
SOURCES CHRÉTIEN 
Directeurs-fondateurs: H. de Lubac, s. j., et J. 

Directeur: C. Mondésert, s. j. 

N° 136 

ORIGÈNE 

CONTRE CELSE 
TOME II 

(Livres III et IV) 

INTRODUCTION, TEXTE CRITIQUE, TRADUCTION 

ET NOTES 

PAR 

Marcel BORRET, s. j. 

Cet ouvrage est publié avec le concours 
du Centre National de la Recherche Scientifique 

LES Iî:DITIONS DU CERF, 29, BD DE LATOUR-MAUBOURG, PARIS 

1968 



© Les Editions du Cerf, 1968 

RÉFÉRENCES AUX ŒUVRES D'ORIGÈNE 

Je renverrai d'ordinaire aux œuvres d'Origène dans 
le Corpus de Berlin : 

1. Exhortatio ad Martyrium; Contra Celsum I-IV, 
P. Koetschau, 1899. 

2. Contra Celsum V-VIII; De Oratione, P. Koetschau, 
1899. 

3. 1 n J eremiam homiliae; 
Samuelem; In Reges, E. 

1 n Lamentationes; 
Klostermann, 1901. 

4. In J ohannem, E. Preuschen, 1903, 

In 

5. De Principiis, d'après Rutin, P. Koetschau, 1913. 
6. Homiliae in Genesim, in Exodum, in Leviticum, 

d'après Rutin, W. A. Baehrens, 1920. 
7. Homiliae in Numeros, in Jesu Nave, in Judices, 

d'après Rutin, W. A. Baehrens, 1921. 
8. Homiliae in Samuelem, in Canlicum, in Propheias; 

In Canticum Corn., d'après Rutin et Jérôme, 
W. A. Baehrens, 1925. 

9. In Lacam homiliae et fragmenta, grec et traduction 
de Jérôme, M. Rauer, 1959. 

10. In Matthaeum, E. Klostermann etE. Benz, 1935-1937. 
11. In Matthaeum series, E. Klostermann et E. Benz, 

1933. 
12. In Matthaeum Fragmenta et Indices, E. Klostermann 

etE. Benz, 1941-1945. 



© Les Éditions du Cerf, 1968 

RÉFÉRENCES AUX ŒUVRES D'ORIGÈNE 

Je renverrai d'ordinaire aux œuvres d'Origène dans 
Je Corpus de Berlin : 

1. Exhortatio ad Martyrium; Contra Ce/sum I-IV, 
P. Koetschau, 1899. 

2. Contra Celsum V-VIII; De Oratione, P. Koetschau, 
1899. 

3. ln Jeremiam homiliae)· ln Lamentationes; In 
Samuelem; In Reges, E. Klostermann, 1901. 

4. In Johannem, E. Preuschen, 1903. 
5. De Principiis, d'après Rufin, P. Koetschau, 1913. 
6. Homiliae in Genesim, in Exodum, in Leviticum, 

d'après Rufin, W. A. Baehrens, 1920. 
7. Homiliae in Numeros, in Jesu Nave, in Judices, 

d'après Rufin, W. A. Baehrens, 1921. 
8. H omiliae in Samuelem, in Canticum, in Prophetas; 

In Canticum Cam., d'après Rufin et Jérôme, 
W. A. Baehrens, 1925. 

9. In Lucam homiliae el fragmenta, grec et traduction 
de Jérôme, M. Rauer, 1959. 

10. In Mallhaeum, E. Kiostermann etE. Benz, 1935-1937. 
11. In Mallhaeum series, E. Klostermann et E. Benz, 

1933. 
12. In Mallhaeum Fragmenta el Indices, E. Klostermann 

etE. Benz, 1941-1945. 



8 CONTRE CELSE 

Je citerai en abrégé de la façon suivante : In Maith. 
24,17 (GCS 10,326, 7). 

Pour les textes qui se trouvent dans Lommatzsch 
je citerai de la sorte : In Epis!. ad Rom. 5 (Lomm VI, 
407-411). 

Je renverrai, à l'occasion, aux œuvres traduites dans 
la collection << Sources Chrétiennes >> : 

Homélies sur la Genèse, SC 7, L. Doutreleau. Inlrod. 
H. de Lubac, 1943. 

Homélies sur!' Exode, SC 16, J. Fortier. Inlrod. H. de Lubac, 
1947. 

Homélies sur les Nombres, SC 29, A. Méhat, 1951. 

Homélies sur Josué, SC 71, A. Jaubert, 1960. 

Homélies sur le Cantique des Cantiques, SC 37, O. Rousseau, 
1954. 

Homélies sur saint Luc, SC 87, F. Fournier et P. Périchon. 
I nlrod. H. Crouzel, 1962. 

Commentaire sur saint Jean, I-V, SC 120, C. Blanc, 1966. 

Entretien avec Héraclide, SC 67, J. Scherer, 1960. 

Bibliographie sur Origène dans : 

H. CROUZEL, Origène et la ((connaissance mystique~ 

(Museum Lessianum, section théologique no 56), 
Desclée de Brouwer 1961, p. 537-578. 

M. HARL, Origène ella fonction révélatrice du Verbe Incarné 
(Patristica Sorbonensia 2), Paris 1958, p. 33-68. 

Bibliographie sur Celse dans : C. ANDRESEN, Logos und 
N omos, Die Polemik des Kelsos wider das Chrislen­
lum, Berlin 1955, p. 401-407. 

A 

p 
M 
v 
Reg 
Bas 
loi 

Pat 
B 
c 
<Il 

SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

M anuscrils de la tradition directe 

- Vaticanus graecus 386, XIne s., texte primitif de 
ce manuscrit. 

A 1 = corrections des deux copistes de A. 
(A 1) = additions par les mêmes copistes. 
A2 = corrections du xive s. 
A2' 3 = corrections dues à la main précédente ou 

à la suivante. 
A 3 = corrections du début du xv• s. 
A4 =corrections du Cal Bessarion. 
= Parisinus suppl. gr. 616, 1339. 
= Venelus Marcianus 45, XIve s. 

= V enelus M arcianus 44, xve s. 
= Parisinus gr. 945 (Regius), xiv• s. 
= Basileensis A III 9, xvi• s. 
= Parisinus suppl. gr. 293 (Iolianus), xvi• s. 

M anuscrils de la tradition indirecte 

= Patmius 270, x• s. 
= Venelus Marcianus 47, xie s. 
= Parisinus suppl. gr. 615, xm• s. 
=dans l'apparat, consensus de Pat B C. 
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Les titres des ouvrages d'édition, de traduction et de 
critique sont indiqués dans les pages 27-30 du Tome 1. 

edd = ensemble des éditeurs Ro = Robinson, éd. Phi-
anciens. localie, 1893. 

Hô = Hoescbel. We = Wendland. 
Sp = Spencer. Wi = Winter. 
De = Delarue. Gl = Glôckner. 
Bo = Bouhéreau. Ba = Bader. 
Kô = Koetschau, éd. 1899 Wif = Wifstrand. 
Kap = apparat de cette Ch = Chadwick, trad. 

édition. anglaise, 1953. 
Ktr =traduction allemande, 1926-1927. 

add = addidit. 
conj = conjecit. 
cor = correxit ; ac, ante correctionem. 

pc, post correctionem. 
del = delevit. 
eras = erasum. 
mg 
om 
ras 
rej 
transp 
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<> 

l;T 
yp 

= in margine. 
= omisit. 
= rasura. 
= rejecit. 
= transposuit. 

= textes correspondant à des sections de la Philo­
calie. 

= additions tirées soit de corrections ultérieures 
des manuscrits autres que le Valicanus, soit 
des éditeurs et des critiques. 

= l;~'t"e<. 
= yp&<pe:'t"oc' ou ypocroTkov. 

SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

C. C. = Contre Celse. 

• •• 
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DIELS-KRANZ = H. DIELS- W. KRANz, Die Fragmente der 
Vorsokratiker, 3 vol., 6• édition, Berlin 1951-1952. 

SV F = J. von ARNIM, Stoicorum veterum fragmenta, 
I-III ; IV Indices, par M. AnLER, Leipzig 1903-
1924. 

USENER = H. UsENER, Epicurea, Leipzig 1887. 

• . . 
Les divisions des livres en chapitres sont celles de 

l'édition de Delarue. Koetschau et Chadwick introduisent 
de légères modifications indiquées par un numéro entre 
parenthèses. Je les reproduis également. Pour III, 7-8, 
voir la note. 

Les citations scripturaires sont énoncées d'après la 
Septante, avec, s'il y a lieu, un chiffre entre parenthèses 
pour le numéro différent de l'hébreu. 



TEXTE ET TRADUCTION 



nPm: TON EnJrErPAMMENON 
KEA~OY AAH8H AOrON 

WPirENOY~ 

TOMOl: TPITOl: 

1. 'Ev [.tèv -rij\ 7tpw-rcp -rwv 7tpoç TI)v &Àrx~6vrx tmyprxq>~v 
KéÀcrou, t7t•yp&<jlrxv-roç àJ.nOij Myov -ro xrxO' -lj[.t&v wl-rij\ 
auv't'ax6èv ~tô/..!ov, &~ 7tpoaé't'a~o::~, xo::'t'OC 8Uvo::(J.tv, ?ttG't'6't'o::'t'e 
'A(.tôp6ate:, 8te:tfd)q:J1XfJ.EV 't'à ?tpoo({J.tov o::Ù't'oÜ xo::f. <'t'à> É~~ç 

5 ~XIXG't'OV 't'&V dp1)f!éV(l)V ~IXG<XV(~OV't'E~, ~(l)Ç XIX't'EÀ~ÇCX.J.LEV dt; 
-ri)v 7trxp' rxô-rij\ 8l)[.tl)yop(rxv -roü 'Iou8rx(ou, 7t<7tÀOOcr[.téVl)V 
yeyovévrx• 7tpoç -rov 'll)croüv. 'Ev 8è -rij\ 3eu-répcp 7tpoç 6Àrx, 
&; otot -r' 1i11-e:v, &7tocv-rljcrav't'e:ç 't'a 't'~ç ?tpà; 'lJt-tiX;, 't'oÙc; ôtck 
XptG't'OÜ 7t~O''t'EÛO\I"t'OCÇ "t'(j) 6e:(j), 81)f!1)"(0p(o:;ç 't'OÜ 7t1Xp' IXÙ"t'(j} 

10 'Iouôoclou, 't'pL't'ov 't'OÜ't'ov èvtcr't'&.!J.e:6oc t.6yov, èv cp np6xe:t"t'IX!. 
' t a 1 " , , 0 ~ , , ,~, , 
IX"(CùV~O'IXO'VOCt 7tpo<,; IX EX't'LVE't'<XL CùÇ IX7t0 LOLOU 7tp00'(1)7t0U. 
of>'lcrt 8~ 6-., evnOsm:a-.:a èelCovat :n:eôr: dJ.J.~J.ovç; Xetanavol 
ual 'lov~aïot, xoà Mye. fl"'~èv &acpéeew iJw»v -.:ôv :n:eôç 
dJ.J.~J.ovç; ~tâJ.oyov :n:eel Xeunov -.:ijç; ua-.:à -.:1Jv :n:aeotfllav 

15 uaJ.ovfléV'fjç; lfvov crutaç; pAxnç - xrxt o'ie-rrx• fl"'~èv ""flVÔv 
elvat iv -.:fi' lov~alwv ual Xetcrnavwv :n:eôç dJ.J.~J.ovç; Cn-.:~cret, 
nun:ev6v-,;wv p,èv àplpo-,;éewv lh:t à:nà 8etov nveVp,a-roç 
è:n:eocprJ-r:e?!On nç; i:n:t~"'fl~"wv crw-.:1Je -.:q; yévet -.:wv àvOew:n:wv 
ovuht ~· OflOÀoyo?!v-.:wv :n:eel -.:ov iJ.nJ.vOévat -.:ôv :n:eocprJ-

20 -rev6pevov ij flll}. Xptcr't'tavof. !J.èv yOCp 't'(j) '11)croü &ç xo::'t'a 't'à 
1tpO'f'l)'<<U6[.tevrx tÀl)ÀU06-r• 7t81tLQ''r80XOO[.t8V " 'lou8rx(wv 8' o[ 

Titulum om A (r scr Al) 
1, 1 -rwv A"': -r<;; A Il 4 -r& add Ch Il 7 npb, 3Àoc (mg A') 

ORIGÈNE 

CONTRE L'ÉCRIT DE CELSE 

INTITULÉ DISCOURS VÉRITABLE 

LIVRE TROISIÈME 

1. Dans le premier livre de la 
S'agit-tl d'une dispute réponse au traité que Celse composa 

futile? -contre nous sous le titre pompeux 
de Discours véritable, j'ai de mon mieux, suivant ton ordre, 
très fidèle Ambroise, discuté sa préface et les allégations 
qui la suivent, examinant chacune d'entre elles, jusqu'à 
la fin de la déclamation fictive de son Juif contre Jésus. 
Dans le second livre, j'ai répondu selon mes moyens à 
tous les points de la déclamation de son Juif contre nous 
qui croyons en Dieu par le Christ. J'aborde ce troisième 
livre avec le propos d'y combattre ce qu'il formule de son 
propre chef. Il déclare donc que rien n'est plus sot que 
la dispute entre les chrétiens et les Juifs; il dit que notre 
controverse sur le Christ n'aurait pas plus de valeur que la 
proverbiale querelle sur l'ombre d'un ânel. Il pense qu'il n'y a 
rien de sérieux dans ce débat entre Juifs el chrétiens: on croit 
de part el d'autre à la prédiction, par un esprit divin, d'un 
Sauveur qui viendrait au genre humain, on ne s'entend 
plus sur le fait que le personnage prédit soit oui ou non 
déjà venu2. En effet, nous, chrétiens, nous croyons que 
Jésus est venu conformément aux prophéties ; mais les 

1. Expression proverbiale pour désigner un sujet de dispute 
insignifiant et ridicule; cf. PLATON, Phèdre 260c. SumAs, s. v. 8vou O:XLI!Î. 

2. Tel etait, en effet, le dissentiment fondamental entre Juifs et 
chrétiens, et dont dérivent tous les autres. Voir, déjà cité par Bader, 
TERT., Apol. 21 : «Nec alia magis inter nos et illos compulsatio est 
quam quod jam venisse non credunt. " 
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nÀe:Lcrt"at 't"oaoÜTo 8éoucrt 't'OÜ 7ttcr't'e:6er.v e:ic; aù-r6v, Wc; Y.IX!. 

't'OÙ<; 11-èv x<x.Tà 't'àv Katpàv èxe:'i:'vov bttôe:OouÀeuxévo:r. 't'W 
'I'Y)croü -roùc; 8è vüv e:ô8ox.oüv't'aç -rote; Ù7tà 'Iou8cdûlv xoc;' 

25 otÙ't"OÜ 't'E't'OÀ!-L'Y)tJ.éVOtÇ 't'6't'e XOCX"t)yOpE:Î:V TèV 'l1JO'OÜV, ~Ç 3d. 
't't.Voç YOYJ't'd<x.c; 7tÀ<x.cr&11-e:vov 8·n &po: e'l1J 0 Ô1tà -r:&v 1tpotp"'l't'&v 
X"')pux6dc; èrn31Jr:i)cre:r.v, xaÀoÔ~J.e:voc; X<x.Tà 't'à 'Iou8x(oov 
''"x-rp'<x Xpoa-r6ç. 

2 A ' '' ' - ' K'À ' ' ' 6 -• e:ye:'t'{.t)O'OC\1 01) 1JlJ..tV 0 ~ (J'QÇ XO:.t Ot ape:crx fkE:VOL "t'Ot.Ç 

e' . .... . ' ' .... À ' ' ,, .... !! \ 
Xrt. 'YJf.I.Cù\1 U7t (XU't'OU EYO!J.E:VOtc;, e:t ovou O'XtCf f::OtXe: 't'O 

1tpoe:tp1)xévcu 't'oÙç 'lou3octw..., 7tpocp~'t'aç 't'61t'oV ye:vém::(l)ç 't'OÜ 

-IJnaof'kvou "t"WV xcù.wç ~e6owx6Twv xc<l "t"Wv XP'lfl."'"t"'~6v"t"WV 
5 f!.<p[aoç 6eou • ""'t "'"'p6évov auÀÀ'J</Jof!.év')v -rov 'Ef!.f!."'vou-1JÀ 

xo:!. O''Y)!J.Ûa xocf. 't'e:p&cr't'toc ècr611-e:voc ônà 't'OÜ 1t'pOCfl"IJ't'E:UOfJ.évou 
/~ \ s! ,, 1 ~ "' • À' ' -'t'Otocoe, xcu u·n « e:Ct:lç 't'axouç opcq.r.ea.'t'at o oyoç o:.u-rou ))' 

Ùlç « dç 1tiimxv -r1jv y!fjv » è:Çû.6Eiv -rOv cp66yyov rxô-roû -r&v 
obtocr-r6Àcvv, -rbo:. -re: ndcre:-rrx~ {m:O 'Iou8rx(cvv x.rx-rrx3~xrx~6f.te:voç 

IO xd 7t&ç &vrxcr't'~O'e:'t'rxtb, "Aprx yc<p &ç ~'t'uxe: -rrxü-r' ~Àe:yov ot 
7tpocp1j't'rx~ crùv oô3e:f.tt~ 7tt6rxv6't'1)'t't, -rjj xtvoUcrn rxô-roùç è:1tt 
't'Û {-t~ f.t6vov e:l1te:~v &ÀÀc( xrxt &vo:.yprxcp!fjç &Çt&crrxt 't'c( Àe:y6{-tevo:. j 

-;'Ap& ye 't'Û 't'OO'OÜ't'o -r&v 'lou8dcvv ~6voç, rr&Àrxt XÙlprxv 
~3trxv e:lÀ1JcpOç olxe~v, aùv oô3ef.t~éf 7tt6rxv6't'1)'t't •cwc<ç {-tèv &ç 

15 1tpO<p~"t"O:Ç àv')yopeUOV ~"t"SpOUÇ al: 6Jç </Jeuao?tpO<p~'t"()(Ç à?teao­
Xt{-t&~ov j Krxl oô3èv ~v nrxp' rtÙ't'o~ç 't'Û 7tfJOXIXÀOÔf.tevov 
cruvrxpt6{-te~v 't'IX~Ç Lepo:.~ç elvrxt 7tE:1t'tO''t'E:UfLÉ:Vrxtç McvUcrÉ:Cùç 
~(ÔÀOtÇ 't'OÙÇ Àéyouç -r&v éÇ1jç VE:VOfLLO'fLÉ:VCVV dvrxt 7t'fJOCfl'Yj't'Ù)V ; 
Kctl 3ôvrxv-rrxt ~f.t~V 7trxprxcr't'1jcrœt oL e:ù~6e:trxv è:yxrxÀoÜv't'e:Ç 

20 'I ' ' ' X ~ $1. ''!:'' , ,~. OUoiXtOtS XIXt fJtO''t'tiXVOtÇ v't't E:oUVIX't'O O'UVE:O''t'1)XE:VIXt 't'V 
'Iou3câcvv ~6voç, {-t'Yj3e:{-ttiiç &rcocyye:À~o:.ç 7tpoyvdlcre:Cùv oiJcr11ç 

, '~ \${ \ .l_ ~ ' 1 ue " ' 1t'OCp IXU't'OtÇ, XIXt V't't 't'IX fJ.~V 1t'E:fJ~ rtU't'OUÇ ~ \11) E:XrtO''t'OV Xrt't'IX 

1, 23 K!X-rd:-i:xe:i:vov (mg A 1) Jl24 -r&v tou8cdoov M 
2, 8 dç (A') 1[13 ye Ktr Ch: 8& A, Kô If 22 ~ev~ M: ~ev~~ A 

(li A') 

2, a. Deut. 32, 91[ b. Mich. 5, 2. Is. 7, 14. Ps. 147,4; 18, 5. Is. 53, 5. 
Ps. 15, 10 

III, 1-2 17 

Juifs, en majorité, sont si loin de croire en lui, que ses 
contemporains conspirèrent contre Jésus, et que ceux 
d'aujourd'hui approuvent ce que les Juifs ont alors osé 
contre lui ; ils accusent Jésus d'avoir feint, par des artifices 
magiques, de bien être celui dont les prophètes avaient 
prédit la venue, et que les Juifs appelaient traditionnelle­
ment Christ. 

2. Que Celse donc, et ceux qui se plaisent à ses attaques 
contre nous le disent : quel rapport y a-t-il entre l'ombre 
d'un âne et le fait que les prophètes juifs ont prédit le 
lieu de naissance du futur chef de ceux à qui leur vie 
vertueuse mériterait d'être appelés <<la part d'héritages.>> 
de Dieu; qu'une vierge concevrait l'Emmanuel; que tels 
signes et prodiges seraient accomplis par le personnage 
prédit et que << sa parole courrait si vite >> que la voix de 
ses apôtres <<parviendrait à toute la terre>>; quelles 
souffrances il subirait après sa condamnation par les 
Juifs et comment il ressusciterai tb? Peut-on voir en ces 
paroles un effet du hasard sans qu'aucun motif plausible 
incitât les prophètes non seulement à les prononcer mais 
à les juger dignes d'être notées? Est-ce que la puissante 
nation des Juifs qui s'était emparée depuis longtemps d'une 
contrée particulière pour l'habiter, n'avait pas de motif 
plausible pour proclamer certains d'entre eux prophètes 
et rejeter les autres comme faux prophètes? Est-ce que 
rien ne les engageait à joindre aux livres de Moïse qu'ils 
tenaient pour sacrés les discours de ceux que dans la suite 
ils ont considérés comme des prophètes? Et peuvent-ils 
nous prouver, ceux qui reprochent leur sottise aux Juifs 
et aux chrétiens, que la nation juive aurait pu subsister1 

sans qu'il y ait eu chez elle aucune annonce d'événements 
connus d'avance? Les nations dont elle était environnée 

1. Cl. !, 36. 
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-rà rc&:rpta È:7t(O''t'eue XP1JO'!.J.OÙ<; Àcq.J..6&vetv xcd. fJ.<XV't'd!Xç &rcO 
-r&v 7tocp' <XÔ't'OÎ:Ç VO!J.t~OfJ.ÊV<.ùV 6e&v, où-rot 8è (.L6vot, al 

25 8t8o:x6É:\I't"€Ç TCcfV't'(J}\1 't'Ùl\1 7t!Xpà 't'OÎ:Ç é6\IE:O't VOfJ.L~OlJ.éV!ù\1 6e&V 
X<X't'<Xtppoveïv Wc; oô 6eWv &IJ.à 8o:tv-ov(Cùv - È1td ~Àeyov 

ocÏ;-r;i'JJv ot 7tpoq:r~'t'at 't"à « II&v-re:ç ol 6zot -rWv è:6v&v 3octfJ.6-
VtiXc n -, oô8év<X 't'àv È:7tayye:J..f..6!-Levov dxov 7tpoq:rY)'reUe:tv 
xd 8uv&p.evov ne:pt0'1t&v 't'OÙç 1t66cp 7tpoyvcilaeCùç -r&v !LEÀÀ6v-

30 't"(ù\1 iXÔ't'O!-LOÀe:'Lv ~OUÀO!J.É:VOUÇ tcpàç -roàç rcapà 't'OÎ:Ç &f..ÀOLÇ 

8oc(!J.OV<Xç ; 'Erc(crTI)aov oùv d 11.1J &vocyxcû6v È:a-rtv 6/..ov 
ë6voc; 8t3cxax6~-tevov xcx-ra.cppove"i:v -r&v 'Tt'<Xpà -ro'Lc; Àotrcof:c; 
6e:Wv elmopl)xévoct rcpocp1J-r&v, 't'à lJ.E:Î:~ov o:ô-r66e:v È:fJ.<p<Xtv6vT(ùV 

xa!. 't'à Urce:péxov 't'à tcocv't'<XXOÜ XP1Ja-d}pte<. 

3. E!Ta nocv-raxoü fJ.È:v 'lj rcof..)vxxoü 3uv&f.Letc; è:yt\lov't'o, 
Wc; xcd rtù-rbç ~v -ro~ç éÇijç 7t1Xpcx-rL6e-rcxt 'AaxÂ1Jntdv efJeeye­
-roîivoa "a/ -rà p,é:V.ovoa neoJ.éyov-ra 8Aatç n6Aeaw àvauet­
p,évatç a~nj), olov -rfi Tet""rl "al 7:fi 'EntbaV!!fP "al -rn Kt'{> 

5 "al -rn Ileeyâp,rp, "al 'Aetadav -ràv Ileouovv~atov ual 
KAaCop,én6v -rwa ua/ 'Aa7:vnaAatéa K,leop,~brJv · rcocpO: 8è 
!L6votç 'lou8dotç, rp&axouow &vcxxe~af:lcxt 't'<{> -rWv ÛÀwv f:le<{>, 
oô8èv 1jv O'Y)!L€Î:OV ~ "t'ep&.a"t'tov, "t'Û auve:pyoUv xcxl. ~e:~cxwUv 
cxÙ"t'Wv 't'1)v dç "t'Ûv x-rl.acxv-rcx -rel ÛÀe< 7tl.a-rtv [.LE:'t'cl xcxt ~À1tl.aoç 

10 "t'ijç 1te:pl. &"A"Aou ~ijv 1-Ld~ovoç; 'A)..)..cl 7t&ç o!6v "t'E "t'Û -rotoü-rov; 
Eùf:léwç yàp &v !LE't'éa't'Y)O'IXV ~1tl. -rb aébe:tv -roùç !LIXV't'e:Uo!Lévouç 
xcxl. 6e:pcx7te:Oov't'cxç 8cxl.p.ovcxç, Xe<'t'e<Àt7t6v-reç 't'bv 1-Léxp~ "A6you 
7te:7ttO''t'e:up.évov cxÙ't'o~ç ~o"'j6e~v f:le:Ov où3e<[.LWÇ 3è 7te<ptcr-r&.v-rcx 
't7)v ée<u't'oÜ èrwp&.vetcxv. Et 3è p.~ yéyove: -roU't'o &"A"Aà xcxl. 

15 !LUp(cx Oacx lmép.e:vov, ~vcx IL~ ~Ço!L6awv't'e<t 't'Ûv tou8octcr~-t0v 
xcû 't'bv XIX't'' IXÔ't'bv v6{J-ov, xd O't'è: !LÈ:v 7te:7t6vf:lcxatv ~v -r1î 
' AaaupL~ O·d: 3è: èv -rfi Tie:paŒL 0't'è: 3è lmO 'Av't't6xou, 1t&ç 

2, 30 ctÙ't'OIJ.OÀeÏ:v A 2 : œO-ràv (vel œ?nOOv) p.oÀelv A Il ~ouÀo~-tévour; 
mg M 1 : om A 1133 Oe&v A1 : -otç A 

3, 9 ,& (A') Il 10 ol6v '" De : oto"œ' A 1114 xœ( (A') 

2, c. Ps. 95, 5 
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croyaient chacune selon ses traditions recevoir des oracles 
et des divinations de ceux qu'elles vénéraient comme dieux; 
eux au contraire avaient été élevés dans le mépris de 
tous ceux que les nations tenaient pour dieux et y voyaient 
non pas des dieux mais des démons puisque leurs prophètes 
disaient : <<Tous les dieux des nations sont des démonsc )) : 
auraient-ils été les seuls à n'avoir personne qui fît profession 
de prédire et fût capable de retenir ceux qui, par désir de 
prévision des événements futurs, voulaient s'en aller 
vers les démons des autres nations? Juge, dès lors, s'il 
n'était pas nécessaire qu'une nation entière, élevée dans 
le mépris pour les dieux des autres nations, eût en abondance 
des prophètes manifestant d'emblée leur excellence et 
leur supériorité sur les oracles de tout pays. 

3. D'ailleurs des miracles s'opéraient partout, ou du 
moins en beaucoup d'endroits, et Celse lui-même mentionne 
ensuite1 Asclépios - qui accordait des guérisons et des 
prédictions de l'avenir à loufes les villes à lui consacrées 
comme Trikkè, Épidaure, Cos, Pergame -, Aristéas de 
Proconnèse, le héros de Clazomène, el Cléomède d'Asiypalée. 
Et chez les seuls Juifs, affirmant leur consécration au Dieu 
de l'univers, il n'y aurait eu aucun signe ou prOdige pour 
aider et affermir leur foi au Créateur de l'univers et leur 
espérance d'une autre vie meilleure? Mais comment eût-ce 
été possible? Ils auraient aussitôt passé au culte des démons 
diseurs d'oracles et guérisseurs et auraient abandonné 
le Dieu au secours duquel théoriquement on avait foi, 
mais qui ne leur eût pas donné la moindre manifestation 
de lui-même. Et puisqu'il n'en est rien, qu'au contraire 
ils ont enduré des maux sans nombre plutôt que de 
désavouer le judaïsme et sa loi, et souffert en Syrie, en 
Perse, sous Antiochus, comment n'est-ce pas la démonstra-

1. Cf. III, 22, 24, 26. 
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oùxt èÇ dx6't'tùV X<X't'O:.O'XE:Uck~e:'t'<X~ 't'OÎ:Ç àTCtO''t'OUO't 'T()(;i:Ç 

7ttXpaô6l;otç lcr-ropLcxr.ç xcà 7tpoqrl)'t'dcw; O't't où 7tÀ&cr!J.<X't'O:: ~v 
20 't'à 't'Ot<XÜ't'o:., &t.t.IJ. ·n fh'i:ov 7t\IE:Ü(J.Gt 6lç èv xa6ocpo:.i:ç lJ.ouxœi:c; 

-ruyx&:vov 't'o:.Î:ç -r&v npoq>"fJ't'c;lV, 7t&v't'o:. n6vov ûnèp &.pe:'t'~ç 
&.ve:tÀYJCp6-rwv, èx(ve:t cdrroùc; 1Cpàç 't'0 7tpOq>1j't'e:Üetv 'twà 11-èv 
't'OÎ:ç xa6' éocu-roàç &JJ..oc ôè: 't'oLe;; Üa't'e:pov èl;e<tpé't'WÇ ôè 7te:p( 

·twoç È:7tt/hw:f)aov't'oc; O'<ll't'~poc; 't'i;'> yéve:r. -r&v &v6pW7t(ùV ; 

4. Et ôè: -r<Xü6' oÜ't'CùÇ gxe:r., n&ç 7te:pl. 6vou crxr.iiç 7tp0ç à)..f.;}t 
Àouç ~"fJ't'OÜcrtv 'Iout3rûot x<Xf. Xptcr't't<Xvot, èl;e't'&~ov-reç &1tà -r&v 
7tpoq>1)'t'E:tÙ>\I, o:.tç xotvfl 7tE:7ttcr't'e:Ùxacrt, n6't'e:pov b 7tpoqr)'}­
-reu6[J.<Voç tÀ~Àu6ev ~ oûaoc[J.WÇ [J.èV tmaea~[J."f)XSV hL aè 

5 npoo-aoxihocL ; K&v xoc6' ùn66ecnv aè -rif> K.lÀ<r<p ao6jj [J.~ 
't'àV 'I'Y)O'OÜV d\I<XL, è)\1 'JI.(X:'t'~"("(eÛ ... a\1 at 7tpoq>'lj't'o:.t, x.or;l. OÜ't'WÇ 

oùôè:v 'ii't''t'OV oô 1te:pl. 6vou axtiiç ècr·nv ~ -roü voü -r&v 7tpoq>1j­
't'tx&v ypoc<p&v ~-fJ-r1Jmc; · tv' tvocpy&c; &7to8etx6:;? ô 7tpox"')­
puaa6!J.evoc;, Ô1to~6c; 't'e dvoct è7tpO<p1J't'E:Ûs:-ro xo:.t 't'~ 7tOt~aCùv, 

10 et 8è oi6v 't'e:, xcd TCÛ't'E: tTCt8"1j!J.~O'<.ùV. 'Ev 8è: -ro~c; &v(ù't'ép6l 
7tpod7tO!J.E:V OÀtyocc; &1tà 7tÀEt6vwv 7tocpoc6é!J.E:Vot 7tpo<p1J't'docc; 
7tEp!. 't'OÜ 't'àv 'l"t)aoüv e:!voct 't'àv 7tpO<p"t)'t'E:U6!J.E:VOV Xpta-r6v · 
oô a<p&ÀÀov-rcu -roLvuv xoc't'à 't'à 7tpoaLe::a6oct 6z66e:v 't'OÙÇ 
7tpo<p~'t'OCÇ Àe:ÀOCÀ"t)xévoct o{ke 'lou8oc~ot o{)-re: Xpta't'tavoL, &AA' 

15 ot arpaÀÀ6!J.E:VOt 7te:p!. 't'OÜ 7tpo<p"t)'t'EUO!J.évou 7tpoa8oxüJ!J.évou 
tVeu8o8o~oümv, 8a't'LÇ xoc!. no-ra7tàç xa't'à 't'Ov IÏ.À1J6~ 't'&v 
7tpO<p"t)'t'&v À6yov xe:x~pux't'oct. 

5. ~E~!fjc; 8è: 't'OU't'otc; ô KéÀaoc; ol6!J.E:Voç .,;oVç 'Iovbalovç, 
Alyvndovç ..:tj> yl.vet ..:vyxâvov..:aç, "a..:aÂEÀomévat ..:~v 
Aiyvnt'ov, ct-caO'tâaav-caç neOç .,;à uowàv .,;Wv Alyvn.,;lwv 
"al ..:d év Alyvnup <115v1]0eç neel ..:àç Oe'l""elaç iinee<peo-

3, 19 7<À&O~~"~ (mg A') 1121 ùdp P: (J,' A 07<' Hô Sp 
4, 8 1t'pOX'f)pU0'0'6(l.evoç A 1 : X"')- A 1! 13 -r6 (A 1) Il 1t'pOO'(e0"0oct A 1 : 

1t'po(- A 

1. cr. r, 51, 53-54. 
2. Thème courant de la polémique antijuive, cf. JOSÈPHE, 

C. Apion. I, 14, 75-92 (témoignage de l'Égyptien Manéthôs} ; 

1 

1 
·1 
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tion plausible pour ceux qui refusent de croire aux récits 
de miracles et aux prophéties, qu'il n'y a point là de 
fictions, mais au contraire qu'un esprit divin résidait dans 
les âmes pures des prophètes qui ont accepté toutes les 
peines pour la défense de la vertu, et les incitait à prédire 
certaines choses pour leurs contemporains, d'autres pour 
la postérité, mais spécialement la venue future d'un Sauveur 
au genre humain? 

4. S'il en est ainsi, comment parler d'un débat sur 
l'ombre d'un âne, quand Juifs et chrétiens examinent 
les prophéties auxquelles ils croient ensemble, pour savoir 
si le personnage prédit est déjà venu, ou s'il n'est point 
venu du tout mais à attendre encore? A supposer qu'on 
accorde à Celse que Jésus n'est pas celui qu'ont annoncé 
les prophètes, il n'en est pas moins vrai que le débat 
portant sur le sens des écrits prophétiques ne concerne pas 
l'ombre d'un âne : on veut mettre en lumière le personnage 
annoncé d'avance, les qualités que lui donnent les 
prophéties, les exploits qu'il accomplira, et si possible la 
date de sa venue. J'ai déjà dit plus haut' en citant 
quelques-unes des nombreuses prophéties que le Christ 
pré di~ est Jésus. Donc, ni les Juifs ni les chrétiens ne 
se trompent, en admettant l'inspiration divine des 
prophéties ; mais ceux-là seuls se trompent qui tiennent 
l'opinion fausse qu'on attend encore le personnage prédit, 
dont l'identité et l'origine ont été proclamées par le discours 
véritable des prophètes. 

5. Ensuite Celse imagine que les 
La rupture Juifs, Égypliens de race, auraient 

avec 1~,~;;unauté abandonné l'Égypte après s'être révoltés 
contre l'État égyptien et avoir méprisé 

les cérémonies religieuses usitées en Égypte 2, e~ il affirme : 

Anlîq. XIV, 7, 2, 118 (témoignage de Strabon); pour STRABON, cf. 
Geogr. 16, 2, 34-36 (760 s.). 
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5 P~Cfapoaç, <p>Jalv a!n:ovç rbt:ee ènotrwaP Alyvm:{otç nenoPOiPat 
Vnà 'tcôv neoaOepévW'P 't'<f} :o l'Y}aofJ uat nta-r:evacfp-crup a~t'qi 
wç Xetcr-r:ip, "al ilprpo-réeotç afnoP yeyoPiPat -rfjç "atPo-rop{aç 
-ro croacnâCew nedç 1:0 "ow6P. T[ aij 7tE7tob·pœv év -rij\ -r67t(Jl 
0 KéÀaoç, xa-rocvo'Yj-réov. lloÀÀOC 8Loc6év't'eç al n&/..oc1. Alyûrc-rtor. 

10 -rà ~EOprÛ<ù\1 yévoç, a~.a ÀL~~)V TI]v 'lou8rl.tocv X<X't'CXÀoc06v't'IX 

è:nt8'tj!J.~crocvTo-:ç -r?j ALyOtc't'!p, nerc6v6ocow &lç ~évouç xcxt 
!xé-raç &atx-i)aav-r•ç """P éxp1)v 8Àov ~evoç (J7to "<1)ç 6daç 
1t'po'.loLocç rcoc6e:Lv, O'U!J.cppov!jjaocv x.o:.-rO: 5Àou 't'OÜ -r&v È:nt~evU>-
6év't'(ùV cx?vro'Lç yévouç (.L'Yj8èv ocÙ't'oÙç &.8tx~O'OCV't'OÇ • x.o:.t 6eoü 

15 {.t&a-rtÇtv TCÀ'f)yév-reç l-t6Àtç x.oct fLE:'t'' oô rcoÀÙ &:rtéf..uaav Orcat 
ÈÔOÛÀOV't'O 't'OÙÇ OÙ 8tx.cd(t)Ç 8oUÀIX'(lù'(OUfJ.éVOUÇ. ''A't'e OÙV 

cp(/..au't'ot x.ocl 't'OÙ<; 67totwcr8~no-re Ol.l.oyeveïç npo't't(.LW\I't'eç 
' ~ 'il> L !:' 1 ' !l ,, 1 

XIXL 't'<ù\1 oLXCXLO't'E:p<ùv ~SVCùV7 OUX. &O''t'!.V 1)\l't'L\IOC XO::'t''Yj'(OpL0:.\1 

5, 15 oô del Wif Ch 

1. Sur la slasis, cf. infra, III, 7, 10, 12, 14 et VIII, 2, 49. L'inter­
prétation qui voit flétri par Celse l'esprit révolutionnaire du 
christianisme est discutée par ANDRESEN. Il s'agirait uniquement 
de sa rupture avec l'ordre établi au sens religieux. C'est ce que 
montre le reproche d'apostasie adressé aux Juifs et aux chrétiens : 
le polythéisme était la loi des Égyptiens, donc la loi ancestrale des 
Juifs, d'ascendance égyptienne; le monothéisme juif est une apostasie 
du polythéisme antique, une rupture avec la tradition, «Bruch 
mit dem Gesetz des Volksnomos "• p. 211. Et par leur rupture avec 
le peuple juif dont ils étaient originaires, le Christ et les chrétiens 
se rendirent coupables d'apostasie envers leur loi ancestrale. La 
ressemblance est soulignée par l'emploi d'expressions identiques ou 
analogues : à propos des Juifs : &ypo(xmç &1t'&:"t'«~Ç ~uxayoonElfv"t'E:Ç ..• ; 
&:Myooç &1t'ocr"t'&.v't'oov -roü créôe~v OeoUç, I, 23 ; à propos des Judéo­
chrétiens : ~uxayoonElév"t'eç 1t'<ivu yû.o(wç è;"IJ7t'IX-r~ElYJ-re, II, 1 ; 
&1t'écr'O)'t'e "t'OÜ 1t'1X-rp(ou v6(J.ou, II, 4, ibid. Voir aussi les considérations 
sur l'absence de nouveauté et d'&px-1), cf. II, 4 b et 5 b, p. 212w215.­
On retrouverait le même schéma sur la stasis. Judaïsme et 
christianisme ne sont pas des mouvements révolutionnaires au sens 
politique, mais «in einem geschichtslogischem Verstiindnis », p. 216. 
Dans notre fragment il y aurait synonymie entre -rO xow6v et 
6p't)axdiX. Le premier aurait donc une signification religieuse. 
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ce qu'ils ont fait aux Égyptiens, ils l'ont subi de ceux qui 
ont pris le parti de Jésus et cru en lui comme au Christ. 
Dans les deux cas, la cause de l'innovation fut la révolte 
contre l'Étal'. Or il faut remarquer ici le procédé de Celse. 
Les Égyptiens d'autrefois ont accablé d'avanies la race 
des Hébreux qui, par suite d'une famine sévissant en Judée, 
étaient venus en Égypte. Et pour les torts infligés à des 
hôtes et des suppliants, ils ont subi le châtiment que devait 
nécessairement subir de la divine Providence toute une 
nation unanime dans son hostilité contre toute la race de 
ses hôtes qui ne lui avait fait aucun tort. Sous le coup 
des fléaux de Dieu, peu de temps après ils laissèrent, 
non sans peine, aller où ils voulaient ceux qu'ils avaient 
injustement asservis. En égoïstes qui font plus de cas de 
n'importe quels compatriotes que d'hôtes plus vertueux, 
ils n'abandonnèrent pas une seule accusation portée contre 

L'auteur traduit par «die Gemeinschaft • et affirme qu'est désignée 
par là « nicht der politische Staatsverband, sondern die kultisch 
im Nomos geeinte Volksgemeinschaft »,p. 217. Cf. le parallèle entre 
Moïse et Jésus et l'étude des fragments qui touchent le même sujet, 
III, 6-14; V, 33 ; VIII, 2, 11-15, p. 217-224. On discernerait partout, 
selon l'auteur, une cohérence parfaite de pensée religieuse; le tort 
du christianisme est de se révolter contre la coutume et de mettre 
en péril le Nomos de l'hellénisme, de s'opposer à l'esprit de l'histoire 
« Die christliche Theologie ist das Programm des Umsturzes wider 
den Geist der Geschichte », p. 222. - On reconnaît ici la thèse de 
l'auteur, éclairante et ferme jusqu'à la raideur. Il faut lui savoir gré 
d'insister sur l'aspect religieux de la critique celsienne. Le 
christianisme étant une religion, il est du reste normal qu'il soit 
principalement critiqué comme tel. Mais les textes se prêtent mal 
à l'effort continuel de réduction. Il est parlé ici de race, de religion 
et de constitution et non exclusivement de communauté religieuse, 
comme il s'agit ailleurs d'ordre social aussi bien que d'ordre cultuel. 
On ne voit pas la raison d'exclure l'aspect politique de la pensée de 
Celse; il est incontestable dans les derniers fragments, pourquoi 
n'apparaîtrait-il pas ici même? Les propos de Celse peuvent être 
inspirés par un sectarisme conservateur et par l'agressivité contre 
toute infraction à l'ordre établi - social, racial, religieux et poli­
tique -, plutôt que par une pensée linéaire et une philosophie de 
l'histoire. 
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XOC't'IXÀEÀobt'acr~v, ~v fk~ 7te:pt Mt:ùücréwç x.oct 't'Wv (EOpcdCùv 
20 dp~xe<crL, 't'd:ç 11-èv 8tà M(ùücré:wç -repoccr-r(ouç 8uv<ÎfJ.EtÇ oô 

7t<XV't'e:À&ç &pvoU11-e:vot cp&:crxovTe:ç 8' ocù-ràç yo'Y)-rdq; xcd fk~ 
6dq: 8Uv&:!J.EL yeyovévat. M(ùücr1)ç 8è cilç où y6"1)<; &J..f..' eùcre:O~ç 
&v~p xcd -ré;} -r&v 6/..wv &vax.dfJ.e:voç 6e:é;> xcd p.e:'t'éxwv 6eto­
't'É:pou 7tVEÛf.LO:.'t'OÇ xcà v6!J.OUÇ ëfle-ro 't'O~Ç (EOpcdotç, Ù>ç 't'Û 

25 6e:ïov ocù't'cf> {yrt~X:fJcre:, xoct 't'a O"UfJ.Ùe:01Jx6-ra, Wc; &f..1J8docç 
e:lxe:v, &véypoc~e:v. 

6. (0 't'o(vuv Két.croç, oô ye:v611-e:voç 3Lx.cuoç ê:Çe:-roccr't"Yjç 
-r&v Àe:yof.LÉ:vwv nocp' A!yun't'(oLÇ E:'t'épwç xd nœp' (EOpodotç 
&ÀÀcvç, &XAà. npoxoc-raÀ"')rpSdç &ç Unà qnÀ't'É:pwv -r;&v AEyun-

' ~ 1 'Ill> 1 1 tL '0 , 
'nWV, 't'OLÇ fJ.E\1 O:.otX.'Y)O"C(O't 't'OUÇ ~.:,E:VOUÇ O'UYXC<.'t'E E't'O WÇ 

5 ,, e, , •' , • e, 'E" , , " T OCA"f) E:O't 't'OUÇ 0 C<oLX'Y) E\l't'OCÇ upet.WUÇ O''t'OCO'LIXsOV't'O:.Ç Er.7tE 

-' A" ' ' ' , ' - ( ' , -~'l" tyU7t''t'OV XOC't'OCII.E:AOt7t'evoct, oux opwv 't' voc 't'p01t'OV ou 
3Uvoc't'<Xt 't''lJÀmoLÎ't'o cr't'<Xcrt&3eç 1t'À~6oc;; AlyU7t't'Lwv, &px~v 
~ 1 , L 0 ,0 , ~ ''t' 1 1 XOV 't'Y)V O"'t'<XO"tV, YE:V<:-0" <XL <:. VOÇ <Xp.<X 't'<p O"'t'<Xm<X~EtV X<XL 't'Y)V 
3t0CÀEX't'OV &{1-ûOov, ~v' ot 't'éwe;; 't'Îi Atyu1t''t'~(t}V ql(t}V?i xpdl!J.E:VOL 

10 aLcpvŒtov 't'1jv (EOpœtwv 3tcXÀEX't'Ov O'U!J.1t'ÀY)p&mv. ''Ecr't'w 3è 
xoce' Ô7t66EO'LV XOC't'<XÀt1t'6v-rocç <XÙ't'oÙç -r1jv Alyu7t't'OV !J.E:!J.LO'Yj­
xévœL xocl 't'1jv crUv't'pocpov <'{J(t}V~\1 · 1t&ç oûv 't'b !1-E:'t'à 't'OÜ't'o 
oùxt !J.aÀÀov 't'7j ~Up(t}v èxp&v-ro 3toc/..éx.'t'<:> ~ 't'Îi <DotvLxwv, 
&J..J..à -rljv éOpoc·taoc é-répœv 7tocp' &!1-Cf!O't'épocç cruvecr't'~crocv't'o ; 

15 Toü-ro 3é !J.Ot ~oÜÀe't'<Xt b /..6yoç cruv&.yetv 0-rt ljJeü3oc;; 't'b 
Alyvn-ctovç rd yévoç 11Praç nvàç ëa-caCJtauévat nedç AlyVn­
-dovç ua/ TfJV A lyvn1:ov uaTaÀBÂomévat ua/ ln/ 1:1jv II aÀaur-
-dv1JV lÀ1JÀv0évat n]v TB vf!v uaÀovpév1)v 'lovba{av <)>u1'}uévat. 
(EOpocLwv y<Xp x.cd 3t&/..s:x.'t'oç 7t&'t'ptoç 7tpb 't'~<; de;; Aïyu7t't'OV 

20 I)(Ô'l:WV ""063ou ~v, ""t il6p"'"" yp&(lil""" ~"'P" 7te<p.X ,,x 
A~yu7t't'L(t}v ~v, ote;; M(ùiJcr~ç XP1Jcr&.!Levoç ~ypocljJe 't'àç 1tocp<X 
'Iou3"(otç 7temcr1:€U(lév"ç eïv"' [ep<Xç 1tév1:e ~(6Àouç. 

5, 21 "'h&G A • : -& A Il 22 .:., edd : 1:& aufL6e6~x6"" ,:,, A 
6, 20 ,...« ,.;;w M 

1. De 6 à 8, Glôckner ne voit pas de nouveaux fragments de Celse, 
mais des reprises du fr. 5 par Origène. D'autres soulignent ces 

r 
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Moïse et les Hébreux : sans nier entièrement les miracles 
prodigieux de Moïse, ils les attribuèrent à la magie, non 
à une puissance divine. Mais Moïse était non pas magicien 
mais un homme pieux ; consacré au Dieu de l'univers, 
participant d'un esprit divin, il institua des lois pour les 
Hébreux sous la dictée de Dieu, et consigna les événements 
tels qu'ils existèrent en réalité. 

6. Or Celse, loin de soumettre à une critique impartiale 
les récits contradictoires des Égyptiens et des Hébreux, 
par prévention en faveur des Égyptiens ses préférés, a fait 
crédit aux auteurs d'injustices envers leurs hôtes, comme 
s'ils étaient des témoins véridiques, et a affirmé que les 
Hébreux, victimes de ces injustices, ont, dans un accès 
de révolte, abandonné l'Égypte. C'était ne pas voir à quel 
point il était impossible pour une telle foule révoltée 
d'Égyptiens, n'ayant pour origine que la révolte, de devenir 
une nation au moment même de sa révolte, et de changer 
de langage, au point que ceux qui, jusque-là, parlaient 
la langue égyptienne adoptent tous subitement la langue 
hébraïque. Mais admettons, comme il le suppose, qu'ils 
aient, en quittant l'Égypte, pris en haine jusqu'à leur 
langue maternelle : comment donc n'ont-ils pas adopté 
plus tard le langage des Syriens et des Phéniciens plutôt 
que de créer la langue hébraïque si différente de l'un et 
de l'autre? Et ce que veut prouver mon argument, c'est 
la fausseté de l'assertion que des gens, Égyptiens de race, 
se soient révoltés contre des Égyptiens, aient abandonné 
l'Égypte, el soient venus en Palestine habiter la région 
appelée maintenant Judée 1• Car les Hébreux, avant leur 
descente en Égypte, avaient déjà un langage ancestral, 
et les lettres hébraïques différaient des lettres égyptiennes, 
et c'est elles que Moïse employa pour écrire les cinq livres 
que les Juifs tiennent pour sacrés. 

variations comme on fera ici, tout en convenant qu'il est difficile 
d'isoler avec précision les termes écrits par Celse. 
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7. Ko:.L"t"o~ ye: ~o:60't'e:pov èÇe:-r&~ov't'a 't"OC 7tp&y(.Loc't'oc ëcr't'tv 
ehte:~v 1te:pt 11-è:v -r&v èÇe:À"f)Àu86't'wv èx y!fjç Aty07t't'OU 8·n 
napoc86Çwç 6 niXe; f..e:Ù>c; otovd 6e:o3Wpî'J't'OV 8t&f..e:x-rov &.6p6<ùç 
&\ldÀ"'j<pE -r~v xcû .. ou~J.éV"t}V éôpoc(c.:\1 · ti:lç xcà 't'Wv 7tOCf/ cdrmî:ç 

5 't'tc; drce: npo<pî'J"t'&v 6·n cc èv 't'<;) è~û.6e:Î:\I ocÙ't'oÙç èx yljç ALy67t­
-rou yJ..&acrocv, ~v oùx. ~"(VCJl, ~xoucre:v a )), Kcd OÜ't'<.ù 8è 
x.cx't'occrx.euoccr't'éov l5·n oùx. ALy{m-rtoL j)crav ot èÇe:À'Y}Àu66-re:ç 
f!.e:-rOC Mwucréwç ~v Atyun"t'ov · d f.!.èv AtyOn't'tot ~crav, . ... . ... -'- , , r , , ~ . , <;:. Àl,.,..,_, 
EX,(Ytj\1 O:.U't'Cù\1 't'IX 0\IOfl.IX't'CX E \IO:.t 1Xt"(U7t'noc, <ùÇ EXOCO''t''(l OtiX e: .... "'t' 

10 cruyye:ve:Lc; dcn\1 at 1tpOcr-t)"(OpLat • d a· èx. 't"ÛJV Ovo(.L&'t'Cù\1 
éôpoctx.&v i:hvrwv croctpèç O't't oùx. Aty07t't'tot 'ljmxv - 1tÀ~p"J)c; 
yOCp 1) ypocep1j -r&v éOprltx.&v Ovol-'-&:rcvv x<Xf. -r&v èv AlyÔ7t't'lp 
-rmc<ihoc OepiVÜJV -roi:ç utoi:ç -, 3ijÀov e,., <jleil3oç -ro Àey6[J.<VOV 
{mO -r&v Atyu7t't'Lwv, 8't't A~yÙ7t't'WL 6v't'e:ç (ht1)1.&61jcr<Xv !J.E't'OC 

M ' ' ' ..... A' ' l ~ ' ' ' 8 10 <.VÜO'E:(ùÇ !X1t'O 't'"f)Ç ~"(U7t't'OU • XIX O'!XCflc.ùÇ EVIXpye:ç EO"'TL\1 't't 

èx 7tpoy6vwv é6po:.Lwv X<X't'ck ~v 7r1XpOC MwUcre:î: &ve<ypacpe:Lcrrt;v 
tcnop(ocv -ro yévoç ~xov-reç d3(qt > a,ocÀOx-r<p &xpwv-ro, &rp' 
1)ç xoct 't'cl àv6(J.(X:'t'« 't'OÎ:Ç ui.oî:ç è·t"t8e:v't'o. 

8. 'O[J.o("'ç 31: <jleil3oç -ro Alyv:r<olovç lJv~aç à:r<à <miaeœç 
-r:i}v dexiJ• ÛÂ1Jcpivat -r:ovç 'E~ea{ovç, xocl -rb 'Iov6a{ov> 
lJv~aç liÂÂovç "a-r:à -r:ovç 'l1Jaov xe6vovç la~aata"ivat :r<eoç 
1:à xow<W t'W:v 'lov6alwv ual ï:q) 'lfJUOiJ ua't1JUOÀovfJrpdvat. 

5 Où3èv yàp cr't'&cre:coç ëpyov bn3e:î:Çat Xptcr't'tœ\l&v b Kéf..croç 
~ ol 0!1-0VOOÜV't'E:Ç oc(vr(il auv~O'O\I't"C(t, Ko:.L't'Ot ye d O''TlXO'LÇ 1jv 
't'1jç O"Ucr't'&cre:wç XptO''t'tavot:ç ~ œt't'La, -r~v &px~v &7t0 'lou3cdCùv 
dÀYjcp6mv, o!ç èi;ljv xcd Û7tÀCr: ûnèp -r&v otx.e:Lwv &vo:ÀcxJ)e:!v 
xcà 7t_oÀe:!J-Louç &.vo:.tpe:î:v, ol5't'' &v b VO!J.o8é"tt1ç Xptcr'no:.vwv 

10 7t&V't'"(} àvcdpe:O't\1 àv8p6mou &7t'Yjy6pe:ue:, (J..~ 7t0't'E 3(XO:LOV 

7, 1-19 xcd-rot-è-t'Lee:v't'o ab infra 8, 17 transposui ante 8, 1 
6fJ.o(<>ç Il 4 &vdÀ~<p< A • : e!À- A Il 6 ~xoucrev A' : -~v A Il 8 fJ.èV y&p 
PMV Il 17 (8(q add Kô 

8, 8 dÀl)q>6cn\l A 1 : -IXO't\1 A Il 9 oiS't'' Kô : oôx A 

7, a. Ps. 80, 6 
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7. Cependant', un examen approfondi de la question 
permet de dire de ceux qui sont sortis de la terre d'Égypte : 
c'est un miracle que tout le peuple en masse ait repris, 
comme un présent de Dieu, la langue dite hébraïque ; 
dans ce sens, un de leurs prophètes a dit : <<Lorsqu'ils 
sortirent de la terre d'Égypte, il entendit une langue qu'il 
ne connaissait pasa.. » Et l'on peut donner une autre preuve 
que ceux qui sont sortis d'Égypte avec Moïse n'étaient pas 
des Égyptiens. S'ils l'avaient été, leurs noms auraient 
dû être égyptiens, puisque chaque langue a ses dénomi­
nations du même type. Mais il est clair qu'ils n'étaient 
pas des Égyptiens du fait que leurs noms sont hébreux, 
car l'Écriture est remplie de noms hébreux et de gens qui 
ont donné en Égypte de tels noms à leurs enfants ; il est 
donc manifeste que l'affirmation des Égyptiens est fausse, 
selon laquelle, étant des Égyptiens, ils furent chassés 
d'Égypte avec Moïse. Et il est parfaitement clair que, 
tenant leur race d'ancêtres hébreux, conformément à 
l'histoire écrite par Moïse, ils parlaient une langue propre 
dont ils tiraient aussi les noms de leurs enfants. 

8. Et non moins fausse que l'assertion : Les Hébreux, 
qui étaient des Égyptiens, ont dû leur origine à une révolte, 
est la suivante : D'autres, qui étaient des Juifs, se sont 
révoltés, au lemps de Jésus, contre l'État juif, et mis d la 
suite de Jésus. Celse et ses adeptes seraient bien incapables 
de montrer de la part des chrétiens le moindre acte de 
révolte. Or, si la révolte avait donné naissance à la société 
des chrétiens, comme ils tirent leur origine des Juifs, à qui 
il était permis de prendre les armes pour défendre leurs 
biens et de mettre à mort leurs ennemis, le Législateur des 
chrétiens n'eût pas fait une interdiction absolue de 

1. Sur l'ordre restitué de ces paragraphes, voir H. CHADWICK, 

Appended note on III, 7-8, p. 512; et notre Introduction critique, 
t. I, p. 47 s. 
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dvocr. 3t8&crxwv -rà xoc't'' &v6pNnou "t'6À(J.1J!J.OC 't'Ù>V éom't'oÜ 
!J.OC61J't'c'ûv, x&v &8txN"t'<X't'OÇ èxdvoç ~ - oô yOCp npé7te:tv 
~ye:î:To 't'1j è'J6é<t> E:au't'oÜ vo(.Lo6e;a(q. "t'à cruyxwpeî:v bnotocv8"Îjno't'e: 
&v6p&7tou &vcdpe:atv - · o\J"t'' &v Xptcr-rr.ocvof. ot &7tà cr"t'cfcre:Cùç 

15 &p!;ck(.Le:Vot 't'oÙç ènf. "t'OO'OÜ-rov -l)(J.épouç npoa~x.o:.v-ro v6v.ouç, 
3r.' &v « Wc; np6ôo::t·oc a » p.èv &vocr.pe:Lcr6o:.t cxô-ro'Lç èy(w;'t'o 
(J."'}8é no-re: 8è &(J.Uvoccr6oct o!o( -r' ~aav -roùc; 8r.NxovTocç, è7td 
8r.8ocx6évTe:ç (1.~ &!J.Ovoccr6(Xt 't'oÙç 7toÀe:!J.(ouc; È't'"Îjf>1JO'OCV -rljv 
~!J.e:pov x.ocf. cptf..0Cv6pwnov vo(.Lo6e:cr(ocv. ~tOC 't'OiJ6' 5ne:p oùx 

20 &v èl;oucrtocv f..ocô6v't'eç -roü noÀe:(J.&Î:v, d x.oct n&vu i)aav 8uwx:-ro(, 
7)\lucrocv, -roü'r' &nà (hoU df..1j(poccrr., -roü ônèp ocù-r&v noÀe:!l-1)-
0'0CV't'OÇ &d x.oct xo::rOC x.onpoùc; no:.UaaV't'OÇ "t'OÙÇ x.a-rOC XptO"t'toc­
viJJv ta't'OCf.tévouc; xd &voctpe:î:v ctÙ't'oÙç 9éf..ov't'ctç. (Ynof!v'f)cre<ùç 
p.èv y<Xp xocptv, (voc &vopùm:eç ÔÀ[yotç &ywvt~op.évotç Ô7tèp 

25 eùcre:Odaç 8ox~f!dl"t'ep0!. yLv<ùV't'ct~ x.at 9av0C't'OU Xct't'ctcppov&aw, 
àf..tyot Xct't'OC xatpoùç xat crcp68pa eùaptef!"'J't'O~ ùn~p -rijç 
Xp~cr't'~ctv&v 9eocre6daç 't'e9v1jxam, X<ùÀÔov't'oç 6eoü 't'à n&v 
èxnoÀE:I-'-1J61)vcu ctÙ't'&v ~9voç · crucr-njvat yàp aù't'O èOoÔÀe't'o 
x.at nÀ1Jp<ù61)vat 7t&crav -rljv y1jv -njç (jCù"t'"'JpLou 't'ctÔ't'1)Ç xat 

30 eôcre:Oecr't'OC"t"''JÇ 8t8acrx.af..(aç · 7t&Àtv "t'e aO tv, ot &cr6evécr't'epot 
&.vanvé<ùcrtv &nO -ôlç nept 't'OÜ 9av0C"t'ou cppov't'Œoç, 0 9e0ç 
7tpoùvoeÎ:"t'O -r&v 1ttO''t'eu6v-rCùv, 11-6vcp 't'cT> ~ouÀ'ij!-'-C<'t't 8tacrxe-
8avvùç n&aav -rljv xa"t', aô-r&v èntOouÀ-/jv, tva 11-'ij't'e ~ctatÀeÎ:ç 

tJ.'ij't'e ot xa't'à 't'6nouç 1)yoô11-evot 1-'--/j't'e ot 81)11-ot è~acp6=tjvat 
35 Xct't', aù-r&v ènt nÀeÎ:ov 8uv1J6&m. TaÜ't'ct 11-èv rcpOç 't'à ûrcO 

KéÀaou dpwévoc 1tepl -roü m:aaw yeyovévat -r~v &ex~v 
ncUat p,èv 't'oV ava't"i}vat 'Jovba[ovç i5ar-eeov bè r-oV r-oVç 
Xetanavovç yevéa8at. 

9 'E l ., • N '<" N .1. " ' ' ' . ne o ev 't'OLÇ E\.:)TjÇ rcpocpctVCùÇ 't'euoe't'ctt, cpepe xa~ '"l" 
Àé~w ocô-roü &x6wp.e6oc Àéyov-roç · El èOe?.~aovat nav-reç 

8, 13 éocu't'OÜ A 1 : ocù- A Il 17 a~WXOV't'OCÇ, Sm:t 8L8ocxeév't'e:Ç seri psi : 
8t&x.ov't'ocç. Kochot ye {cf. supra 7, 1-18) - È't'Weno. Ilept 8è XPLO"­
't'tocvc';)v, i:1tel 8t8ocx6évnç A edd Kô Il 22 xoc't'&: A 2 

: 't'&: A !1 37 't'oÜ 't'oü.; 
A 2 ' 3 : 't'00't'OUÇ A 

9, 1 q>épe: xoc( Guiet : !pépe't'e AM !pépe P rpépe 't'é V 

r 
t 
1 
1 

29 

l'homicide. S'il enseigna que jamais ne peut être juste 
la violence de ses disciples contre un homme, fût-ille plus 
injuste, c'est qu'il jugeait contraire à l'inspiration divine de 
sa législation d'autoriser quelque homicide que ce fût. Et 
si les chrétiens avaient dû leur origine à une révolte, 
ils n'auraient pas admis des lois si pacifiques qu'elles 
les amènent parfois à être mis à mort<< comme des brebis a)>, 
et les rend incapables de jamais se venger de leurs 
persécuteurs, puisque, instruits à ne pas se venger de leurs 
ennemis, ils ont gardé la loi de douceur et de charité. 
Aussi, ce qu'ils n'auraient pas accompli s'ils avaient eu 
l'autorisation de combattre, même s'ils avaient été tout­
puissants, ils l'ont reçu de Dieu qui a toujours combattu 
pour eux et, aux temps voulus, a contenu les adversaires 
des chrétiens dressés contre eux, acharnés à les détruire. 
Et c'est en exemple aux autres, pour que, les yeux fixés 
sur le petit nombre en lutte pour la religion, ils deviennent 
plus fermes et méprisent la mort, qu'aux temps voulus, 
un petit nombre, facile à compter, est mort pour la religion 
des chrétiens. Mais Dieu empêchait que tout leur peuple fût 
exterminé, voulant qu'il subsistât et que toute la terre fût 
remplie de ce salutaire et très pieux enseignement. Puis 
de nouveau, afin de permettre aux plus faibles de respirer 
dans cette hantise de la mort, Dieu pourvoyait au salut 
des croyants, dénouant, par sa seule volonté, toute la trame 
du complot ourdi contre eux, pour que ne puisse trop 
s'enflammer contre eux la haine des rois, des gouverneurs 
locaux, du peuple. Voilà ma réponse à l'allégation de 
Celse: C'est une révolte qui fut jadis l'origine de la constitution 
politique des Juifs, et plus lard, de l'existence des Chrétiens. 

9. Comme il fait ensuite un mensonge manifeste, citons-le 
textuellement : Si tous les hommes voulaient etre chrétiens, 

8, a. Ps. 43, 23 {Rom. 8, 36) 
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if.•Oeam;ot ÛPat Xeun:taPol, cnl .. a. ln olcle lOéJ.oteP. "O·n 
8è ~e:ü8oç 't'à 't'o~6v8e:, 8-YïJ.ov èx 't'OÜ -rà 8aov èq/ éocu't'oi:ç 

5 Xptcntotvoûç l"~ &f"e"l.ii:v -roil TCotv-raxoü -r'ijç o!><OUf"iV1)Ç imcr­
TCdpetv -ràv Myov. T.vèç yoilv ~pyov TCeTCo(1)v-rat t>meptipxecr6at 

• ' 6;. ';. '\ \ \ 1 ~ ' 1 .., ~ OU !J.OVOV 1t' I\€.LÇ fXN\fX XIX~ X<ù(J.(XÇ XIX~ E7t<XUÀE:LÇ, f.V<X XOCI. 

&Uouç e:ùae:Oe:i:ç "C'<J> 6e:<f> X.G(/t'occrxe:u&crCùaL. K~Xt oùx &v 7tÀOÜ't'ou 

Tt<; !ve:xcx cp~ao:t ocÙ't'oÛç 't'OÜ't'o 7tp&:r't'e:tv, ~a6' 15-re 11-èv oô3è 

10 -r~ 7tpàç -rporp~v À<Xf"Mvov-raç, et TCo-re Sè &vayxc<~otv-ro 
(l'TCO -rijç &7top(otÇ 'rotÔ'r1)Ç, 't"ij xpdq< f"6V1J &pKOUf"iVOUÇ, KiJlV 
7tÀdOUÇ aÔ't'OÎ:Ç XOI.VWVE:Î:V èf}éf.<ùO'I. x.cd (.LE't'rt3t86voc!. 't'à ÔïtÈ:p 
't'àç x.pdocç. Nüv (.Lèv oùv TIJ.x;rx, O't'e: 8tà -r0 'TtÀY{joç -r<iw 
7tpoae:px;o!J.éV<ùv T<j} J...6y~ xoct 7tÀoUmm xoc( 't'Lve:ç 't'ÙJV èv 

15 &Çtcil!J.<XO't xcd yOvcttoc 't'à &ôpà xat eùye:v!f) &7to8éx.ov't'aL -roùç 
&TCo -roil Myou, 'rOÀf"~""' "'' "Aiyew a.~ -rà So~c<ptov 7tpota-rotcr-
6cd •twocç -rijç X.et/cà Xpta-rtoc\loÙç 8t8cxcrxocÀ(o:ç · oô !J.1jv x.e<:'t'à 
't'1)v &px.~v, 8't'e: 7tOÀÙç 6 x.(v8uvoç J.L&ÀtO''t'<X 't'OÎ:ç 8t8&crxouatv 
~v, o!6v 't'e: 't'à TOtoÜ-rov sôt..6y<ù~ Û7tovos'i:v. Kcd vüv 8è 7tÀd<ùv 

20 ècr-rtv ~ 7t~p&. -roi:~ Àot7to'i:~ &ao;(~ -ri)~ 7t~p&. -ro'i:~ O(Lo86;ot~ 
VOf"t~o~V'IJÇ a6~1)ç, xa\ -r<XO't"'IJÇ oô TCoccrt. 'Yeu8oç oùv otO-r66ev 
5-rt, d è6st..~croucrt 7t&v-rsc; &v6p(ù7t0t dv~t XptO"t't~vo(, oôx. 
&v ~ .. , ot8e i6eÀotev. 

10. "Op~ 8è x.~t -rL cp"f)O'tV dv~t -roU-rou TSX.(.L-f)ptov · 5-rt. 
&ex6fte>Ot ftév, q>'l)cr(v, &J.tyot -ce i)cra• "'al t. lq;e6•ov• · elç 
1<Mj0oç ôè <r1<aeé>TEÇ av0tç aV Téf'POPTat "'al crx{/;oPTat "'al 
m:âaetç Mlaç ëxetv l"aa-r:ot 6éÂovat · -r:oV-r:ov yàe àexi]Oev 

5 lxeul;o>. "0-rt l"èv oùv auyxp(cret -roil ~~'ijç TCÀ~eouç ô"A(yot 
~crocv &px6f"<VOt Xptcr-rtavot 8'ij"Aov, xa(-rot oô TCc<V'r1J ~crotv 

9, 3 &v (A') Il 4 te<uToi<; A': -ou<; A Il 6 o~v M Il 8 oôx M: oôT' 
APV Il 13 "'' xpde<<; A': 'Ôj<; x- AM rljv xpe!C<v p 1119 TOLOÜTOV M: 
-o A 

10, 2 dç Lomm : i:ç A 

1. Cf. lll, 30. 

III, 9-10 31 

les chrétiens ne le voudraient plus. Le mensonge d'un tel 
propos ressort clairement du fait que les chrétiens, dans 
la mesure de leurs forces, ne négligent pas de diffuser leur 
doctrine par toute la terre. Certains, en tout cas, ont 
entrepris de parcourir au loin non seulement les villes , 
mais aussi les villages et les fermes pour en amener encore 
d'autres à la piété envers Dieu. On ne saurait dire qu'ils 
le fassent pour s'enrichir : parfois ils n'acceptent même 
pas de quoi subsister, et si jamais la pénurie les y force, 
ils se contentent de l'indispensable, même si beaucoup 
veulent partager avec eux et leur communiquer le superflu. 
Mais aujourd'hui peut-être où, vu la multitude de ceux 
qui adhèrent à la doctrine, des riches, des gens élevés en 
dignité, des femmes distinguées et de haute naissance 
accueillent les messagers de la doctrine, il se peut qu'on ose 
dire : c'est par gloriole que certains exposent en public 
l'enseignement chrétien1 . Assurément un tel soupçon 
n'eût été fondé au début, où un grave danger menaçait 
surtout les prédicateurs. Même aujourd'hui, le discrédit 
où ils tombent auprès du reste des hommes l'emporte sur 
leur prétendu crédit auprès de ceux qui ont mêmes 
croyances, crédit qui n'est même point accordé à tous. Il 
y a donc un mensonge flagrant à dire que si tous les 
hommes voulaient être chrétiens, les chrétiens ne le 
voudraient plus. 

10. Considère aussi la preuve qu'il en propose : A 
l'origine, ils étaient en petit nombre, animés de la même 
pensée; à peine se propagent-ils en mullitude2 , ils se divisent 
et se séparent, el chacun veut avoir sa propre faction: ils y 
aspiraient dès l'origine. Il est évident que, comparés à la 
multitude qu'ils allaient devenir, les chrétiens à l'origine 
étaient en petit nombre ; bien qu'ils n'eussent pas été, 
à tous égards, en nombre si petit. Car ce qui provoqua 

2. dç est, plus loin, 12, 2, la leçon de A et de cf». 
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&v·n8écretç -r'lic; ~eu8wvU!J.OU yv&crewç, Tjv 't'!.Veç è:rc(XyyeÀÀÔ­
!J.EVOt )) « 7tept 't'Yjv 1tiO"t'L\I Èvoc:u&y"t)O'IXVC n, 8YjÀùYt'LXÔV È:O"t'L\1 

g .. n &1t~ &px.1jc; yeyôvcxcrL •tweç 7to:pex8oxcd, oô8é7tw, Wc; 
20 ote't'ca Ké:J..c:mc;, 7toÀÀ&v -rWv 7ttmeu6v't'WV yeyeV7)fLÉ:Vwv. 

12. [Eh·' ènd Wc; X!X't"t)yop&v 't'OÜ ÀÔyou 't'OC 1tept 't'&v 
èv XfWJ't'tctvtcrfJ.éi} rûpé:crewv bvet8t~e:t 'i]{LLv )..é:ywv · de; 7tÀ1j6oç 
8è 0'1Cctpév't'EÇ IXÙ6tç aÙ axf~OV't'IXt xd 't'É:!J.VO\I't'!Xt X!Xt O''t'<fCiE:LÇ 

t8Lo::ç ~xetv Sx.aa't'm 6é)..oucn · <p1Jcrt 8' Ù't't ual V.nO nJ..t]Oovç 
5 nd...lw ôt'ianipeYot acpfi.ç a{rcoVç ëJ..éyxovaw · évàç Wç elnslv 

ën uotvwvoiJP-reç, el ye uowwvoiJ(Jl, -roiJ Ov6pa-r:oç. Kat -r:oiJro 
p6Yov èyuaraÂtneiv 8J1-WÇ alaxVPovrat . rà Àomà 8 &.:U.ot 
àÂÂaxfi -rerâxarat. Kc-:1 npOç 't'OÜ't'o <p~crO!J.EV Ù't't où8evàç 
np&.y!J.ct't'oç, oiS f1.1) cr1tou8cdrt è:cr't'tv ~ &px-f) xcd. -rijl ~(<t> 

10 xp~crq.Loç, yey6vrxatv rxlpécretç 8t&cpopot. 'E7td yàp tœrptx~ 
XP~aq.Loç xrxt &vrxyxrxlrx 't'<j) yévet 't'&v &v6p<il7tCùv, 7tOÀÀ<f 't'e 
"t"à èv rxôT(j ~rrroO!.Levrx 7tept 't'OÜ "t"p67tou 't'1jç 't'&v O"Cùi.L&'t'Cùv 
8eprx7tdrxç, 8tà 't'OÜ't'o rxlpécretç èv lo::rptx?j 7trxpà I.Lèv '1EÀÀ"f)O'LV 
eôp(crx.ov't'rxt OI.LoÀoyou!.LéVCùÇ 7tÀdoveç, èyfu 8' oLI.Lrxt éht xcd 

15 7trxpOC ~rxpO&potç, Ocrot ye è7tayyéÀÀO'V't'(.(;L xp1ja6rxt la"t"ptx?j. 
ll&Àtv 't'E aO èrcd qn/..oaocpLrx &t..~Betav è7trxyyeÀÀO!.LéV"') xd 
yvi':lcrtv 't'&v ()v't'Cù'V 1tÙlÇ 8e~ {3taüv Ô7to't'L6e't'rxt xrxt 7tetpi't'at 
8t8&crx.etv 't'à &cpél.t~.Le< ~!.l.Ùlv 't'<j} yévet, 7tOÀÀ~v 8' f.xet 't'à 

12. Phil. xvi, 1, p. 86-87 

12, 3 o:x.U om PM, <D Il 6 xow(l)voüdtv ~'t'~ MIl 7 o:x.taxuv6{l.e:vot W Il 15 
ye <!> :om A 1116 btd: t?tl Pat Bao 

11, c. I Tim. 6, 20-21 ; I, 19 

1. A l'objection que Celse tire de l'existence de sectes au sein du 
christianisme et à l'accusation d'être animé par l'esprit de révolte 
ou de rupture à sa naissance et dans son histoire, bref de n'avoir 
d'autre principe constitutit que le seclal'isme, Origène réplique, contre 
la seconde par des précisions historiques, et contre la première par 
le rapprochement d'autres disciplines importantes comme la médecine 
et la philosophie où règne une diversité d'écoles dont personne ne se 
scandalise. Cf. II, 27; V, 61. Sur la pensée d'Origène concernant les 
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profanes, et les c~ntradict~ons de l~ pseudo-science. 
Pour l'avoir professee, certams ont fa1t naufrage dans 
la foie >> ; il montre que dès l'origine, il y eut des interpréta­
tions différentes, lorsque les croyants, au dire de Celse, 
n'étaient pas encore nombreux. 

12. Ensuite, nouveau grief contre notre doctrine, il 
nous reproche l'existence de sectes au sein du christianisme: 
«A peine se propagent-ils en multitude, ils se divisent et 
se séparent, et chacun veut avoir sa propre faction. >> 

Et il déclare : Séparés de nouveau par l'effel de leur multitude, 
ils s'anathématisent les uns les autres; ils n'ont plus de 
commun, pour ainsi dire, que le nom, si tanl est qu'ils 
l'aient encore! C'est du moins la seule chose qu'ils aient 
eu honte d'abandonner; pour le resle chacun a embrassé 
une secte différente. A quoi je réponds : il n'est pas de 
discipline dont l'institution soit sérieuse et utile à la vie 
qui n'ait vu naître des sectes différentes1 . En effet, parce 
que la médecine est utile et nécessaire au genre humain, 
et qu'elle comporte bien des questions débattues sur la 
manière de soigner les corps, on trouve, pour cette raison, 
dans la médecine chez les Grecs des écoles assez 
nombreuses, de l'aveu de tous; il en va de même, je suppose, 
chez les barbares, chez ceux du moins qui font profession 
de pratiquer la médecine. De son côté, la philosophie, 
promettant la vérité et la connaissance des êtres, prescrit 
comment il faut vivre et s'efforce d'enseigner ce qui est 

sectes, cf. J. A. MOEHLER, L'unité dans l'Église (US 2), 1938, ch. 3, 
n. 28, p. 86-88. 

CHADWICK rapproche de l'objection l'ancienne argumentation 
sceptique sur la contradiction : toutes les questions philosophiques 
provoquant le désaccord des philosophes, on en serait réduit à 
suspendre son jugement. Voir en effet le 10e trope d'Aenésidème, 
SEXT. EMP., P.H. 1, 14, 145 s.; et le ter trope d'Agrippa, ibid. I, 
15, 164 s. Cf. v. BnOCHARD, Les Sceptiques grecs, 2e éd., Paris 1923, 
p. 258 s. et 301 s. Pour les Stoïciens, le désaccord, 8Lo:x.<poov(o:x., n'est 
pas une raison de cesser de philosopher : à ce compte, il faudrait 
cesser de vivre, dit POSIDONIUS (DIOG. LAERT. VIl, 129). 
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~"t)'t'OÙ!-Le:Vt'l rcp&.y!J.rt/t'OC Btof..x:ft.t, Btà TOÜ't'O cdp~cre:tç èv cptÀo-
20 1 L À"' '' '<' ~ L • 1.' 1 O'O<pttf O'U\It;;O''t'"t)Ci!X\1 TC E:LO''t'C<t oO'at, <ù\1 OC!. !1-E:V Etat otiXO'"t)!J.O't'ëpiXL 

oct Bè où 't'Ota;Ü't'oct. 'Ahf...!t. xat Lou3cx:'r:cr!LOç rcp6cpacrtv ërrt.E 

ye:vécre:(I)Ç ctlpécre:wv 't"'Y)v 8t0Ccpopov èxBoxY)v -r&v M(l)ucréCùç 
YP!X!J.!J.&'t'(ù\1 xoct -rWv 1tpoqn')'t'tX.&v )..6ywv. 06't'<.ù 't'OLvuv, È1td 
O"E(J.V6v 't't êcpcfv"t) 't'oie; &v6p<Û7totç XPLO''t'tOC\Itap.6ç, où f1.6votç, 

25((KLÀ '' "''1.' ~~~ ''' NÇ 0 ~ O"OÇ OLE:'t'OCt, 't'OLÇ CX:\IOf>lX1t'Oo(t)oEO''t'EpOLÇ r:J.ÀÀCI. XIX!. 

7tOÀÀoÎ:ç -r&v 1tap' "E/..f.."t)crt cptf..o/..6ywv, &vayxoc(wç Ô7téO"'t'Y)O'IXV 
' 1 1.' \ 1 1 \ \ À6 ~ l ' ' OU 7tC(V't'(J)Ç OLIX 't'ClÇ O''t'O:.O'E:LÇ XC<.!. 't'O qn VELX0\1 C<LpE:O'ELÇ cÛ.)..CI. 

Btà 't'à crtrouBOC~e:tv cruvtévet:t 't'à XPLO''t'LIXVLO'!LOÜ xoct 'C&v 
'fi•ÀoMywv 7tÀEiov"'ç. Toù..-'1' 8' ~><oÀoÙ6~cre, 8'"''fl6pwç 

30 èx.Be:Ço::(lé:Vw\1 't'OÙÇ &t-toc niicrt 7ttO''t'e:u6év't'aç dvat 6douç 
f..6youç, -rà ye:\lécr6tXt tXtpécre:tÇ è'ltCù\IÜfLOUÇ TÙ'J\1 6tXUfL!XO'(i\JTCù\l 
(l.è\1 -rl)\1 't'OÜ ).6you àpx~\1 Xt\11)6én·Cù\l 8' OrcCùç rco-r' oÙ\1 \m6 

CJ ' ' \ , '"1"1 lÀ • ' 't'L\J(ù\1 'ltLV!X\IO'ti')t"CùV 1tpOÇ t"!XÇ E:LÇ !X/V\1) OUÇ OL!XCflCù\lt!XÇ. 
'A).:A' o{h' ltX-rpm~v eù).6y(i)ç &v 't"tç cpe:Uyot 8tOC -rOCe; èv aù-r?î 

35 <Xtpécretç, oihe cptÀocrocp~tXV -roü 1tpé1tov-roç a't"ox.a~6fJ.&\16ç -rte; 
èl\1 f.l.LO'OÎ:, 7tp6cptXO'LV 't'OÜ !J.LO'E:Î:V aÙTijv 7t0pt~6!J.E:VOÇ 't'0CÇ 7tOÀÀàÇ 
a'i.pécre:tç. ÛÔ't'CùÇ où8è 8tà -ràç èv 'Iou8tXLotç a'i.péaetç xa-rtX­
Y\ICùcr't'éov 't'Ùl\1 M(J)ücréCùç xtXt 't'Ù'JV rcpocp"')'t"&v tep&v ~tOÀiCùv. 

13. Et 81: T()(il-r' ~xe• &xoÀou6("'v, 7tWÇ ouxl 6p.o(wç 
'À 6° ' 1 "''X - '' 0:.1C'O OY1)0' fJ.E:UGt X!Xt 7tEfJt 't'CùV EV ptO''t"L!XVOtÇ <Xtp&O'E:CùV ; 

Ilepl iLv 7t&vu 6"'"!l"'"(wç 6 II"'ilÀoç dp~xév"'' p.o• 8oxer ..-6 · 
« ~û yàp xcd tXtpécretç è\1 ÔfLÎ:\1 dvtXt, (va ot 86xtfLOt cptXVepot 

5 yé\J(J)\J't'<XL È:.\1 ùv-ï:va. >> (Qç yàp 86xtfLOÇ èv ltX't'ptxl) 0 8tà 't"O 
' CJ ) 'À ( 1._ ~ ) ' 't:' YUfL\I!XO'!XO'uat ev 7totxt octç !Xtpe;crecrt X!Xt euyVCùfJ.OV(J)Ç e~"')'t'!X-

xévat -ràç rcÀdovtXç É:À611-evoç -r~v 8ttXcpépoucra\l, xtXt Wc; 0 
' 6 ' À 1 

' ' .., À' ' ' 7tœvu 7tpox 7t't'CùV ev cpt ocroqnqr; !XTCO -rou re et0\10:. eyvCùxevoct 
èyyuv-v!Xcr&fLe:\loç tXÙ-ro'i:ç xoct -rt;) xpœr/jcrtX\I't't 7tpocr6é!Le:voç 

13. Phil. xvi, 2, p. 87-88 

12, 21 oô (A'} 1!26 7rOÀÀor, A': -ol A Il 27 ,&, il> : om A Il 29 
't'OU"t'cp: -o AO.C P, sac Il 38 fj(ôÀ(l)V Pat B 

13, 3 1r&vu (A'} Il 4 &v ù~rv il>: om A 117 ,a 1rÀelovœ Pat C, Ro 

13, a. I Cor. 11, 19 
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utile à notre race et l'objet de ses recherches présente une 
grande diversité ; pour cette raison, se sont constituées 
dans la philosophie des écoles si nombreuses, les unes 
célèbres, les autres moins. De plus, le judaïsme offrit 
le prétexte à la naissance de sectes dans l'interprétation 
différente donnée aux écrits de Moïse et aux discours 
prophétiques. Dès lors aussi, quand le christianisme prit 
sa valeur aux yeux des hommes, non seulement du ramassis 
d'esclaves que croit Celse, mais de nombreux lettrés 
grecs, inévitablement des sectes se formèrent, nullement 
du lait des rivalités et de l'esprit de querelle, mais parce 
que bon nombre de ces lettrés, eux aussi, s'efforçaient 
de comprendre les mystères du christianisme. Le résultat 
de leurs interprétations différentes des Écritures, que tous 
ensemble croyaient divines, fut la naissance de sectes 
patronnées par des auteurs que leur admiration pour 
l'origine de la doctrine n'avait pas empêchés d'être incités 
d'une manière ou de l'autre, pour des raisons plausibles, 
à des vues divergentes. Mais il serait déraisonnable de 
fuir la médecine à cause de ses écoles ; déraisonnable aussi, 
si l'on vise au mieux, de haïr la philosophie en alléguant 
pour justifier cette antipathie la multitude de ses écoles ; 
déraisonnable de même, à cause des sectes du judaïsme, de 
condamner les livres sacrés de Moïse et des prophètes. 

13. Et s'il y a là une vue cohérente, pourquoi ne pas 
justifier de même les sectes entre les chrétiens? A leur 
sujet, Paul me paraît avoir dit de manière tout à lait 
admirable : {(C'est qu'il faut qu'il y ait même chez vous 
des sectes, pour permettre aux hommes de vertu éprouvée 
de se manifester parmi vousa. >> De même en effet que pour 
être un médecin éprouvé, il faut, après l'expérience acquise 
dans les différentes écoles, un examen judicieux de leur 
grand nombre pour pouvoir choisir la meilleure ; de même 
que, pour être un philosophe éminent, il faut avoir eu 
connaissance de nombreux systèmes, se les être assimilés 
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13, 15 "t'ot'ç ante Tt'Àâ't'(ùVO<; transp cl} If 22 ~YKÀ1J't'OV A 

1~ 1 IL~' A: f'é• M If 2 ye M: 8é A If 3 ao•ea,6ç A': -c!>ç AM If 
7-ijfMV M If 13~14 &no8etxvu't'ctt- €vo::vElpchm'jatv (mg A 1) 
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et s'être attaché au plus solide ; de la même façon, 
dirais-je, il faut avoir scruté avec soin les sectes du 
judaïsme et du christianisme pour être un chrétien d'une 
science très profonde. Et blâmer notre doctrine, à cause 
des sectes, serait aussi bien blâmer l'enseignement de 
Socrate, parce que de son école sont issues beaucoup 
d'autres aux doctrines divergentes. De plus, on devrait 
blâmer les doctrines de Platon parce qu'Aristote a cessé 
de fréquenter son école pour en ouvrir une nouvelle, 
j'en ai parlé plus haut'. Mais Celse me semble avoir eu 
connaissance de certaines sectes qui n'ont même pas en 
commun avec nous le nom de Jésus. Peut-être a-t-il 
entendu parler des <<Ophites>> et << Caïnites >> ou de tout 
autre secte semblable qui a entièrement abandonné Jésus. 
D'ailleurs, il n'y aurait rien là qui mérite un blâme à la 
doctrine chrétienne. 

14. Après cela il déclare : Leur société est d'aulan! plus 
étonnante qu'on peut mieux prouver qu'elle ne repose sur 
aucun fondement solide. Elle n'a de fondement solide que 
la révolle, l'avantage qu'on en espère el la crainte des 
étrangers: telle est l'assise de leur foi. A quoi je répliquerai : 
notre société est si bien établie sur un fondement, ou 
plutôt, non pas sur un fondement, mais sur l'action de Dieu, 
qu'elle a pour origine Dieu enseignant aux hommes, dans 
les prophètes, à espérer la venue du Christ pour sauver 
les hommes. Dans la mesure où cela n'est point véritable­
ment réfuté, malgré les réfutations apparentes des 
incroyants, dans cette mesure même il est établi que cette 
doctrine est la doctrine de Dieu, et démontré que Jésus 
est le Fils de Dieu avant et après son incarnation. Mais 
je l'affirme, même depuis son incarnation, elle ne cesse 
d'être découverte, par ceux qui ont les yeux de l'âme très 
pénétrants, comme la plus divine, réellement descendue 

1. Cf. II, 12. 
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xcd à)..1)6&c; 6e66ev 7tpàç ~p.~c; xoc't'e:À6<ilv, xœt oùx &rcO 
auvéaew<; &vOpw7tlV1J<; 't"'ljv &pz~v i] ,a ~i;'ij<; 1:ji &pzji ~xwv 
&tJ..' cbtO "t'9jç "t'OÜ 6e:oü Ê7ttq>ocve:b:c;, rrotxLf.:n crocp(~ x.od. 7totx.LJ..cuc; 
8uv&JJ.e:at O'UO"t'~O'IXV"t'OÇ np6-re:pov 11-èv -ràv tou3octcr{.Làv (J.S't'à 

20 8' o:.ù-rbv 't'àv X,pta't'tavtcr!l-Ôv · ~J..éyx.61) 8è x.cd 't'à cr't'&crtv 
VO!L(~e:crB!Xt x.cd TI]v 8tà -rljv cr't'&ow &cpéÀe:tocv &px.~v e!ver:t 

"' , , '·'· 'tl."), , .. , 't'tfl 't'OO'OU'rOUÇ E1t'!.O''t'pe:'focV't't XOCt tJ€A't'!.<ùO'IXV't'L 1\0Ytfl· 

15. "Q,, aè ooaè 1:0 <'l:Ù>v > ~Çw0ev aéo<; 1:0 auv01J[J.<X ~[J.Ù>V 
8tocxpoc't'e:Î: 31)/..ov èx. 't'OÜ xcd 't'OÜ't'o ~OUÀ1)6év't'oç 6eoü 7te:7tctücr6(Xt 
~a1J zp6v'{J 1tÀelov.. K<Xt et><o<; 1t<Xoaea0"'' 1:0 6><; 7tpo<; 1:ov 
~(ov 't'oihov 't'oî.'ç 7ttcr-re:Uoumv èyye:vÔfJ.e.vov &.8eéç, è1tàv 1t&Àtv 

5 ot 1tocv-rt 't'p6rctp 8tocÔ<XÀÀOV't'EÇ 't'ÙV "Aôyov -rljv oct·docv T'Yjç è1tt 
't'OO'OÜ't'O VÜV O''t'clO'E:Ct)Ç ÈV 1t'À~6e:t 't'Ù')V 7t!.O"'t'EUÔV1."CùV VO!-Û<TWO't\1 

dvoct, èv 't'é;) p.~ 7tpocrtroÀe:f1.E'i:cr6oc!. ocÙ't'oUç Ù1tÛ -r&v ~youp.év(t)v 
ÙfLo(wç "C'OÎ:Ç 7t&Àct!. xp6votç. MefLcxEI~xcqJ.E:V yàp &7t0 "C'OÜ )..6you 

fL~T' èv elp~V'() èx)..0e:0'6cxt xcd 't'1j &véaet É:rxUToÙç È7tt8t86vcxt 

10 fL~T' èv 't'cîl 7tOÀE:fLEÏ:0'6<Xt lmO 't'OÜ x6crfLou èxxrxxe:f:v xrxt 

&cp~a't'rxaElrxt 't'~Ç 7tp0ç 't'Ov 6e0v 't'Ù'Jv 6À<ùv èv 'lr;aoü Tcîl 

Xp,<r1:ij\ &y&7t1J<;. :E<X<pW<; a~ 1:0 <r<[J.VOV 1:'ij<; ~[J.e1:ép<X<; &pz'ij<; 
7t<Xpta't'Ù'JfLe:v xcx~ oôx, c:!>ç oÏe:'t'cxt Ké)..aoç, &7tox.pÛ7t't'O!J.e:v, 
• ' ' .. , • 1 , ' ..., 
E:7tCXV X.IXt 't'OLÇ 1tf><ù't'<ùÇ E:tO'IXYOfLE:\IOtÇ X.IX't'IXCflf>O\I"I)O'tV fLE:V 't'<ùV 

15 '"' 1
"1. ' 1 ~ , "1 1 • 1 ' E:tO<ùA<ù\1 XC<:t 7tC<:V't'<ùV 't'<ùV <XYC<:AfLC<:'t'<ù\1 E:!J.7t0t"I)O'<ù!J.E:V

1 
X.C(I. 

7tpÙç 't'OÛ't'otç è7ta(pov't'e:ç 't'à cppov~!.l.rlTIX e<:Ô't'Ù'Jv &1tb 't'OÜ 

aou)..e:Üe:tv 't'OÎ:Ç X't'tcr6dmv &vTt Se:oü è7tt 't'Ù\1 XTLO'C<:\I't'C( 't'à 
!1'"1. ' 1 , g {! /)" , .... 1 1 
OAIX C:tU't'OUÇ <X;\IC<:otorl\,<ùfLE:\1 ' EfLCfltXV<ùÇ 7t<Xf>LO''t'C<:V't'E:Ç 't'UV 

7tf>O<f>1)'t'E:U8év't'IX ~X. 't'E: 't'Ù'JV 7te:p1 e<:Ô't'OÜ 7tf>O<f>"l)'t'Et&V - 7tOÀÀrx1 
20 <!.'!>l , ~ ' , .... '1: ' "'"' 1 oe: E:LQ'LV <XU't'<Xt - XC<:t E:X. 'r<ùV E:~"l)'t'CXO'!J.E:VûlÇ TCC<:fltXOtOO!J.E:V<ù\1 

14, 21 xa( (A') lf22,0 A': '6 A 
15, 1 ,.,, add De Kô lf3 dxèç a• Ktr Il 7<aOcrecr6at A•: -cra- A lf9 

éœuToUç A1
: -oü A lf141t'p6lTwç Kô: -ov BoDe -otç A, edd !1 18 &va­

thô&~wfle:v M : -O{J-e:v A !1 19 1t'pO!pl)TE:tWv A 1 : -TWv A 

1. Sur la sédition visée ici, cf. Introduction, t. 1, p. 18. C'était une 
accusation ressassée des paiens que l'existence des chrétiens est 
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de Dieu vers nous, ne pouvant tirer son origine ni son 
développement de l'intelligence humaine, mais uniquement 
de l'apparition sensible de Dieu qui, dans la variété de 
sa sagesse et de ses miracles, a établi d'abord le judaïsme 
et après lui le christianisme. Ainsi se trouve réfuté le 
propos qu'il faut considérer la révolte et l'avantage qu'on 
en espère comme le principe de la doctrine par laquelle 
tant d'hommes ont été convertis et rendus meilleurs. 

16. Que ce ne soit pas non plus << la crainte des 
étrangers )) qui maintienne notre société, la preuve en 
est dans le fait que, par la volonté de Dieu, elle a cessé 
voici longtemps déjà. Mais il est probable que la sécurité 
pour leur vie dont jouissent les croyants va cesser, lorsque 
de nouveau ceux qui calomnient de toute manière notre 
doctrine penseront que la révolte, poussée au point où elle 
en est, a sa cause dans la multitude des croyants et le fait 
qu'ils ne sont plus persécutés par .les gouverneu~s com~e 
au temps jadisl. Nous avons appris en effet de 1 Évangile 
en temps de paix à ne point nous relâcher ni nous 
abandonner à la mollesse, et dans la guerre que nous fait 
le monde, à ne point perdre courage ni nous écarter de 
l'amour qu'en Jésus-Christ nous portons au Dieu de 
l'univers. Nous montrons donc clairement le caractère 
sacré de notre origine, loin de le cacher comme le croit 
Celse : car nous inspirons à ceux qui viennent d'être initiés 
le mépris des idoles et de toutes les images, et en outre, 
élevant leurs pensées les détournant de servir les créatures 
plutôt que Dieu, nous les faisons monter vers le Créateur 
de l'univers. Nous mettons en pleine lumière Celui qui fut 
prophétisé, soit par les prophéties à son sujet qui sont 
nombreuses, soit par les Évangiles et les discours des 

Ja cause des catastrophes météorologiques ou autres. Voir In Malth. 
ser. 39, et entre autres : TERT., Ad nat. 1, 6; Apol. 40-41. CYPR., 
Ep. 75, 10. A ua., De civ. Dei, 1, 36; II, 3; III, 31. 
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1 D' è J · apr s USTIN, Apol. II, 9, 1, l'annonce du châtiment des 
méchants par le feu éternel était qualifié de x611.rtot xo:~ <p6"·o 

2. Cf. I, 12. r TJ.I't"pcc. 

3. Cf. VIII, 49. 
4. _L'antique tradition ici concerne les croyances eschatologiques 

dont Il est question en VIII, 48M49. Ces croyances étaient invoquée~ 
par PLA':ON, par exemple en ce passage de la Lettre v II, 335 a : «Il 
faut tOUJOurs réellement croire à ces antiques et saintes doctrines 
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apôtres soigneusement transmis par ceux qui sont capables 
de les comprendre à fond. 

Ancienne tradition 
et mystères 

d'Égypte 

16. Quel ramassis attirons-nous, 
quels contes terrifiants forgeons-nous 1

, 

comme Celse l'écrit sans preuve, le 
montre qui voudra ! A moins que par 

contes terrifiants que nous forgeons Celse ne veuille 
entendre cet enseignement : que Dieu est juge et que les 
hommes sont jugés sur toutes leurs actions, ce que l'on 
établit d'une manière variée, à la fois par les Écritures 
et le raisonnement plausible. Il est vrai cependant, car 
j'aime la vérité2, que Celse déclare vers la finS : <<Dieu 
nous garde, eux, moi, et tout autre homme, de rejeter 
la doctrine que les injustes seront punis et les justes jugés 
dignes de récompense. J) Or si r on excepte la doctrine du 
jugement, quels sont donc ces contes terrifiants que nous 
forgeons pour attirer les hommes? De plus, puisqu'il dit 
que, forgeant les déformations de l'antique tradition<, nous 
commençons par étourdir les hommes auœ sons de la flûte 
el de la musique, comme ceux qui ballent du tambour autour 
des gens qu'on initie aux rites des Corybanles, je lui 
répondrai : les déformations de quelle antique tradition? 
De la tradition grecque, qui a enseigné aussi l'existence de 
tribunaux sous la terre? De la tradition juive, qui a prédit 
entre autres l'existence d'une vie qui suit la vie présente? 
Il serait bien incapable de prouver que nous déformons 

qui justement nous font eonnattre que l'âme est immortelle; que, 
une fois qu'elle aura été débarrassée du corps, il y a pour elle un 
jugement et qu'elle a les plus lourdes peines à payer.» Sur le 
rapprochement entre ce palaios logos et l'arlchaios logos de I, 23, 
enfin l'alèthès logos du titre, et les vues systématiques de WIFSTRAND 
et d'ANDRESEN, cf. l'Introduction générale (à parattre : tome V). -
Sur les menaces que font les chrétiens, cf. IV, 23; V, 14; VII, 9; 
VIII, 49. Sur la comparaison avec les religions à mystères, cf. -IV, 
10; VIII, 48. On connatt la théorie de LuCRÈCE d'après laquelle 
les poètes sacrés frappaient l'imagination et provoquaient l'angoisse, 
cf. I, 102~106 (terriloquis dictis, fingere somnia). 



1. Description schématique de la reli îon . 
17, 1, 28, 805 devenue lieu g égyptienne, cf. STRABON 
lm~g. Il (po~r la comparais~~ma~~~ de la li.ttérat?rc, cf. LucmN: 
à d autres passages cf J S ce dermer qm peut s'étendre 
D

' ' ' • CHWARTZ u 0 T \ Iscours véritable de C 1 ' u es ament de Lévi au 
C 

. e se» dans RHPR 
LEM, AL., Paed. III, 2, ' , 1960, p. 126-145), 
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la vérité, nous tous du moins qui nous efforçons d'avoir 
une foi réfléchie, quand nous accordons notre vie à de 
telles doctrines. 

17. Il veut ensuite comparer notre foi à la religion des 
Égyptiens, chez qui, dès l'abord, on rencontre de magnifiques 
enclos el bois sacrés, des vestibules immenses el beaux, 
des temples admirables entourés d'imposants péristyles, 
des cérémonies empreintes de respect el de mystère; mais dès 
qu'on entre el pénètre à l'intérieur, on y contemple, objet 
d'adoralion, un chal, un singe, un crocodile, un bouc, un 
chien1 • Mais quelle ressemblance y a-t-il entre la majesté 
extérieure offerte dès l'abord par les Égyptiens et ce qu'on 
trouve chez nous 'l Quelle ressemblance avec ces animaux 
sans raison qui après ces vestibules vénérables sont objets 
d'adoration à l'intérieur du temple? Faut-il penser que 
les prophéties, le Dieu suprême, le mépris des idoles soient 
ce qui d'après lui est vénérable, mais que Jésus-Christ 
crucifié corresponde à l'animal sans raison qu'on adore'? 
Si telle est sa pensée, et je ne crois pas qu'il dirait autre 
chose, je répondrai que j'ai abondamment prouvé plus 
haut2 que, pour Jésus, même ce qui apparaît humainement 
comme son malheur fut un bienfait pour l'univers et le 
salut du monde entier. 

18. Ensuite, à propos des pratiques des Égyptiens, 
qui parlent avec respect même des animaux sans raison 
et affirment qu'ils sont des symboles de la divinité, ou 
quelque titre qu'il plaise à leurs prophètes de leur donner, 
il dit : Elles provoquent chez ceux qui onl acquis ce savoir 
l'impression que leur initiation ne fui pas vaine3

• Quant aux 
vérités que nous présentons à ceux qui ont une connaissance 
approfondie du christianisme dans nos discours faits sous 

2. Cf. 1, '64, 61; Il, 16, 23. 
3. Keim, Glôckner, Bader placent le fragment à l'intérieur du 

suivant, après 8~3&.crx.(o)crtv. Malgré Schroeder qui objecte qu'on a ici 
un sujet au neutre elen 19 un sujet au masculin, Andresen, attribuant 
la modification à Origène, approuve le déplacement. 
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18, 8 Mycp A': &Myw A Il 
l38éA2'll:omA · 

19, 3 t8e:&v A a : d8éwv A 

12 't"oÜ Myou A3'a ' 
: 't'Ou~ Myouç A JI 

18, a. I Cor. 12, 8 

. ~· Il y a probablement ici non une . . 
mdrcation générale d'O . ê crtatwn littérale ma· , rrg ne. Cf. III 4 , rs une 

2. L adoration des anima ' 4, 50, 55, 74. 
t ux par les Ég t• con re la religion traditionneU YP rens suscitait la critique 

e, cf. SEXT. EMP., P.H., III, 219. La 

[ 
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l'influence de ce que Paul appelle <<don spirituel>>, dans 
le discours de sagesse <<grâce à l'Esprit>>, dans le discours 
de science <<selon l'Esprit~>>, Celse semble n'en avoir pas 
la moindre idée. On le voit non seulement d'après ce qu'il 
vient de dire, mais encore d'après le trait qu'il lancé 
plus tard contre la société des chrétiens quand il dit qu'ils 
excluent tout sage de la doctrine de leur foi, mais se 
bornent à inviter les ignorants et les esclaves ; ce que nous 
verrons en son temps, en arrivant au passage1

• 

19. Il affirme même que nous nous moquons des 
Égyptiens. Cependant, ils proposent bien des énigmes qui 
ne mérilenl pas le mépris, puisqu'ils enseignent que ce sont 
là des hommages rendus non à des animaux éphémères, 
comme le pense la foule, mais à des idées éternelles. Tandis 
que c'est une sottise de n'introduire dans les explications 
sur Jésus rien de plus vénérable que les boucs ou les chiens 
de l' Égypte 2• A quoi je répondrai : tu as raison, mon brave, 
de relever dans ton discours que les Égyptiens proposent 
bien des énigmes qui ne méritent pas le mépris, et des 
explications obscures3 sur leurs animaux ; mais tu as tort 
de nous accuser dans ta persuasion que nous ne disons que 
de méprisables sottises quand nous discutons en détail 
les mystères de Jésus, selon la sagesse du Logos, avec 
ceux qui sont parfaits dans le christianisme. Paul enseigne 
que de telles gens sont capables de comprendre la sagesse 
du christianisme quand il dit : << Pourtant c'est bien de 
sagesse que nous parlons parmi les parfaits, mais non d'une 
sagesse de ce siècle, ni des princes de ce siècle, qui vont à 
leur perte. Nous parlons au contraire d'une sagesse de 

polémique juive et chrétienne y revient avec insistance, cf. JosÈPHE, 
C. Apion, 2, 7, 81; ÜRIG., supra 1, 20; infra VI, 80. Voir les 
nombreuses références de J. B. LIGHTFOoT, The Aposlolic Falhers, 
2e éd., London 1889, 11° p., vol. Il, p. 510-511. 

3. Bader et Chadwick ne soulignent pas l'expression; mais 
Koetschau et Andresen l'attribuent à Celse. 
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, , , , , L a , • 
croq:>L<XV €\1 !1-UO''t'Yjp~c.r 't'1)\l IX1tOXEXpUfLfJ.~;;V1jV, ,1v 7tp0CùptO'EV 0 

6e:àç npO 'Ci:Jv cdWvwv d.:; 86~C<V ~11-&v, ~v oùSdç 't'&v &px6v't'wv 
20 't'OÜ ocL&voç 't'OÜ-rou ~yvwxe a. n 

20. Ka( rpaf.t<V -rorç of.tovooü<n -r<;i KéÀ<r'fl 5-r' oùae(.tlav 
iXprx cpocv-roc~611-e:voç ône:péxoumxv aocptocv 6 llod3).oç èn'f)yyéÀÀe:'t'O 

« crocp(ocv >> Àe<Àe:Lv « èv -roî:ç -re:Àdotç » ; 'E1ret8àv 8è xœrà 
-rà tocu-roü 8pcxcrU cp~an 5't't où8'èv Exwv crocpàv TctÜ-ra; t:rc1)yyé).-

5 ÀE't'0 1 &v't'C<7t0Xptvo6p.e6e< IXÙ't'é;} /..éyoVTec; • 7t'PÙ>'t'OV O'IX<fl~VtO'OV 
-roü T<Xf.i't'IX /..éyov't'OÇ -r&ç È:7ttO"t'OÀO:ç xd èwt/t"ev!crocç -rê;> 
~ouÀ~f.ta-r' ~"'*"""'l' l:v wharç Àéi;ewç, rpép' ebtdv -rjj 7tpèç 
'Ecpe:crlouç xcd npàç KoÀaO'cr<Xe:Î:ç xd 't''(j 1tpàç 0e:crmxÀovtxdç 
xcd <l>tÀt7t7t1JcrLouç xcd npàç fPWf.!.<XLouç, &fLcp6't'epa; 3eLÇov, 

10 xcd OTt ve:v61Jxaç ToUe; llod.1/o.ou f..6youç xoc~ 5't't rcapw:n1jcrca 
l!.xetç eù~6e:tç 'twO:ç ~ ~J..t6Louç. 'Eàv yàp ê.7n3<î) éocu-rèv 't'îj 
~e:-rcX -roü 7tpocréxe:~v &.vocyvdlcre:~, e:Ù ot8' O-r1. ~ 6ocu~&:cre:-roc~ -ràv 
voüv -roü &.v8p6c;, ê.v Œtu)-r~x'{j J..éÇe:~ ~e:y&J..a 1t'e:ptvooUv-roç, 
~ ~~ 6ocu~&mxç aù-rèc; xa-rocyéJ..occr-roc; cpave:i:-ra~, d-re: 8t"')yoû-

15 ~e:voç ble; ve:vo"')x6lç -rè ~oÛÀ"')~rt -roü &v8pèc; ~ xd &.v-r1./..éye:~v 
\> 1 .1. l'.' Ill 'l L XOCI. OCVOC't'f'E:1t'E:~V 1t'E:I.f'W~E:VOÇ u;. E:'f>rtV't'rtO"V"') IXU't'OV VE:VO"')X~VG(~. 

21. Kat o57tw Àéyw 1tept -r'ijç l:v -rorç eôayyeÀ(o•ç 't"'JP~<rewç 
1t'&:v-rwv -r&v ye:ypocf.L~évwv • &v ëx.acr-rov 1t'OÀÙv x.oct 8ucr6e:W­
P'YJTOV a où f.L6vov -rof:ç 1t'OÀÀoLç à)..)..à xat 't'I.O"I. -r&v cruve:-r&v 
1tep,éxe' Myov, ~xov-ra a.~Y'l"'" ~a6u-r&'t"')V 1tapa6oÀ&iv, 

5 &v -ro'iç « ël;w n è)..&À"')cre:v 0 'I"')croüc;, 't'"')p&v aù-r&v -T~v 
croccp~ve:~IXV -roïç tme:pbe:b"')x6cr~ -rcXç ê.Çw-re:p~xàç &xoàc; xd 
xoc-r' t8~e<v aÙ't'<î} <<tv -r?î olx~q; >> 7tpocre:pxot-tévOLc;b, 0ocuf.L&cre:-re<~ 
'i:>L 1 1 -.. 1 !!. ' ''t: , , 1 
o~ <-rte;> VO"')crac;, -r~vo:; ,..,oyov t:;xe:~ -ro « e:sw » -rwocc; ovo~e<-

~e:a6o:;~ Xoct &1./..ouc; « èv 't'7i olxtq; ». Kcd 1t'6:Àtv •de; oùx &v 
10 XOC't'!X1t'Àe<yd"') -r&v 8uvocf.Lévwv ~Àé1t'e:~v -rckc; 'I"')crOÜ f.LE:'t'ocô&:cre:tc;, 

&va6a(vov-roç (.tèv dç 6poç l:1tt -rowra8s Myo'ç ~ 7tp&1;eaw ~ 

20, 1Uxetç A''':omAif12~ (A') 
21, 2 7tOÀÛv MP0 : -6 A 1J 8 't"t; add Ktr 

19, a. 1 Cor. 2, 6M8 
21, a. Héb. 5, lllf b. Mc 4, 11 
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Dieu, ensevelie dans le mystère, dès avant les siècles fixée 
par Dieu pour notre gloire, et qu'aucun des princes de ce 
siècle n'a connuea.. >> 

20. Je le demande à ceux qui partagent l'avis de 
Celse: Paul n'avait-il aucune idée d'une sagesse supérieure 
quand il professait parler <<de sagesse parmi les parfaits>>? 
Et comme il me répondra avec son audace habituelle que 
Paul a pu faire cette profession sans posséder la ~oindre 
sagesse, je lui répliquerai : commence par exammer les 
épîtres de cet auteur, fais bien attention au sens .. des 
expressions qui se trouvent, par exemple, dans les ~p~tres 
aux Éphésiens, aux Colossiens, aux Thessalo~uCiens, 
aux Philippiens; aux Romains, et montre à la f01s deux 
choses : que tu as bien compris les paroles de Paul, et 
que tu peux prouver qu'il en est qui sont de mi.séra~,les 
sottises. En effet, s'il se livre à une lecture attentive, J en 
suis sûr, ou il admirera l'esprit de cet homme qui exprime 
des vues géniales dans une langue commune, ou, en refusant 
d'admirer, il se couvrira de ridicule, qu'il expose dans. quel 
sens il a compris l'auteur, ou qu'il essaie de contredire et 
de réfuter ce qu'il s'imagine avoir compris. -

21. Je ne parle point encore d'un examen approfondi 
de tout le texte des Évangiles. Chacun d'eux renferme 
une doctrine complexe et difficile à pénétrera., non seulement 
par la foule, mais encore par des gens avisés : par exemple 
l'explication des paraboles que J ésu.s ra~on~e à. ceux 
<<de Jlextérieur >>, réservant leur claue Sigmficabon à 
ceux qui ont dépassé le stade des enseignements exotériques 
et s'approchent de lui en particulier <<dans la maisonb >>: 

On sera dans l'admiration en comprenant pourqum 
certains sont dits « à l'extérieur >> et d'autres << dans la 
maison''· Quelle émotion aussi pour qui est capable de 
considérer les divers aspects de Jésus, quand il gravit 
la montagne pour certains discours ou certaines actions, 
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't'1j É:!XU't'OÜ 1-J.E't'<X.!-LOfHpWcret, x.&:rw 8è: fkpa7teÜOV't'OÇ 't'OÙÇ 

&crSevoüv-ro::ç x.o:.t tJ."(j Ouvcx:p.évouç &vocbocLve:tv Onou Ë7tOV't'OC~ 
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't'ou-récr't't -rTjç crocpiaç x.o:.L 't'OÜ ).,6you, voüv oùx. e6x.a.tpov. 
, A).,"A' o:Ô't'&px"t) x.cd 't'œiJ-ra npOç -r~v &qnÀ6crocpov XÀEÛYJV 't'OÜ 
Ké/..crou, O(lowi:hvroç -rà ~vOov xoà !J.UO''t'tx.à 't'~Ç èx.xft:l)crfo:.ç -roü 
SeaU 't'OÎ:Ç Atyun't'L<ùv dt..oUpotç ~ 7tt6~x.otç ~ xpox.o0d).,mç ~ 

20 't'p&ymç ~ xucrLv. 

22. OùOè:v Oè e:V3oç 't'OU ne:pt ~!J.&V OtœcrupfLoU xcd x.cJ.:rayé­
ÀùYt'OÇ x.a.'t'o:Àt7tàlv 0 ~(t)p.o).,6x.oç Ké)..croç èv 't'(}> x.cx6' 1jp.&v 
J...6ylf) L1wauoVeovç x.0(1 '"H eauÂéa x cà ~ AmeÀn.nu)v xd 
L1t6Pvaov Ovop.&~e:t, 't'OÙÇ èÇ &v6p<il7t<.ùv 7tE7ttO''t'e:up.évouç nap' 

5 ''EÀÀY)at yeyo'VéwJ.t fkoUç, xaL q>YJO'LV oVu âvéxea8at pèv 
i)p.éiç -roV-rovç ?JOptl;etv 8eoVç, /Jn CJ.v8ewnot t]aav ual :n:eW-rov, 
uahot noÂÂà è:n:t~et~apévovç ual yevvaia Vnèe &v8eWnwv · 
-ràv ~~ ~ lrJŒoVP àno8av6v-ra Vnà -râlv lOtwv 8tacrw-rWv JJcpfJat 
cpapev · 1CpocrxœrY)yopd 3' ~tJ.Wv xc<.L Wc; Âey6v-rwv aV-ràv 

10 ihcpOat, xal -caV-ra crutd.P. Kcxl 7tp0ç -rcxü-ra 3è cp~O'O!J.E:V 6-rL 
3e:LvWç 0 Két.aoç olhe acxcpWc;; 7tapécr't'"I)O'E: tJ.~ aétiew -roU-roue; 
Wc; 6eoUç - eùt.atieL-ro yàp ~\1 36~av -rWv è:v-re:u~otJ.éVtù\1 
a;Ù-roü 'ti) ypa;cpyj, {moÀ1J~OtJ.évtùv aù-rèv &6eov, d -rà -r~ç 

22, 6 7tpii':rt'ov Bo Kap Gl Ba Ch: 7tp&'t'o~ A(~ 't'mg A 1), edd Kô 't'pw't'ol 
Ktr Il 8v9 &<p6d- Àéyov't'W'V (mg A1) 1113 d't'&: De We Ktr: eÏ't'e: A 
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21, c. I Cor. 2, 16 

1. Cf. II, 64v66. Voir F. BERTRAND, Mystique de Jésus chez Origène 
(« ThéOl. 1) 23), 1951, p. 69v85. 

2. Cf. Celse, III, 19. 
3. Cf. TERT., Apol. 10 : «Si poterit negare istos deos vestros 

homines fuisse. »La critique était plus ancienne que le christianisme. 
C'était notamment celle du stoïcien romain Scaevola, consul en 95 
avant J.~C., au dire de saint AuGUSTIN:« Divers auteurs rapportent 
que le très savant pontife romain Scaevola soutenait qu'il fallait 
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ou pour sa transfiguration, ou lorsque, en bas, il guérit 
les malades qui ne peuvent monter là où ses disciples le 
suivent!. Mais il n'y a pas lieu d'exposer ici ce que les 
Évangiles ont de véritablement vénérable' et divin, ni 
la pensée du Christo, c'est-à-dire de la Sagesse et du 
Logos, manifestée chez Paul. Voilà qui suffit pour répondre 
à la raillerie de Celse, indigne d'un philosophe, qui ose 
assimiler les plus profonds mystères de l'Église de Dieu 
aux chats, aux singes, aux crocodiles, aux boucs et aux 
chiens de l'Égypte. 

Le culte de Jésus 
et les cultes 

des héroS 

22. Mais pour n'omettre aucune 
espèce de dénigrement et de moquerie, 
ce bouffon de Celse, dans son discours 
contre nous, mentionne les Dioscures, 

Héraclès, Asclépios et Dionysos, ces hommes devenus 
dieux d'après la croyance grecque. Il dit que nous ne 
supportons pas de les considérer comme des dieux, parce 
qu'ils étaient d'abord des hommes>, en dépit des multiples 
el généreux services qu'ils ont rendus à l'humanité J. mais 
nous affirmons que Jésus, après sa morl, apparut à ses 
seclateurs4 • Et il corse l'accusation : Il apparut en personne, 
disent-ils/ entendez: son ombre. Je répliquerai que c'est là 
une habileté de Celse : il ne montre pas clairement qu'il 
ne les adore pas comme dieux, pour ménager l'opinion 
de ses lecteurs qui le soupçonneraient d'athéisme s'il 

distinguer trois sortes de dieux : l'une introduite par les poètes; 
la seconde par les philosophes; la troisième par les hommes d'État. » 
N'approuvant_ que le troisième genre de théologie, il critique les deux 
autres, et l'un de ses griefs contre le second est que «Hercule, 
Esculape, Castor, Pollux ne sont pas des dieux. Les savants nous 
apprennent qu'ils furent des hommes et que, selon la condition 
humaine, la mort les a atteints» De civ. Dei. IV, 27. Les exemples 
restèrent au répertoire de la polémi·que chrétienne : ATHÉNAG., 29. 
CLÉM. AL., Prolr. 2, 30. MIN. FELix, 22, 7. Cf. J. GEFFCKEN, Zwei 
griechische Apologelen, Leipzig und Berlin 1907, p. 69, 225~226. 

4. Cf. Celse, II, 70. 
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,, ' 1 <;loi!: ~ "1. , ' ""' ' ~ '6' 1) X.C<."t'OC "t'1)V OOr.,CX\1 "t'W\1 AE"(OV't'(ù\1 E7tL01.1XfLEVEt\l tj ('f. (f.\ICI..'T:0\1 

ocù-rljv e!voct bn8ta!J.évoucrtv oÙ't'ot ~ &.6&vo::roL dat, xcxt 6e:ot 
!J.È:V oùx dcrtv ~pCùe:ç 3é · -1) où8è: 1Jpwe:ç &XA' &mxt;at7tÀ&ç 
t.VuxC<L ; Et !J.È:V oùv oùx dvcxt UnoÀcq;.6&\le:'t'e: œÙ't'oÜç, 't'Ov 

25 7tp01jy00!J.E:VO\I ~fLÎ:\1 7te:pt t.i-'ux1}ç XO:'t"OCO'XEUCXO''t'éOV ÀÛ"(OV • d 
8è: dcrL, xo:.t o6't'<ù 't'àv rce:pt &.6cc·Jcw·(aç &.7to8e:tx-réov où !J.6vov 
èx -r&v xctÀWç 7te:pt o:.ô-r?jç ebt6v't'WV (EÀÀ~vwv &P.P.à x.o:.t 
XO:."t'à -rO &pé:crx.ov -rof:ç ee:to~ç v-o:.e~v-o:.m. Ko:.t 3dl;O(J.EV 6-r~ 
OÔX o!6v "t'E -roU-rouç 1tOÀu6é:ouç "(EVO!J.É:VOUÇ &v x00pCf xcx1 

30 !J.EpŒ~ xpd-r-rovL yeyovévo:.~ !J.E"t'à -r~v èv-reü9e:v &7to:.ÀÀo:.y~v, 
cpépov-rsç -ràç 1t'sp!. o:.?n&v Lcr-rop(o:.ç, èv o:.!ç &vo:.yé:ypo:.7t"t'O:.~ 

"1."'1.}.. (H ""' ' "" ' ' ( ' ' '0 '' 1t01\FI.•j pCŒAEOUÇ O:.X.OA0:.<1LO:. XO:.L 'Y) 1tpOÇ 't'1j\l fLcpO:.A'Y)V 
yuvo:.~xdwç 3ouÀdo:., xo:.L •t'à 1te:p!. 'Acrx.À7)1t~oü 6lç xspo:.uv<!> 
~Àl)6év-roç (mo -roil Cuoç ocô-rwv. AeÀé/!,e-roct 31; xocl -rO: nepl 

35 -r&v D..wcrx.oUpwv, &ç 
''AÀÀO"t'E v-èv ~Woucr' ~-rsp~!J.e:pot, &AJ..o-re: 8' o:.O-re: 
-re6vôicrtv . 'L"Lf'-/jV as ÀeÀ6yX<X<rLV L<r<X 6eoÏ:<rLV 

ot 1t'OÀÀ0Cx~ç &7to9viJcrxov-reç. TI&ç oOv o!6v -re: xo:.-rà -rè 
stlÀoyov -roU-rwv VO!J.tcr61jvo:.t "t'tvo:. Bsèv ~ ->?pwo:. ; 

23. <Hv-Ef:ç 3è -rà 7tsp!. -roü ~!J.s-répou 'l7Jcroü &7tè -r&v 
1t{'O(j)'Y)"t'tX.ÙlV 3stxv0V"t'EÇ xo:.!. !J.E:"t'à "t'OÜ"t'O 1t'O:.po:.60CÀÀOV"t'EÇ 't7jv 

22, 14 ofi't'' a.U Bo : o{)-re De oôx &v A JI 24 Ô'Tt"OÀcq.tô&ve't'e A 1 : 

-~• A Il 26 &1to8o•x,éov Bo Ktr Ch: -8ox,éov A, Kô Il 35 ,;;,, (A') Il 
36 ~Noua' Hom : ~WaLV A Il È:'t'ep1)f1.epoL Hom : Ô'Tt"ep- A, edd Il 37 
ÀeMxaaw A Il 38 ot6v 't'€ Ktr Ch : orov't'!XL A Kô 

23, 2 1t"apa6&nov't'eç Kô : -o[J.ev A 

1. Énumération de trois thèses sur la destinée de l'âme 
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proclamait ce qui lui paraît la vérité ; il feint même pour 
sa part de ne pas les reconnaître comme dieux. Dans les 
deux cas on aurait de quoi répondre. 

Disons donc à ceux qui refusent de les considérer 
comme dieux : est-ce qu'ils n'existent plus du tout et, 
selon la pensée de certains sur la destruction immédiate de 
l'âme humaine, leur âme aussi est-elle détruite? Ou bien, 
suivant l'opinion de ceux qui affirment sa survivance ou 
son immortalité, survivent-ils en fait, immortels, non 
comme des dieux mais comme des héros? Ou sans être 
même des héros, sont-ils simplement des âmes1 ? Or, si 
vous pensez qu'ils ne sont plus, il nous faudra établir 
la doctrine de l'âme, qui est de première importance. 
Mais s'ils existent, il n'en faut pas moins démontrer la 
doctrine de l'immortalité, non seulement par ce que les 
Grecs en ont fort bien dit, mais aussi d'après le contenu 
des enseignements divins. Je montrerai qu'il est impos­
sible que ces hommes soient parvenus au rang des dieux 
et se soient trouvés, après leur départ d'ici-bas, dans un 
lieu et une condition supérieurs, en rapportant à leur 
sujet les histoires où sont décrits la licence effrénée 
d'Héraclès et son esclavage efféminé auprès d'Omphale, 
et la manière dont Asclépios aurait été foudroyé par leur 
Zeus2• Sur les Dioscures, on citera les vers : 

<1 Tantôt ils vivent, un jour sur deux, et tantôt ils sont 
morts : ils ont le même honneur que les dieux3 )>, eux qui 
meurent incessamment. Comment donc est-il possible 
de tenir raisonnablement l'un d'entre eux pour un dieu 
ou un héros? 

23. Mais nous, nous montrerons la vérité sur notre Jésus 
par les témoignages des prophètes, puis, en comparant 

épicurienne, la destruction; platonicienne, l'immortalité; stoicienne, 
la survie. Cf. III, 80. 

2. APPOLOD., Bibl. II, 6, 3 (131 s.) i III, 10, 4 (122). 
3. HOMÈRE, Od. XI, 303-304. 
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1té:pL aù-roü ta-rop(lX\1 Tœ'Lç ne:pt éxdvwv ta-rop(octç; < &dÇo!Le:v > 
O·n où8e:lJ.Loc -roU-rou cpépe:'t'oct &xo/..occrLoc. Oô3è yàp ocÙ't'oL ot 

5 • e À , ' ~ , y , , , ~ ,!, <;). e:tctuou e:uov-re:ç o:.u-rtp x.at o.,1)'t'"t)O'etV'Te:ç XIX't' ocu't'ou « 't'e:uoo-
!1-!XP't'Up~av >> x&v 7t'tf:k~\16't'1)'t'OC e:Ùpov dç; 't"ijv X.Cl't'' ocÙ't'oÜ 

,!, ~ t tl' ' À 1 " ' .... 1 (( 't"e:UoO!J.Œp't'up~<X\1 », I.V IXXO IXO'LO::Ç e:\IE:XE:\1 !X\Yt'OU XIX't'1)"(0p"tl-

O'<ùO'LV * à).).&, x.oct Ù 60CV!X't'OÇ IXÙ't'OÜ !Ç è7nÔouÀ1jç àv8pfu7t<.ù\l 
yéyove xotl où31:v 8[J.mov ~crze '<éj\ 7tpoç 't"OV 'AcrxÀ"I)màv 

10 xe:pocuvij). TL 8è cre:!J.vàv ~Xet 0 !Lo:w61aç Ât6vucroç xorJ. yuv!Xtx.e:Î:<X 

7te:pt6e:ôt.-rnté\loç, ~·/ &ç 6e:àç npocrxuv"t)en ; 'Eà.v 3è xcd at 
1te:p!. 't'OÜ't'<ù\1 &rcoÀoyoU!Le:vot è1tL &ÀÀYJ"(Op(ocç xo::To:;cpe:Ùyeùow, 
l3Lq; !Lè:v k~e:-re<cr't'é:ov 'Tiiç &ÀÀ"')yopLrxç, d 't'à ôytèç gxoucrtv, 
laLCf 3é:, d 3Uvav'Tcxt Ô7t60"t'ocow gxetv xoct &ÇLot dvoct o'd)aO'IL&\1 

15 xoct npocrxu\l~cre:wç cr1t'o:.pe<:'t''t'6!J.e:vo~ 61t'0 TL't'&.vwv x.o:.t xo:.'t'o:.-
0o:.ÀÀ6!J.EVOL &7t0 't'OÜ oÙpo:.v(ou 6p6vou. ~Û 8' 'lj!J.é't'e:poç 'l1JO'OÜÇ 
0 bcp6dç 't'o'i:ç tatotç 6Lo:.crW-ro:.tç - Xf>~crov-o:.t yOCp 't'èl) 1to:.pcl 
'<éj\ KsÀcr<p 6v6fL"''""' - 0\'1'6'1 f'l:v ""''""' <iÀ~6o.otv, cruxo'Pot"'<<O 
8è 't'Ov t..6yov 0 Két..croç t..éywv o:.ù't'Ov <ilcp6o:.t crx.t&v. Ko:.t 

20 cruve:Çe:-ro:.~écr6w ye: -rel 't'Wv 1t'e:pt èxe:Lvwv tcr-ropLWv tîi 1te:pt 
't'OÜ 'l1Jcroü. "'H èxe:t:vcx v-è:v ~oU/..e:'t'o:.t 0 Ké/..croç dvo:.t &/..1)61j, 
't'O:.Ü't'OC 8è: &vocypoccpéV't'O:. Û7t0 't'&\1 't'E6Eoc!J.éVW\I xo:.t 't'èl) ~f>"(lp 

23, 3 a.Ù't'OÜ A 2 ' 3 : -oUt; AMV 1) 8d~o!lev velrca.pa:a't'~O'O!lev conj Kap Il 
6-7 x&v- ~eu8o!la.pwp(a.v {mg A 1) Jll5 arrapan6!levot PM : m~poc- A Il 
17 0 om M, edd JI 20 èxdvwv Bo De Lomm : -ou A 

23, a. Matth. 26, 59 s. 

1. Cette idée que l'allégorie est un asile pour échapper à la honte de 
l'immoralité du sens littéral est, dans le Contre Celse, une arme 
offensive maniée tour à tour par le champion de l'un des camps contre 
son adversaire : ici, par Origène, contre l'interprétation palenne 
des légendes; plus loin, par Celse, contre l'interprétation biblique de 
l'élite chrétienne, cf. IV, 48. Toutefois, avant d'être polémique, 
le procédé avait été apologétique chez les paiens : pour la défense des 
mythes et de la religion populaire, d'après TERTULLIEN : « cum ... 
pudet, ad interpretationem naturalium refugit et dedecus suum 
ingenio obombra t'» Adv. Marc., 1, 13 (III, 307, 16~19 Kroymann); 
pour la défense de la religion officielle et de ses cultes publics, d'après 
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son histoire avec les leurs, nous montrerons que nulle 
licence n'est rapportée à son sujet. Ceux qui, par inimitié 
contre lui, avaient cherché << un faux témoignage >> pour 
l'accuser d'inconduite ne purent pas même trouver de 
fondement plausible à ce << faux témoignage a >>. De plus sa 
mort, résultat du complot des hommes·, n'eut rien de 
comparable au foudroiement d'Asclépios. Et qu'a donc 
de vénérable la frénésie de Dionysos dans ses habits de 
femmes, pour qu'on l'adore comme un dieu? Si les défen­
seurs de ces légendes cherchent refuge dans l'allégorie!, 
il faut examiner d'une part s'il s'agit d'allégories saines, 
et de l'autre si des êtres déchirés par les Titans' et 
précipités du trône céleste3 peuvent avoir une existence 
réelle et mériter les honneurs et l'adoration? Mais notre 
Jésus, lorsque, pour employer l'expression de Celse, 
il apparut à ses propres sectateurs, il apparut réellement, 
et Celse calomnie l'Évangile en disant qu'il apparut comme 
une ombre. Comparons, cependant, les histoires de ces 
héros avec celle de Jésus ! Celse prétend-il que les premières 
sont vraies et les autres des fictions? Mais elles renferment 
les détails rapportés par des témoins oculaires qui ont 

saint AuGUSTIN : « quaerens honestare res turpes )) De civ. Dei., 7, 33 
{I, 349, 2 s. Hoffmann). Cette justification est apparentée à celle qui 
lavait Homère de l'accusation d'immoralité, et remonte probablement 
à l'exégèse allégorique stoïcienne, cf. VI, 42. Sur la pensée païenne, 
on trouve une abondante moisson de renseignements dans J. PÉPIN, 

Mythe el allégorie, Les origines grecques et les contestations judéo­
chréliennes (Phil. de l'esprit), Aubier, 1958, p. 447, n. 4, 326 et 
passim. La Bible et la Patristique ne sont pas l'objet d'une recherche 
aussi poussée, telle n'étant pas l'intention de l'auteur, ainsi qu'il 
le déclare dans son avant~propos. Dès lors, l'exégèse allégorique 
chrétienne n'est pas envisagée dans ses fondements ni dans son 
histoire, ct la comparaison avec l'allégorie païenne reste trop 
extérieure. Voir les travaux du P. de Lubac mentionnés supra, 
tome 1, p. 284, n. 1. 

2. Dionysos. 
3. Asclépios. 
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8e~Ç&.v't'CùV -rljv èv&.pye:tOC\1 -r1jç XOC't'OCÀ~~E:<ùÇ 7te:pt 't'OÜ 't'e:6e:wp1)­
{-LÉVOU xcd 7t<Xpcxcr't'1JO'&.v't'wv 't'~v 8t<f6e:aw èv ote; 7tpo0ÔfLCùÇ 

25 07tl:p -roü Myou ocô-roü 1tm6v6ocow e!voc• 7tÀ<icriJ.oc-roc ; Koct 
-r~ç &v x.oc't'cl -rà e:ÜÀoyov n&v't'ct ïtpri't''t'Et\1 6éJ..wv &7toXÀ1JpW't'tx.&ç 

cruyxoc-ro:.OoL't'o f!èv <'t'oLe;> nept èx.dvCùv dç 8è 't'OC 1te:pt 't'OU't'oU 

rlve:l;e:"t'&.O'T<ùÇ Op!J.Ù>V cbttO''t'~croct 't'o'i:ç rte:pt cd.l't'OÜ ; 

24. Kcd rc&/..tv bcrlv 11-èv ne:pt 't'oÜ 'AaxAnnwV ÀÉY1J't'!Xt 

6-r• :n:oA.v &vOewnw• :n:A.ijOoç 'EAA.?jvw• u "al f!aef;âew• 
OpoÂoyel no .. Uâxtç lOBlv ual l·r:t Oeâv, o'Ô cp&afla aV'tà -rofJ-co 
&A.A.à Oeea:n:evov-r:a "al B'lleeye-r:oi5P-r:a "al -r:à ,uéAA.ov-r:a 

5 :7r{wÀéyov-ra, 7ttcr't'e0e:tv ~(J.«<; 0 Két..croç &ÇtoL x.cû oùx. f:yx.C~) .. eî: 
't'OÎ:Ç dç 't'0V 'l"f)O'OÜ\1 7CLO''t'OÎ:Ç, ènà_v 't'OÔ't'OLÇ 7CLO''t'E:ÜW!J.EV • 

btOCv 8è 't'OÎ:Ç p.o:.61J't'<XÎ:ç xa1 -re6e:oc!J.é\lotç -rOC -re:p&.a't'toc 't'OÜ 

'IYJO'OÜ xcd. nocptcr't'&ow ève<py&ç 't'Û e:ÜyV<.ù!J.OV TI)ç éocu-r&\1 
auve:t8~cre:Cùç cruyxo:;-ro:.6Ûl!J.e:8o:;, Opùlv't'e<; 't'Ô &mfvoupyov o:;Ô't'Wv, 

10 8aov ëa't'tV tSeLv auvdS'YjatV &1tb YP"IL!LOC't'wv, eô~Set<; 't'tvèç 
e!vo:;t rco:;pà -r<{l KéJ..ac:> ôvo!Lo:~611-e8a, oùx ëxov't't rcapaa't'9jaoct 
&1-LUS'Y)'t'OV, &ç Cfl'f)O't, 7tJ..-Yï6oç &v8pCÛ7tt'ùV (EJ..J..-/jvwv xal ~ap-
60Cpt'ùv 0!-LoÀoyoUv-r<ùV 'AaxÀ"f)7tté(}. cH!Le'Lç y&p, d 't'OÜ't'O 
cr<(J.vàv e!voc• vo(J.l~e., èvocpy&ç Seb<VUIJ.<V &iJ.Ü61)-r6v '"' 7tÀ'ij6oç 

15 (EÀÀ~V{ùV 't'e xo:.t ~apô&pwv 0!-LoÀoyoUv't'wv -ré(} 'l'fJO'OÜ. Ttvèç 
Sè G'fJ!-L€Ï<X 't'OÜ dJ.."t)cpévat 't't atà 't'~V 7tLO''t'I.V 't'C(Û't'"f)V 7t<XpctSo­
Ç6't'epov è7tt8dxvuv-rat èv o!ç 8epct7teÛoUO'tV, oû8èv rJ.)J...o 
xaÀoÜv-reç è1tt 't'OÙ<; 8e:o11-évouç 8epa7te:~<X<; 'Îj 't'bv è1tt 7t&O't 
Se:Ov xat 't'à -roü 'l"t)aoü Ovo11-o:; 11-e:'t'à 't'~<; 7te:pl. aô-roü ta't'opLo:ç. 

20 ToÜ't'ot<; yOCp xo:;L -IJ!Le:Î:<; fwpdxtX!LSV rcoÀÀOÙ<; &.rcaJ..Nt.yév-raç 
xat..e7tWv - aU!L7t't'W!L!Ï't'{ùV xd èxa't'&O'e:{t.)V xd !1-0:VtWv xtXl. 
&ÀÀ<ùV 11-upLt'ùv, &7te:p oi.S't'' &v8pt'ù7tOL oi.S't'e: 8o:;L11-ove:<; è8ep&-
7te:uaav. 

23, 23 iv&pys•œv A • MV : ivép- AP Il 27 ~oïç add De Kil 
24, 2 1toM M : 1tÀ-/jv A 

1. Keim, Glôckner et Bader placent ici ce qui concerne Asclépios 
au fragment III, 3, cité avant son ordre par Origène. Sur la pensée de 
Celse, cf. VII, 3, 35; VIII, 45, 48. Voir la note et les références de 
de Chadwick sur le caractère conventionnel des expressions. 
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montré par leur conduite leur claire compréhension de 
Celui qu'ils avaient contemplé et ont manifesté leur 
disposition par l'empressement à souffrir pour sa doctrine. 
Comment serait-ce répondre au dessein d'agir en tout 
raisonnablement que d'admettre à la légère les histoires 
des héros, et pour celle de Jésus, de se jeter sans enquête 
dans l'incrédulité? 

24. De nouveau, lorsqu'on dit 
d'Asclépios qu'une grande foule 

Asclépios 

d'hommes, Grecs el barbares, reconnaît l'avoir vu souvent 
et le voir encore, non comme un fanMme, mais en train de 
guérir, de faire du bien, de prédire l'avenir1 , Celse nous 
demande de le croire, et il ne nous blâme pas comme 
fidèles de Jésus quand nous croyons à ces témoignages. 
Mais quand c'est aux disciples de Jésus, témoins de ses 
prodiges, qui ont manifesté clairement la pureté de leur 
conscience, que nous accordons notre foi parce que nous 
voyons leur franchise, autant qu'il est possible de juger 
d'une conscience d'après des écrits, Celse nous traite 
de sots. Il est d'ailleurs bien incapable de montrer, comme 
il dit, l'innombrable foule d'hommes, Grecs et barbares, 
qui reconnaissent Asclépios. Nous pouvons, nous, s'il y 
attache de l'importance, montrer clairement la foule 
innombrable d'hommes, Grecs et barbares, qui reconnais­
sent Jésus. Et certains manifestent, dans les guérisons 
qu'ils opèrent, le signe qu'ils ont reçu, grâce à leur foi, 
un pouvoir miraculeux, vu qu'ils n'invoquent sur ceux 
qui demandent la guérison que le Dieu suprême et le 
nom de Jésus en y joignant son histoire2. Par eux, moi 
aussi j'ai vu bien des gens délivrés de graves maladies, 
d'égarements d'esprit, de démences et d'une infinité 
d'autres maux que ni hommes ni démons n'avaient pu 
guérir. 

2. Ct. I, 6 et note. 
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25. ''Iva 8è xcd. 8& ioc-rp6v Tt\loc 8o:~11-ovcc 6e:parce:Ùetv 
O'ÛlfJ.OC't"IX -ràv XctÀOÛ/).Evov 'Acrx.ÀYJïtt6v, e'Lnmv-' &v rtpàç -roùç 

6cxuf1.CÎ~o\l-rocç Tb -rotoÜ't'o ~ 'T~v 'AnéXAwvoç !J.OCV't'e:!av O·n, 
d7te:p !LÉ:crov ècr-rtv ~ -r:&v crûl!LCÎ't'WV ioc-rptx~ xoct rcpiiy11-a 

5 rcbt-rov oùx. de; &cr't'douç 11-6vov &!J..d: xocL cpaÙÀouç, p.écro\1 8è 
xcd 1} nep!. -r:&v !LEÀÀ6V't'<ùV 7tp6yvwmç - où y&p mfv-rwc; 
èf,Lcpo::!ve:t 't'à &cr't'Ûov 0 rtpoytvdlcrxwv -, napoccr-r~cra-re: n&ç 
où3cq.L&ç !J.ÉV dm cpœÜÀot at 6e:pa7te:Uov-re:ç ~ at 7tpoytvd:H:rx.ov't'e:ç 
7tav't'!. 3è 't'p67t~ &.1to3eixvuv-rcxt &cr't'e:Ïo( -rtve:ç x.od. où (J.O::Xpcbo~ 

10 't'OÜ {rrcoÀYJcp61)vat dvor.t 6e:oL 'A"A"A' où 3uv~crov-rat &cr-rdouç 
&.7to3e:'i:Çoct ToÙç 6e:pe<:ne:Uov't'o:.ç ~ -roùç npoytvdlxov't'œç, rr;oÀÀ&v 
xcà &va~iwv -roü ~-flv 8e:pa7te:Ùe:cr6œt Àe:yo11-évcvv, oôç oùx &v 
où3' 0 crocpOc; ~cx-rpèç &v 6epcxrce:ücrat 1]6fArysc::v &xo::l:hp,6v't"wç 
~WVTotÇ. 

15 Kocl È:.v "t'OÏ:ç XP"'jcr!J.oÏ:ç 8è 't"OÜ llu6tou d5potç &v 7tpoat"OC0'-
0'6!J.ev& "t'tvoc oôx eÜ/..oyoc. 7 .0v 8ôo È:.1d t"oiJ 7tocp6vt"oç 7tocpoc6~­
ao~-toct, lht IO.eot-t~81)v !J.év, o!!J.oct t"àv 7tÔX't"1)v, lao6éotç 
't"tp.ocï:ç l:.xéÀeue "t'tp.a.a6oct, oùx o!8' 8 't"L 7tO't"è ae~J.vàv l8Wv 
èv 't"7j 7tUX'nx7j OCÙ't"oÜ, OÜ't"e 3è llu6cxy6pocv OÜ't"e :Seùxp0C't"1)V 

20 lhLlJ."')O'e 't"CXÏ:ç t"L!J.CXÏ:ç "L"OiJ nÙxt"ou. 'AÀÀrk xocl << Moua&v 
6ep&7tov't"oc )) dnWv t"àv 'ApxLt..oxov, &v8poc èv xaxtat"n xocl 
&ae/..yea't"&Tfl Ôno6éaet ènt8et;&:!J.evov -ri)v tocut"oÜ 7tOL"fj't"Lx-ljv 

l S,fi , ' ' ' , 'fi ' ' , ' xoc 'Jvoç aael\yEÇ xoct ocxocvoq:vc-ov 7te<pocaTI)aocvt"oc, uaov e1tt 
"t'ii} << 6ep&novt"oc )) e!voct << Moua&v », VOlJ.t~ottévw\1 dvoct 

25 6e&'J, eôae61j "t't'JOC &...,1)y6peuae'J. Oùx o!3oc 3è d xocl 6 t"uxWv 
"t'à\' eôae61j cp~aet !J.-1) 1t&:an xexoa!J.1ja6oct flS't"pt6't"1)'t"L xocl 
&peT{), xocl x6av.toç 't"OtOCÜ"t'oc t..éyot &...,, 6noï:oc 7teptéxouat'J ol 
f!..-1) aew.iol t"oü 'ApxtÀ6xou tap.bot. Ei 8è 11-'tJaè..., 6er:o..., o:ôt"66e..., 
èp.cpdvet"oct &nà Tfjç 'AaxÀ1J7tLOÜ loc-rptx1jç xocl 'An6ÀÀùWOÇ 

30 f!..OC\I't'LX1jç, 1t'&Ç eÙ/..6ywç IJ.'J 't'LÇ1 ÏVOC XOCl 3(;} 't"ociJ6' Q{)'t'(t.)Ç 

25, 16 Mo A 2
: 8ue:Lv (~'t'mg Al) A 8uotv PMV 

1. Cf. IV, 96; VII, 5. 
2. Écho de la polémique épicurienne, cf. VIII, 45. Chadwick 

renvoie à Eus., P.E. V, 33~34 : même critique, mêmes exemples. 

III, 25 59 

25. Et même si j'accordais qu'un démon médecin, 
du nom d'Asclépios, guérit les corps, je dirais à ceux qui 
admirent ce pouvoir comme la faculté divinatoire 
d'Apollon : l'art de guérir les corps est chose indifférente, 
don qui peut échoir aux bons comme aux méchants ; 
indifférente aussi la prévision de l'avenir, car le voyant 
ne manifeste pas nécessairement de la vertu 1 . Établissez 
alors que ces guérisseurs et ces voyants n'ont aucune 
méchanceté, que, de toute manière, ils font preuve de vertu 
et ne sont pas loin d'être considérés comme dieux. Mais ils 
ne pourront pas montrer cette vertu des guérisseurs et 
des voyants, puisqu'on rapporte la guérison de bien des 
gens indignes de vivre qu'un sage médecin n'eût pas voulu 
O"Uérir à cause de leur vie désordonnée. 
0 

Même dans les oracles d'Apollon Pythien on trouverait 
des injonctions déraisonnables. J'en citerai deux exemples2 • 

Il ordonna que Cléomèdès, le pugiliste, je crois, reçût 
les honneurs divins 3 , comme s'il voyait je ne sais quoi de 
vénérable dans l'art du pugilat; mais il n'attribua ni 
à Pythagore ni à Socrate les mêmes honneurs qu'à ce 
pugiliste. En outre il a qualifié de (( serviteur des Muses )} 
Archiloque 4 , auteur qui manifeste son talent poétique en 
un sujet d'une extrême grossièreté et impudeur, et révéla 
un caractère immoral et impur : en le qualifiant de 
{(serviteur des Muses)} qui passent pour des déesses, il 
proclamait sa piété. Or je ne sais si même le premier venu 
appellerait pieux l'homme qui n'est pas orné de toute 
modération et vertu, et si un homme honnête oserait dire 
les propos des ïambes inconvenants d'Archiloque. Mais 
s'il est flagrant que rien de divin ne caractérise la médecine 
d'Asclépios et la divination d'Apollon, comment, même en 
concédant les faits, raisonnablement les adorer comme 

3. Cf. III, 33. Voir PLUT., Romul. 28, 5~7. PAUSAN., Descript. 
gr. 6, 9, 6~83. SumAs, s. v. KÀeov:/j8"1jç. 

4. Voir Dro CHRYSOST., Or. 33, 12. GALEN. Prolrepl. 9. PLUT,, 
Mor. 560 e. SumAs, s.v. 'Apxt)..oxoç. 
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~xe~v, Wc; 6eoùc; o:.Ù't'oÙç créOot &\1 ·xo:.6o:.poUc; 't'Lvctc; ; Kat 
[J.&ÀLcr6' e,. ~"" 't"OÜ IIuO(ou (J't"O(J.lou 1t€pLXOL0e~O[J.évn "'ÎÎ 
x.ocÀOU!J.é\I"(J?tpoq>~·nOt 7tVE:Û(J.O:. 8tà -r&v yuwttx.dwv {ntetcrépxe-rott 
't'à f.t<XV't'tx.6v, 0 'A7t6ÀÀùlv, -rO xe<6o:.p0v &7t0 y'f)tvou crdl!J.<X't'oç. 

35 Où8èv Oè -rotoÜ't'OV ~(.LÛÇ 7te:p!. 't'OU 'I'Y)0'0\3 xa1 't'1jç 8uv&(J.e:wc; 
OLÔ't"oÜ ~oi;&~o[J.Ev. Tà yè<p yeyewwévov &roà -rijç 1mpOévou 
a&p.o:: ~v cbtO -rijc; &'J6peù1t~V"f)ç I.SJ..'Y)c; auve:O"'t''f)X6ç, Oex:t'tx.Ov 
-r&v &v6p<ù7tLvwv 't'pau!J.&-rwv Xt>:!. 6o:.v&.-rou. 

26. "'Iawf'EV ~è x01t & f'""''" ""il"" Àéye• 6 KéÀcroç, '"'"'P"'­
't't6ép.evoc; &7t0 tcr't'opt&\1 7tap&.Oo;o:. xo:l xœ6' o:Û't'à f.LÈ:V &rdcr't'otc; 
totx.6-ra û1t' o:Ù't'oÜ Oè oùx. cbwr't'OU!J.e:Vo:. Ocrov ye è1tf. 't"1) 
J..éÇe:t C(Ù't'OÜ. Kcd. 7tp&'t'6v ye 't'à 7tepf. -rOv llpoxovv~crto'J 

5 'Aptcr-réo:v, nep!. oO -rcxîh& tp"f)O'tv · El-r' 'Aeta-réœv JÛV -rOv 
Ileouovvljatov àrpavtr;Oévm -re o{hwç oatpov{wç t~ àvOewnwv 
ual aiiOtç lvaeywç rpavéna uai noÂÂoiç iJcr-reeov xeovotç 
noÂÂaxov -rijç oluovpb'fJç lmO'YJfl'ÎŒavm ual Oavpar;-rà 
àyye{Âav-ra, ual -rov 'AnoÂÂwvoç lma"IJ1Jlav-roç Me-ranov-

1 o -r:lvotç lv OeWv p.oteq. Pép,sw -rd, , Aeun:éaP, -roV-,;op oV!5el; 
ln pop,lCst 8s6P. ''EOLxe: 8' EÏÀ1JqJÉVo:;L Tijv ~0'-"t'opfo:;v &.7tà 

26, 4 rrpoxow~crtov A 1 : -xov~- A {semper) Il 5 &:ptcr't'éoc A {semper) 
JI 8 xoct 6ctUf.LC<cr't'tl &:yydÀa.V't'« mg A 1 : xocl. 6- &:vocyy- M xa.l. 6o;6~«'t'ft 
&yy- PV 1110 vé[J.etv IoP, De : v.évetv A 

1. V oh: le jugement de saint Jean Chrysostome sur la Pythie, VII, 
3, note. Pour situer les deux témoignages patristiques dans une 
représentation devenue classique, citons P. AMANDRY, La Mantique 
apollinienne à Delphes. Essai sur le fonctionnement de l'oracle 
(Bibl. des Écoles franç. d'Athènes et de Rome), Paris 1950, p. 19 : 
« S'il est une image du culte antique qui soit tenue pour bien établie 
et hors de discussion, c'est celle du délire de la Pythie. Dès le 
xvne siècle, l'Histoire des oracles de FoNTENELLE en a fixé ne varielur 
la description. La Pythie s'assied sur un;trépied, au-dessus d'une 
crevasse d'où montaient des vapeurs (d'acide carbonique, mais 
agréables à l'odorat), au fond d'un antre obscur; ayant bu de J'eau 
de la source de Cassotis et mâché des feuilles de laurier, dont elle 

61 

de pures divinités? Et surtout lorsqu'Apollon, l'esprit 
divinateur pur de toute corporalité terrestre~ s'introduit 
par le sexe dans la prophétesse assise à l'ouverture de la 
grotte de Pytho1• Nous ne croyons rien de pareil sur Jésus 
et sa puissance : son corps~ né de la Vierge~ était constitué 
d'une matière humaine~ apte à subir blessures et mort 
d'homme. 

26. Voyons encore ce que Celse dit 
ensuite, empruntant aux histoires des 
prodiges qui d'eux-mêmes semblent 

incroyables, mais auxquels il ne refuse point sa foi, à en 
juger du moins par la manière dont il s'exprime. Voici 
d'abord ceux d'Aristéas de Proconnèse, dont il dit : 

Aristéas 
de Proconnèse 

Ensuiie, Arisiéas, après avoir si miraculeusement disparu 
aux yeux des hommes, apparui de nouveau clairement, 
el beaucoup plus lard il visita maintes régions de la terre 
et raconta des choses étonnantes: malgré la recommandation 
d'Apollon aux Mésapontins de placer Arisléas au rang des 
dieux, il n'est plus personne pour le croire dieu. Il semble 

secoue en même temps une branche qui se trouve à portée de sa main, 
elle entre en transes sous l'effet des vapeurs; elle dénoue ses cheveux, 
l'écume lui monte aux lèvres, ses soubresauts font retentir l'airain 
du trépied ; dans cet état de névrose hystérique, elle prononce d'une 
voix entrecoupée des mots sans suite, mais groupés en hexamètres, 
que les prêtres interprètent ensuite à leur gré. » Mais aussitôt il faut 
préciser : u Aucun auteur ancien ne décrit de façon aussi complète 
le délire prophétique qui saisit la Pythie. Les modernes ont 
reconstitué la scène en juxtaposant des détails empruntés à divers 
auteurs, et souvent attestés par un seul. L'essentiel est tiré de LuCAIN 
(De bello civ., 4, 64-236) - imitant lui-même Virgile dans la 
description de la Sibylle de Cumes - et de saint JEAN CHRYSOSTOME 
{ln Ep. ad Cor. h. 29, 259 c, éd. Montfaucon, t. X, p. 303); les 
précisions sur l'eau de Cassotis, le laurier et l'odeur des émanations 
sont fournies respectivement par PAUSANIAS (X, 24, 7), LuciEN 
(Bis ace. I), ARISTOPHANE (Plou[. 213) et PLUTARQUE (De def. or., 50 
(437 c)); les modernes ont enchéri en inventant la fin du tableau.» 
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IIwMpou xcà 'HpoM-rou. 'Apx.L aè vilv -rijv 'HpoM-rou 
7trtptX6é:cr6ct:t ÀÉ~~ v &.7tà 't'~Ç 't'e:'t'&p'"JÇ 't'&v lcr-rop ~(;)v oÜ't'CùÇ 
7te:pl tXÔ-roü ~xoum:~.v. « Ko:.t 06e:v 11-èv ~v 'AptO''t'É'Y)c; ô -ro::ü-ra 

15 e:'l7trtÇ1 e'Lp1)X.(.( ' 8v 8è TCe:pt <XÔ't'OÜ À6yov ~X.OUOV èv IlpoX.O\IV~O'cp 
x.cx!. Ku~(xcp, ÀÉ~w. 'Apm't'é"t)v yOCp ÀÉyoucrtv è6v't'<X -r&v 
&.cr-rùlv oùSe:vOç yévf:.t Ô7to3e:écr-re:pov, elcre:)..66v-ra èç X\IO(lp~tov 
èv Tipoxowi)crcp &rro6e<:veî:v · xoc!. 't'àv xve<:q>É<X X<X't'Gtx.Àe:tcra.v't'<X 

-rà èpytXcrTJjfHOV otxe:cr6at &.yye:Àéov-r:a. 't'oLe; 7tpocr~xoucrt -rcïl 
20 \léxuL 'Ecrx.e:So::aiJ.évou Sè ~31) -roü "J...6you &và 't'~v 7t6Àtv, <ile; 

't'I;J)\Ie:<ilç et 'Y) 0 'Aptcr't'É:"f)c;, èc; &.[.LqnaOacrLaç 't'ote; )..éyouaw 
&:mxécr6rt:t &v Spa Ku~LX'Y)VÛV 1-)xov-rct è~ 'Àp't'clx."f)c; 7t6Àtoç, 
q>civ't'a cruv-ruxe:'"iv "C'E: at l6v·n ènl Ku~txou xa!. èç )..6youç 
&.7ttx.écr6at. Kcà 't'OÜ't'OV (J.È:V è\I'TE:'t'IX(J.Évwç &.~-tqncrôo::rée:tv, -roùç 

25 Sè 7tpoa~x.ov't'ocç 't'éjl vkx.ui: è:rd 't'Ù x.vocq:J-l)~ov 1tocpe:Ï:vtX!. 't..xov't'ocç 
't'à 1tp6mpopoc Wç &voctp'YJO"O!J.évouç · &vo~xeév't'oç 8è 't'oÜ 
otx.-l)!J.o:'t'oç oihe: ~&v't'oc o{he: 't'eeve:W't'o: q:Joc[vecreo:~ 'Ap!.cr't'k'YJv. 
Me:'t'à 8è é086!J.cp ë't'e:·t q:Jocvév't'oc ctÔ't'àv è:ç Tipox.6vv'f)crov 
1to6jcro:~ 't'à ë1te:ct Tocli't'ct, & 8-1} vüv Ô1tè (EÀÀ-l)vwv 'Ap~!J.&.cr?te:~ct 

30 x.o:Àée:-ro:~, ?tot-l)actv-ro: 8~ &q:Jctvtcre!fjvct~ 't'è 8e:û't'e:pov. Tocü-ra 
!J.èv oùv oct 7t6À~e:ç aÙ't'OCL Àéyoucn . 't"&.8e: a~ o!8oc Me't'0:1tOV't'LVOLÇ 
-roî:ç è:v '1 't'o:À(Cf cruyx.up-l)crocv't'a tJ.e-rcX TI)v &cp&.v~cr~v TI-jv 8eu-répocv 
'AptO"'t"kw ë-recrt -re:o-o-o:p&.xov't"oc x.o:t 8tax.oo-Lo~ç Wç è:y?» 
O"UtJ.0o:ÀÀ6!J.e:voç è:v llpox.ovv~acp xat Me:-ro:?tov't'(cp e:Üptcrx.ov. 

35 Me:'t'a7tov-rî:vot 8é <po:crtv whùv 'Aptcr't"é'Yjv <pavév't"<X crqnv è:ç 

26, 18 xa:rœxÀdaœv-.œ A : -XÀl)t- Her De Kô Il 19 otxeaOœL Her: 
!xéo6œt A Il 21 ô M : om A Il 22 &mxéo6œt Her : &<p- A sed cf. 3911 
rc6Àtoc; A 1 : -eooc; A Il 23 rp&v-.œ Her : rp&v-.o:aj.LIX A rp&axoV"t"IX A 8 Il 
Myouç Her : 48ou A Il 24 &<ptxéo6œt A sed cr. 39 Il 28 eç Her : dç A 
sed cf. 17 Il 32 hœÀ[~ A : -~ lier Kô Il 8<uTépœv A : -~v Her Kô Il 
&:pLa-réoo Her : -él) A sed cf. 37 -éooc; edd Il 35 8€ A : xœt A 8 

1. PINDARE, (ragm. 284, éd. Bowra-:-'"HÉRODOTE, IV, 14-15, tr. 
Ph. E. Legrand {CUF), 1945, retouchée. Sur le texte, cf. Introduction 
critique, t. I, p. 49-50. Les différences restent nombreuses entre le texte 
de A légèrement amendé et le texte d'Hérodote édité par Legrand, 
dont voici les formes : 15 1t"OL~aœt; (etrcœc; A); -.6v (Ov A); 17 yévot;; 

III, 26 63 

avoir tiré l'histoire de Pindare et d'Hérodote1• Mais il 
suffit de citer ici le passage d'Hérodote qui se trouve dans 
le quatrième livre des Histoires, et que voici : <t J'ai dit 
d'où était Aristéas, l'auteur de ce poème. Je vais dire ce 
que j'ai entendu raconter de lui à Proconnèse et à Cyzique. 
Aristéas, dit-on, ne le cédait à aucun concitoyen pour 
la noblesse de sa famille. Étant entré, à Proconnèse, dans 
la boutique d'un foulon, il y mourut; et le foulon, ayant 
fermé son atelier, se mit en route pour porter la nouvelle 
aux parents du défunt. Le bruit de la mort d' Aristéas 
s'était déjà répandu dans la ville, quand un homme 
qui venait de la ville d'Atarkè entra en contestation avec 
ceux qui le propageait : il avait, disait-il, en se rendant à 
Cyzique, rencontré Aristéas et conversé avec lui. Comme il 
le soutenait avec force en face de ses contradicteurs, 
les parents du défunt se présentèrent à la boutique du 
foulon avec un brancard pour enlever le corps ; on ouvrit 
la maison, et on n'y aperçut Aristéas ni mort ni vif. Sept 
ans après, il aurait reparu à Proconnèse, aurait composé 
ce poème que les Grecs appellent maintenant Arismaspées, 
et, le poème composé, aurait disparu pour la deuxième 
fois. Voilà ce qu'on raconte dans ces deux villes. Et voici 
ce que je sais être arrivé aux Métapontins, en Italie, deux 
cent quarante ans après la seconde disparition d'Aristéas, 
ainsi que mes calculs à Proconnèse et à Métaponte m'ont 
permis de le reconnaître. Les Métapontins racontent 
qu'Aristéas en personne leur apparut dans leur pays, qu'il 
leur ordonna d'élever un autel à Apollon et de dresser 

èaù66v-.oc ; 18 XIX't'IXXÀ"f}icra.v-.o: ; 19 -roï:at ; ZO vexpcj) ; 21 -roÏaL ; 
25 ve:x.pcj) ; 27 othe "t"e0ve&-rœ othe tWov-roc ; 29 't"à vüv ; ôn• ; &pL[L&­
arce:œ ; 31 oUv manque ; [1-e:...-œnov...-(votcrt -.oï:m Sv ha.À~n ; 32 
8e:u-rép"f}V ; 33 't"e:aae:p&.x.ov-.œ ; Ôt"f}XOLa(otat ; 35 8é manque (y&.p 
conj Alde, Legrand) ; 43 èneLpoo-.av ; 44 xùe:Ue:Lv ; 48 èm&m 
{etat A). Mais à la ligne 46, la leçon de A est €nt -reÀéct; quant à 
èm-.éÀe:tov, donné comme origérl:ien dans l'apparat de Legrand, il 
est propre à Hoeschel. 

1 
1 

1 
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-r-ljv )(WP'l" xs"Aoücro:t i3wl-'ov 'Art6"A"Awvoç < t8pucro:cr0o:t> xo:t 
'ApLO''t'É:<ù 't'OÜ Ilpoxovv'r)O'f.ou è:7ttùVU(J.L1}V ~x.ov-ra &v8p!.&.\l't'IX 

' ' ' - ..n ' ' , 'A 6" 'I "A 7tctp OCU't'OV O''t''fJO'O:.I., WO:.\I<X.I. "(Gtp O'<fll.\1 't'0\1 1t' 1\ll.<iWrJ. 't'(J. 1.(1)-
, 1 t-' • 1 Cl ' ' 1 ' ' 6 ( -re:<ùv !1-0UVOLO'I. o1) e<:7tme:crvcxL s:ç 't'1)V X<ù(YfJV, XO:.L o::u-r ç ot 

40 ~1te:cr6oc1. 0 vüv è:<hv 'Aptcr't'É"f)Ç · 't'6't'e: 8é, 8't'e: e:t7te:'t'o 't'~ 6e:<7>, 
dvo::L x6pa1;. Krû -rèv (1-èv d1t6v-ra -rrxi3-rcx &.~ocvtcr6'i)vat., mpétXç 
81: Mo-ro:n;ov-r'i:vot "Aéyoucr.v /;ç Â<Àrpoùç n;/;1-'<jlo:v-ro:ç -rov 
6e:Ov bte:pw't'&v, 8 't'!. '1."0 cp&.rr(J.<X 't'OU &v6pcf>1tou eï"l). T~v 8è 
llu6f.Tjv crcpéo:.ç x.e:Àe:Ücrocr. 1te:t6ecr6o:.t 't'cj) cp&.cr!l-o::t'L, 7tE:t6o[J.évotcrf. 

45 't'e:. &JJ.e:tvov cruvoLcre:a6ar.. Kcd mpéo::ç 8e:Çoc!Lévouç 't'O:.Ü't'ct 7tOL1jcro::t 

èTCL't'e:Àéct. Ko:1 \IÜV 00't'YJX.E:V &\18ptcXç è:ttwVU(J.f."f)v ~(J}\1 'ApLcr-réw 
7t<Xp' ocù-r<';) 't'ii) &.y&.I.(J.OC't'L -roü 'A1t6f..)..wvoç, 7tÉ:ptl; 8è af.vt"àv 
a&.rpvo:t der[ · -ro 81: &yo:ÀI-'o: /;v "ÎÎ &yop] 18pu-ro:t. 'Aptcr-réw 
!1-É:V VU\/ 7tÉ:pt 't'OO'ClÜ'TOC dp~cr6Cù. )) 

27. Aox-réov 8-lj n;poç -r-ljv n;sp! -roil 'Aptcr-réou !cr-rop(o:v 
!! ' l,_ ( KL ( ( f ' \ 'l:: '0 " ' o't't1 E:t !J.EV 0 ~::ÀO'OÇ CùÇ tO''t'OfM.C:\1 C<U'TI)V E:sE:'t't E't'01 f.l•J XOCL 

't'~V éocu-roü cruyxo:;-r&.f:kcrtv èp.rpoc;('Jwv 7tocpocSe:Ç,a(l.évou aù.P,v 
<ilç &.À1J01J, &ÀÀwç &v 7tpàç -ràv )..6yov o:ù-roü (bt1JV't'ijcroq.Le:v · 

5 ènd Sè: ScU!J.OV(ooç cdrràv -fJcpocv(crOat èvœpy&ç 3' o:û6tç q>e<\IY')voct 

xo:! n;oÀÀO:)(OÜ -rijç otxoul-'éV')Ç im8o8')!-'')Xév"' <p')crl xo:! 
Oau~J.acr't'OC ~yye:Àxévat, Ë't't 3è xcd XP'YJO"!J.OV -roü 'A1t6f.."Afuvoç, 
è7ttcrx.~o/1Xv't'oç Me:'t'et.7tOV't'(votç èv Oe:&v (lo(pq:. vé[Le:tv 't'àv 
'A l • ' ' • ~ ' 0' ' '8 ptO''t'EO:.V, <ùÇ <Xq> ECXU't'OU X<ZL O'U"(XIX't'Cl't'L E:!J.EVOÇ E:X't'L ~'t'OCL 1 

10 <oih-wç x.o::-raax.e:u&.O'o!J.E:V 't'àv > )..6yov 't'àv 7tpàç œin6v · x.cd 1t&ç 
8/..wç 't'E: 7tÀ&.crp.o::'t'C< Ô7tOÀCtf.LÔcf:·J<VV 't'OC Û1tà 't'&v '1 'YjO'OÜ f.L<X0"f)'t'ÛlV 

rto:pa8oÇo: 7tEp! o:Ô-roÜ àvo:yEyp0:!-'1-'/;VI)( xo:! !-'€!-''Jl6!-'EVOÇ 't"OLÇ 
TCLO''t'e:Üoucnv o:.Ù-roLç, 't'œÜ't'a oil't'e: 't'e:pocTdcx;v otl't'e: 7tÀ&.O'!J.a't'IX d\lcxt 
vot.J.L~e:tç ; Il&ç 8è xctl 0 &/../..otç èyxrif..&v Wç &f..6ywç 7ttcr't'e:0-
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auprès de cet autel une st~tue_ sou~. le .no_m d'Aristéas 
de Proconnèse ; il leur aurait dit qu Ils etment les seuls 
Italiotes chez qui Apollon était venu jusqu'alors ; et que 
lui, qui présentement était Aristéas, l'avait. acc?mpa.gné ; 
en ce temps-là, quand il accompagnmt le dwu, Il était. un 
corbeau. Cela dit, il avait disparu et les Métapontms, 
à ce qu'ils disent, avaient envoyé à Delphes demander au 
Dieu ce qu'il fallait penser de l'apparition de cet ~omme. 
La Pythie leur aurait conseillé d'obéir à l'appar1hon, car 
s'ils obéissaient ils s'en trouveraient mieux. Et eux, ayant 
accueilli avec foi cette réponse, s'y seraient conformés. 
De fait, une statue qui porte le nom d'Aristéas se dresse 
aujourd'hui près du monument dédié à Apollon.; .tout 
autour, il y a des lauriers et le monument est énge sur 
la place. Mais en voilà assez sur Aristéas. )) 

27. A cette histoire d'Aristéas, il faut répondre : si 
Celse l'avait citée co:mme une histoire sans indiquer qu'il 
l'avait acceptée comme vraie, autre eût été rn~ ré_po~se 
à son argument. Mais, comme il affirme qu Ar1steas, 
après avoir disparu miraculeusement, apparut de nouveau 
clairement, visita maintes régions de la terre et raconta 
des choses étonnantes, et que de plus il cite, comme de 
son propre chef en y donnant son assentiment, l'oracle 
d'Apollon qui recommanda aux Métapontins de ~lace: 
Aristéas au rang des dieux, voici l'argument que Je lui 
oppose : comment, tu ne vois que fictions .dans le~s miracles 
que les disciples de Jésus rapportenJ de lm, tu bl~me~ ceux 
qui y croient, et tu penses qu'il n'y a dans ces histones-là 
ni prestiges ni fictions. Comment, quand tu accuses les 
autres de croire sans raison aux miracles de Jésus, 
peux-tu donner l'apparence d'ajouter foi. à des histoires 
de cette taille sana- donner à leur suJet la momdre 
démonstration ni la preuve qu'elles se sont réellement 

!Ùr Ch : Myov A 11 13 otln, Kô : oô A Il 15 è~~œlvn A' : -etç A 

3 
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27, 17 aô·d: A 1 
: -oU A Il 19 "t'o~cd3't'o: A 1 : 't"O:Ü't"oc A IJ 24 &pta.oréou 

A 2 
: -éwç A fi 29 &pt<néou A 3 : -cdou A 1 -éwç A 

28, 12 o omM Il 16 8e6v A': -6ç A JI 18 &p<o<<ou A•: -œ(ou A> 
-éooç A 

lU, 27-28 67 

passées? Crois-tu Hérod~te et Pindar~ incapables de 
mentir tandis que ceux qm se sont exposes à la mort pour 
les ens~ignements de Jésus et qui ont laissé à la postérité, 
sur l'objet de leur foi, des écrits de cette valeur mène.rment 
pour des fictions, selon toi, des mythes et des prestiges le 
rude combat d'une vie précaire et d'une mort violente? 
Accepte d'être impartial entre les récits sur Aristéas et 
l'histoire de Jésus, et juge, aux résultats bienfaisants pour 
la réforme des mœurs et la piété envers le Dieu suprême, 
s'il n'y a pas lieu de dire : il faut croire l'action de Dieu 
impliquée dans l'histoire de Jésus, nullement dans celle 
d'Aristéas de Proconnèse. 

28. Dans quel dessein la Providence aurait-elle permis 
les prodiges d' Aristéas, quelle utilité pour le genre humain 
etlt-elle visée dans l'exhibition de ces merveilles que tu 
lui prêtes, tu ne peux le dire ! Nous au contraire, lorsque 
nous racontons l'histoire de Jésus, nous apportons de sa 
réalité une justification valable :la volonté de Dieu d'établir 
par Jésus la doctrine qui sauverait les hommes ; doctrine 
qui repose sur les apôtres comme fondements de l'édifice 
du christianisme à sa fondation, mais qui se développe aux 
temps postérieurs où s'accomplissent, au nom de Jésus, bien 
des guérisons et d'autres manifestations non négligeables. 

De plus, quel est cet Apollon qui reéÔmmande aux 
Métapontins de placer Aristéas au rang des dieux ? 
Dans quel dessein le fait-il, quel bien veut-il procurer 
aux Métapontins par ces honneurs divins, à supposer qu'ils 
regardent encore comme un dieu celui qui naguère n'était 
qu'un homme? De cet Apollon qui, pour nous, est un 
démon ayant pour lot << libation et fumet de graisses' », 
les recommandations sur Aristéas te semblent mériter 

1. Cf. HoMÈRE, Il. IV, 49 j IX, 500; XXIV, 70. Il s'agit là 
d'honneurs rendus aux dieux. Mais c'était une croyance universelle 
que les démons se nourrissent de sacrifices. Cf. le Pythagoricien 
cité en VII, 6; Celse, VIII, 60, etc. Voir In Matih. 13, 23. 
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considération ; tandis que celles du Dieu suprême et de 
ses saints anges, proclamées grâce aux prophètes non après 
la naissance de Jésus, mais avant qu'il vint partager la 
vie des hommes, ne t'incitent à admirer ni ces prophètes 
capables de recevoir l'esprit divin, ni Celui qu'ils prophé­
tisent? Sa venue en cette vie s'est trouvée proclamée bien 
des années auparavant par de nombreux prophètes à tel 
point que la nation entière des Juifs, suspendue à l'attente 
de Celui dont elle espérait la venue, en arriva, après la 
venue de Jésus, à une controverse. Un très grand nombre 
reconnut le Christ et crut qu'il était celui qu'annonçaient 
les prophètes. Les autres, incrédules, méprisèrent la douceur 
de ceux qui, suivant les enseignements de Jésus, se 
refusèrent à susciter la moindre révolte ; et ils osèrent 
contre Jésus ces cruautés que les disciples ont décrites 
avec une sincérité loyale, sans retrancher secrètement de 
l'histoire miraculeuse ce qui semblerait aux yeux de la 
plupart tourner à la honte de la doctrine chrétienne. 

Jésus lui-même et ses disciples voulaient en effet que 
leurs adhérents ne croient pas seulement à sa divinité 
et à ses miracles comme s'il n'avait point participé à 
la nature humaine et pris cette chair qui chez les hommes 
convoite <<contre l'esprits.}). Mais ils voyaient en outre 
que la puissance qui est descendue juscpr'à la nature 
humaine et aux vicissitudes humaines, et a pris une âme 
et un corps d'homme, contribuerait, parce qu'elle est 
objet de foi, en même temps que les réalités divines, 
au salut des croyants. Ceux-ci voient qu'avec Jésus la 
nature divine et la nature humaine ont commencé à 
s'entrelacer, afin que la natUre humaine, par la participation 
à la divinité, soit divinisée, non dans Jésus seul mais 
encore en tous ceux qui, avec la foi, adoptent le genre de 
vie que Jésus a enseigné et qui élève à l'amitié pour Dieu 
et à la communion avec lui quiconque vit suivant les 
préceptes de Jésus. 
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29. Apollon, donc, d'après Celse, 
voulait que les Métapontins placent 
Aristéas au rang des dieux. Mais les 

Métapontins jugèrent que l'évidence qu' Aristéas était 
un homme, et peut-être sans vertu, l'emportait sur l'oracle 
qui le proclamait dieu ou digne des honneurs divins ; 
aussi refusèrent-ils d'obéir à Apollon, et ainsi personne ne 
considère Aristéas comme dieu. Mais de Jésus voici ce 
qu'on peut dire : il était utile au genre humain de le 
recevoir comme Fils de Dieu, Dieu même venu dans une 
âme et un corps d'homme ; mais cela paraissait domma­
geable à la gourmandise des démons qui aiment les corps 
et à ceux qui les tiennnent pour des dieux ; c'est pourquoi 
les démons terrestres, considérés comme dieux par ceux 
qui en ignorent la nature, aussi bien que leurs serviteurs 
ont voulu empêcher l'enseignement de Jésus de se 
répandre, car ils voyaient que cesseraient les libations 
et le fumet de graisses dont ils sont friands, si l'enseigne­
ment de Jésus prévalait. Mais Dieu qui avait envoyé Jésus 
déjoua toute la conspiration des démons. Il fit tJ'iompher 
l'Évangile de Jésus dans le monde entier pour la cbnversion 
et la réforme des hommes, il constitua partout des églises 
en opposition aux assemblées de gens superstitieux, 
désordonnés, injustes : car telles sont les multitudes qui 
partout constituent les assemblées politiques des citoyens. 
Et les églises de Dieu, instruites par le Christ, si on les 
compare aux assemblées du peuple avec qui elles voisinent, 
sont <c comme des flambeau~ dans le mondea >>. Qui donc 
refuserait d'admettre que même les membres les moins 
bons de ces églises, inférieurs, en comparaison des 
parfaits, sont bien supérieurs aux membres de ces 
assemblées politiques? 

Églises 
et assemblées 

29, a. Phil. 2, 15 
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15 èv 't'éi) 7ttXV't'l 1t6Àt<; 't'OÜ 6e:oü, èv èx.dvn 7tOÀt't'e:Ue:a6oct • ot 8è 
TCIXVTIX;(Oil ~ouÀeUTIXl oôil~v &l;wv Tijç ~" XIXTIXT&i;ewç U7tepoxijç, 
-9jv Ô7tspéxew 8ox.oüa~ -r&v 7toÀt-r&v, cptpouaw èv -ro'i:ç tocu-r&v 
l)6ea-•v. Ü~Tw il~ ""'l &pxovTIX ~xxÀ1)0"[IXç ~x&a-'t""l)ç TC6t.ewç 
&pxov-rt -rêJJv èv -r1) 7tÙÀst cruyx.pt-réov • lvoc x.œ-rœvo~crnç O't't 

20 XIXl ~1tl TWV O"'jl6ilp1X &7to~UY;(1XVO(J.éVWV ~OUÀ<UTWV XIXl 
&px6v-rwv èx.x.À'Y)O'Lrlç 8soü x.rlt pq;Su!J-6-rspov 7trlpà -roùç 

' _L ~ ' '"' Z, ' ' - ' ' ' E:U't'OVW-n;;pOUÇ t-"~OUV't'ù)V OUOE:V 'j't''t'OV E:O''t'LV EUpE:t.V WÇ E:1t'mrlV 
éms:pox~v TI)v èv -r7î è1tt -ràç &pe::-ràç 7tpox.o1t''{j 7trlpà 't'OC 1)8'1j 
't'êJJv èv 't'Œ'i:ç 7t6Àeat ~ouÀsu6v-rwv X.C(t &px6v't"<ùv. 

31. Et il~ TIXU6' o~TWÇ ~;(«, TCWÇ oôx e~Àoyov p.~v vop.[~ew 
1te::pt -roü 'l'fjcroü, 't'OO'C(Ü't'o: crucr.n)cro:t 8e::8uv'fj!LÉvou, 0't't oùx 

30, 2 &ptoxew P : &péoe.v A Il 9 èl;.-.&l;e. A Il 13 5"' add Bo De Ktr 
IJ20 &1t'o't'Oyx_avop.Sv(J)v A 1 : tmo- A Il 22 eÙ't'OVCù't'épouç We Ktr Ch : -(J)Ç 
A, KO Il ~·oüvrœ<; MIl 24 ~ouÀeu,6\v P 

1. Chadwick note qu'OrigPne, instruit par l'expérience, n'idéalise 
guère les évêques; voir, en effet, supra, III, 9; In Matth. 16, 25 et 
surtout 8 : « Et est videre in quibusdam ecclesiis, praecipue civitatum 
maximarum, principes populi christiani nullam adfabilitatem habentes 

1 
1 

i 
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30. Ainsi, par exemple, l'église de Dieu d'Athènes est 
pacifique et ordonnée dans son désir de plaire au Dieu 
suprême; l'assemblée des Athéniens est tumultueuse sans 
aucun rapport avec l'église de Dieu de là-bas. De même, 
pour l'église de Dieu de Corinthe et l'assemblée du peuple 
de Corinthe et, si l'on veut, l'église de Dieu d'Alexandrie et 
l'assemblée du peuple d'Alexandrie. En apprenant cela, 
tout esprit judicieux qui examine sincèrement les faits 
sera dans l'admiration pour Celui qui a eu la décision et 
la puissance d'établir partout des églises de Dieu voisinant 
dans chaque cité avec l'assemblée du peuple. De même 
aussi, en comparant le conseil de l'Église de Dieu avec 
le sénat de chaque cité, on trouvera que certains membres 
du Conseil de l'Église, s'il est une cité de Dieu dans l'uni­
vers, méritent d'y exercer le pouvoir, tandis que les 
sénateurs de partout ne présentent rien dans leurs mœurs 
qui les rende dig~es de l'a~torité préémi~ente par laquelle 
ils semblent dommer les Citoyens. De meme enfin, ll faut 
comparer le chef de l'église de chaque cité avec le 
gouverneur politique, pour remarquer que même chez 
les membres du conseil et les chefs de l'église qui, par leur 
vie indolente, demeurent inférieurs aux plus actifs1

, 

on peut néanmoins discerner en général un progrès vers 
les vertus qui l'emporte sur les mœurs des sénateurs et 
gouverneurs des cités. 

Abaris 

Jésus, 

l'Hyperboréen 31. Devant .ces faits, comment 
n'est-il pas logique de penser que 

qui a pu instituer une si grande œuvre, avait en 

vel habere ad se permittentes ... Episcopi autem quidam crudeliter 
comminantur, aliquando quidem occasione peecati, aliquando autem 
contemnentes pauperum curam ... » { GCS 10, 494). On peut ajouter 
que sa remarque actuelle sur une supériorité relative mais incontes~ 
table n'en acquiert que plus de poids. Sur les critiques qu'il adresse 
aux différents membres de la communauté chrétienne, cf. 
J. DANIÉLou, Origène, p. 54~57. 
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~ 't'uxoücro: 6e:t6't'1JÇ ~v È'll aÙ't'éi), oùxé't't 8è: oî5't'e: èv 't'ii) llpoxov­
V1JO'lcp 'Apw·-réCf, xav 6 , An6ÀÀWV o:Ù't'ÙV ~oÛÀYj't'OC!. èv 6e:Wv 

5 p.otptf vé!Le:tv, o6·l èv oLe; è:1;apt6!-Le:t't'at b Ké)..croç )..éywv O·n 
o.Jôe/ç voftiCet Oeàv "Ab'aew ..-dv 'Y:n:eeb'6eewv, Bç ôvvaf!W 
el xe ..-ocr~vôe, <'hcrœ dïcr..-<jî crvftcpieecrOat; Tl yO:p ~ouÀofLéV1J 
1) X"'P"'"'fLév'1) 6e,6-r1Jç -rij\ '!1tep6opdcp 'AMp,a, bïcr-rij\ 
GUfJ.<pépe:cr6at 't'Ù 't'YJÀŒOÜ't'OV OCÙ't'<{) è:8wpe:Î:'t'O ; ''lvoc 't'( 6l<pe:À1j61j 

10 't'à -r:&v &.v6pWnwv yévoç ; "'H aù't'àç èxe:7:voç •d &vœr:o <&nO 
't'OÜ > O'Ccr't'éi) O"U(.Mf>Épe:cr6cxt ; ''lwl xd cruyx.wp1)81j 't'o:.G't'a 
!.J.'Y)3a!L&ç e!vcu nÀ&a!J.OC't'CX &t.Àà xa't'&. 't'tva 8cuv-ovtou cruve:pyLo:.v 
yeyovévat. 'EOCv 8è ô È:(J).>ç 'I1JO'OÜç &.vcû .. oc(.LÙOC\Ie:cr6at << è:v 
86Çn » ÀÉY1J't'OCt a, ôp& 't'~V oLxovotJ.Lœv, Ù·n 't'oLe; 6e:wp1)mxcrt 

15 auvLO''t''lJ 't'Ùv 8t8&.crxcxÀov 0 't'OÜ't'' ève:py1)cror:ç ye:\lécr6cx;t 6e:6c; • 
tv' Wc; oùx U1tèp &.v6pw7tLvcùv p.cx61J!J.&'t'(ùv &.)..')..&_ 6e:Laç 3L3acr­
x.a'J..(aç &yCùVL~6tJ.E:VOL gO"tj 30Vrl!J.LÇ ÉrlU't'OÛÇ &va6&crt 't'4l 
èn:t n:iicrt 8e:éi) x.at n:&V't'rl n:prk't"t'WO'LV Ûn:èp 't'~Ç n:pàç èx.e:Lvov 
&pe:crx.e:Laç Wç &n:oÀ"'JtP6tJ.e:VOt x.oc't'~ &r:tav èv 8e:tcp 3mOCO''t'"'JpLcp 

20 ,, ~ ~ t'a.' 1 1' ,::). - 1 <X7t€p E:V 't'Cj} t-'LCJl 't'OU't'C}J E:U 'l X.C(X.CùÇ 7tE:7t0LlJX.rlO'LV. 

32. 'En:e:t aè !J.E:'t'à 't'C(Ü't'C( x.o:t rce:pt ToiJ KÂ.al;,OJ1.8Vlov b 
Ké'J..croç e:!n:e: n:pocr8e:Lç èn:t 't'~ç x.a't'' o:Ô't'Ûv tcr't'opLocç • MWv 
oV -roiJ-t6 cpaaw, Wç 1J.ea 1] 'ljJVXfJ aV-roiJ no.U&"tç ànoÀmoiJaa 
-rd a& pa neeten6Â.et à(Jcht-taToç; Kal oVôè -roiJ-rov lv6J1.taav 

5 fJedv oE &v8ewnot, x.at rcpàç 't'OÜ't'o <p~O"O!LE:V g't't 't'l;;x.a n:ov"f)po( 
't'LVE:Ç 3aL!J.OVE:Ç 't'OtaÜ't'a <}lx.ov6!J."'JO'OCV &vaypo:<p~Vrlt - oÙ y0Cp 
7t'LO''t'E:ÜCù lht x.cà ye:vécr6at c{lx.ov6(.L"f}O"av -, tva 't'OC n:po<p"f)'t'E:U-
8év't'o: n:e:pt 't'oÜ 'l"f)croü x.at 't'à 'J..e:x8év't'oc ûrc' ocÔ't'oÜ l)'t'ot Wç 

31, 7 o!a.ij> (ol-Ba) Bo De Ba : olcr<ij> ~tÀe• A IJ!O <lA, We Ktr Ch : 
't'L Kô JI &7t'0 "t'OÜ add We Ktr Ch 

32, 2 (J.WV où mg M~: (J.6vou A {~'t'mg Al) 

31, a. I Tim. 3, 16 

1. HÉRODOTE, IV, 36, ditseulementqu'Abaris «promena (1t'e:pté<pepe) 
par toute la terre sa flèche merveilleuse». Sur l'embellissement de 
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lui une qualité divine exceptionnelle, mais non point 
Aristéas de Proconnèse, même si Apollon veut le placer 
au rang des dieux, ni ceux que Celse énumère. Il dit : 
Personne ne considère comme dieu Abaris l'Hyperboréen 
doué du prodigieux pouvoir d'être porté sur une flèche'. 
Dans quel dessein la divinité, si elle eût accordé la faveur 
à l'Hyperboréen Abaris d'être porté sur une flèche, lui 
eût-elle fait pareil don? Quel bienfait en eût retiré le genre 
humain? Et quel avantage pour cet Abaris que d'être porté 
sur une flèche? Et cela, en admettant qu'il n'y eût là 
aucune fiction, mais le résultat de l'action d'un démon. 
Mais lorsqu'on dit que mon Jésus est élevé <<en gloirea. >>, 

je vois l'économie providentielle : Dieu par la réalisation 
de cette merveille l'accréditait comme Maître dans l'esprit 
de ceux qui l'avaient contemplé, afin de les pousser à 
combattre de toutes leurs forces non pour des connaissances 
humaines, mais pour les enseignements divins, à se 
consacrer au Dieu suprême et à tout faire pour lui plaire, 
pour recevoir selon leurs mérites au tribunal de Dieu 
la sanction du bien et du mal faits en cette vie. 

Le héros 
de Clazomène 

32. Puisque Celse rappelle ensuite 
l'histoire du héros de Clazomène2 
et y ajoute : Ne raconte-t-on pas 

que son âme s'échappait fréquemment de son corps pour 
errer çà el là inoorporelle? El pourtant les hommes ne le 
considérèrent pas comme dieu, je répliquerai : il se peut que 
des démons pervers se soient arrangés pour que ces 
merveilles fussent écrites- car je ne pense pas qu'ils soient 
parvenus à les réaliser-, afin que les prophéties sur Jésus 
et ses enseignements fussent ou bien attaqués comme des 

la légende, cf. E. RoimE, Psychè, tr. A. Reymond, Paris 1928, 
p. 337-338. 

2. Sur Hermotimos de Clazomène, cf. E. RoHDE, o. c., p. 340 s., 
345. Celse avait-il conté l'histoire? 

) 
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7tÀ&.cr!J.e<:'t'oc 8!J.OLCt èxdvo~ç 8r.oc0cXf..f..l)'t'O:.t, ~ Wç où3èv 7tÀe:Ï:ov 
10 é't'ép<ùv· ëx.ov-rrt. t-t~ n&.vu 6otu!J.CÎ~1J't'OCt.. ''Ef..eye 8~ 0 È(J.Oc; 

'l'Y)O'OÜÇ 7tep1 't'YjÇ É:rlU't'OÜ tJlux.-Yjc;, OÙ XC('t'~ 't'à &.v6p6)1ttVOV 

xpe:chv X,<ùpt.~O!LÉ:V"t)Ç 't'OÜ O'&lf.J.CX't'OÇ àf..f..cl Xcx't'cl 't'~\1 8o6dcrocv 
ocù't'<;> xcà rce:pt 't'06't'OU 7te<p&:8o~ov è:ÇoucrLocv, T6 · << Où8dc; 
ct'lpet. 't'~V tlJux-f)v (.LOU &7t' È!LOÜ1 liAf...' È:ych 't'(61J(J.t !XÙ't'~V &7t' 
, - 'E" , • e .. , , , ,.., , t:' , 

15 E(J.CW't'OU. ~OUO'tOCV EX,W Et.VOCt CW't"'tjV, X.!Xt 1t!X/\tv E~OUO't<XV 

ëx.(J) J..ocôe!v ocù-rljv 8 • » 'End yàp << è:Çoucr~ocv )) dx.e « 6e:Lva1. 
ocù~v », ë61)x.e: fJ.É:v, ~vbax d1te: · « II&:te:p, tva;'t'L fLE Èyx.a­
't"é:i.•n•ç ; » x<Xl « Kp&~<Xç q>wvyj [L<y&:l.n &q>'ijx• 't"O nvoi3[L<Xb », 
7tpoÀaÔÛlv 't'OÙÇ È:7t1 tt&v &vaO'XOÀ07tL~O(J.É:VWV 8'Yj(.L(ouc;, 

20 {J1tO't'É:{.LVOV't'OCÇ 't'cl O'XÉ:À"f) 't'ÛJV O''t'C(UpOU(J.É:V<ùV XCd 3t0C 't'oüfi' 
Ô7to't'É:(J.VO\I't'C<Ç, ~va (J.~ è:1tt 7c""Aéov 't'LtJ.WpLav 't'LO'CôO'LVc • ..,Ef.cx:6e: 
8è << -rljv t.Jiux~v ))' iS't'e: Écx:u't'à\1 &\le:<p&v~m; 't'Ot't; v.cx:OYJ't'cxt'ç, 
'1t'poe:~7t<~>V è'Tt'' cx:Ù't'iJJV 't'OÏÇ à:'Tt'tO''t'OÜO'L\1 CX:Ù't'<'j} 'lou8cx:totç • 
« AUcrcx:'t'e: -ràv \lrt.0\1 't'OÜ't'0\1 1 x&y<h èv -rptcrlv ~(.Lépcx:tç èye:pfJJ 

25 rt.lh6v. >> Kcx:t « ..,Et.e:yé ye: 't'OÜ't'o 7te:pt 't'OÜ \ICX:OÜ -roü crÔl!Lrt.'t'oç 
CX:Ù't'oÜd )) 1 xcà 't'êJJV 'Tt'ÇlO<fl'l)'t'fJJ\1 7tpOXYJpu/;&;\I"C'(Ù\I 't'à 't'O~OÜ't'O 

8t0C 'Tt'Àe:t6'J<.ùV xcx:t 8tà 't'OÜ ' « 01!Yt'L 8è xoct 1-j cr&p/; !LOU XOC't'OCO'-
' ' ' , .... {<:/> Il , ' '"1. 1 ,1. \ .1. 1 

X"'j\l<ùO'EL e:7t €A1t'~ot ' u"C'L OUX e:yx.rt.'t'OCA.e:t't'e:tt; 't'Yj\1 't'UXYJV (J-OU 
dç 't'à\1 48YJ\I où8è 86lcre:tt; 't'àv <Sm6v aou l8e:t'v 3r.occp0op&\le. >> 

33. "E8o•~• 8' b Ké:l.croç 8.,., n:l.dov<Xç &véyvw !cr't"op(<Xç 
ÉÀÀ"'j\lm&ç, 7tocpoc6é(.Le:\loc; xcà 't'à 1te:pt 't'OÜ 'AO'"tv.naÂatécoç 
KÂ80f1/1]~ovç . a\1 La'1."6pYjcre:v elç Ut~on:èw uœra~Vv't'a Xal 
l>6o0ev œOTfjç elÎ.'fJppévov p)j eiJeijcrOcu lv6ov, &.U' g,,oOt 

o 6atpov{~ owl pofe~ &am:fjvat, f}vf"a V:rtSQ TOV a~oàv <rvÀÂa~eîv 
&é,mpav -rweç -r)jv "~wo6v. K<Xl 't"OO't"O 8~ d [L-1} n:l.&a[LIX 
ècr't'Lv, &cr7te:p gotxe:v e:!vett 7tf..&cr(.Let, où 7tocpet6&7V.e:'t'ett 't'oLe; 
1te:pt -roü 'l"'jO'OÜ · È1t'd1t'e:p èxdv(Ùv (.Lèv où8èv -rijç la-ropou!Lé\IYjÇ 

32, 10 3~ A: 3é M 1119 <ou; (A') Il <ii>v A': <<!<;A Il &vecrxoÀomcr­
!'év<olv P Il 25 ye om M 

33, 6 !'~De Ch: !'éV A Kô liS èxdV<olV A': -o A 

32, a. Jn 10, 1811 b. Matth. 27,46.50 Il c. Jn 19, 31-34[! d. Jn 2, 19. 
2111 e. Ps. 15, 9-10 
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fictions du même genre que celles-là, ou bien que, n'ayant 
rien de plus que les autres, elles n'excitent aucune 
admiration. Or, mon Jésus disait à propos de la séparation 
entre son âme et son corps, non par une nécessité humaine, 
mais en vertu du pouvoir miraculeux qui lui avait été 
donné à cet effet : <t Personne ne m'enlève mon âme, mais 
je la livre de moi-même. J'ai le pouvoir de la livrer, et 
le pouvoir de la reprendrea. l} Et puisqu'il avait le pouvoir 
de la livrer, il l'a livrée lorsqu'il a dit: <t Mon Père, pourquoi 
m'as-tu abandonné? >>, et que, <<poussant un grand cri, 
il rendit l'esprith l>, devançant ainsi les bourreaux chargés 
du supplice qui brisaient les jambes des crucifiés, afin 
que Je châtiment ne les fît pas souffrir trop longtemps'. 
Mais il reprit <<son âme>> lorsqu'il se manifesta à ses 
disciples, selon la prédiction faite en leur présence aux 
Juifs incrédules : <<Détruisez ce temple, et en trois jours 
je le relèverai. l} Mais <l il parlait du temple de son corpsd >>, 
car les ·prophètes l'avaient annoncé par avance dans ce 
passage entre bien d'autres : <<Bien plus, ma chair reposera 
dans l'espérance, car tu n'abandonneras pas mon âme 
à l'Hadès, tu ne permettras pas que ton Saint voie la 
corruptione. l> 

Cléomède 
d'Astypalée 

33. Celse pour montrer qu'il a lu 
beaucoup d'histoires grecques cite 
encore celle de Cléomède d' Aslypalée1 , 

et raconte : Celui-ci entra dans un coffre, s'enferma à 
l'intérieur, el on ne put l'y retrouver, mais il s'en élail envolé 
par une providence miraculeuse2, lorsqu'on vint briser le 
coffre pour le prendre. Cette histoire, si elle n'est pas une 
fiction comme elle semble l'être, n'est point comparable 
à celle de Jésus; car la vie de ces hommes ne présente 

1. Sur Cléomède, ef. E. ROHDE, o. c., p. 148. 
2. Wifstrand indique comme vraisemblablement empruntés à 

Ufi Oracle le poétique t!x."t"OÛ~, ainsi que 8er:~(J.O\I(q: "t"Wt JlO(pq:, 
apparemment une fln d'hexamètre. 
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6e:t6't''Yj't'OÇ èv -ri;} ~Lep -r&v &.vSpC:mw\1 crÔ!J.ÔoÀov e:ûp(crxe't'ott, 
10 't'OÜ 3è 'J"t)O'OÜ cd 't'ÙlV &cpe:ÀOU!LéV(ùV ÈXKÀ1JO'Lctt xo:1 at 7te:pf. 

aô-roü Àe:Àe:y!J.évat nporp"t)'t'e:Î:oct xcd at tv bv6!J.O:'t't ocÔ't'oÜ 
yt\16(J.e:VOCL 6e:pocne'Lco. xcd Y) xo:'t'' ocù-ràv 11-e:'t'OC aorp(aç' yv&crtç 
xcd ).6yoç e:Ôptcrx6{Le:voç napOC 't'of:ç rppov-r(mxow &vœô~vat !LÈ\1 

&7tà 't'~Ç t.VtÀ!f}ç n(cr't'e:wc;, Èpe:uv9icro:.t 8è 't'àv èv Tcdc; 6datc; 
15 yparpocf:c; voüv xo::rOC 't'àç -roU 'l'l)croü 6no6~xaç dn6v't'oç · 

'E ~ ' ' a ' ' 1 ~ '"~ ~ (( '~ pe:uvo::re: 't'OCÇ ypo:rpocç », XctL X(X't'Gt 't'O tJOUA1JfJ.OC 't'OU 

3t3&.Çe<v-roc; llo:.ÙÀou 3e:Lv « d3évat >> ~tJ.«c; << éx&a't'cp n 
xa-rOC 't'0 3éov « &.noxp(ve:cr6oct b », àÀÀOC xd -roü dn6v't'OÇ · 
« ''E-rot!J.Ot &.d 7tpàc; &noÀoyLav nctv-rt -r[jl ahoüv·n Ô~J.éX.Ç 

20 ).6yov ?te:pf. -r1jç Èv ôp.'i:v nLcr't'e:wçc. >> El 3è {3o6Àe:'t'rt.t o:l.l"càc; 
auyx;wpiia6a• f!--IJ elva• 7tÀ<i<rf!-<X, Àeyé'<w, "[ ~ouÀOfLÔV"Y) 1j 
\.mèp &v6p(ù7tQV 3ÛVC<f.J.LÇ 7tE7t0(1JXE\I ~X't'06t 't'~Ç XLÔW't'OÜ 

Sat!Lov!q. 'rt\IL 11-otpq. 8t<X7t't''livcxt. EL !Lèv yOCp &~t6Àoy6v -rt 

7te<ptXcr-r~cre:t xcd. ~oÛÀ7J!J.C< 6eoü &Çwv -rè Swp'Y)cr&pzvov 't'à 
25 't'OWÜ-rov -r<{) IO.eotJ.~Set, xpt\loÜp.ev, .. r( XP~ ÀÉyew npàc; 

aù't'6v · e::l 8' &.nop1jaet x&v 7tt6o:.v6v -rt dç 'tàv 't'6nov t..éyetv, 
8Y)Àov6't't 't'à Ocrov È1t~ 't'ii) p.~ eûp!crxe:cr6oct J...6yov, ~-rot crup.ôoc­
ÀOÜ!Lev -ro'Lc; ocù~v 11-1i rrcxpœ3e:/;a!J.évotc; xcà ~yxcù.écro!J.E:V 't'1j 
Lcr't'op(q; Wc; oùx &À"fl8e:L, ~ So:.tp.6vt6v •n cp-l)crof.J.EV 7tO:.prt.7tÀ'fjatov 

30 't'OÎ:ç È:·m3e:tXVU!J.éVotÇ y61jO'LV &.n&'t'f1 bcp6et/..f1.WV 1tE:7C0tYptévo:;L 

xo:.t <'t'OC> 7te:pt 't'Ov 'Acr't'una"Acuéo:. · ne:pt oiS o'Le:'t'e<t 0 Kéf..croç 
Ù't't 6eo7tp6nt6v ·n èElécrrncre:v, &ç &poc f.J.O(pq. ·nvt Saqwv(q; 
8té7t't'"l) &7tQ 't'1jÇ XtÔW't'Of.i. 

34. 'EyW {J.èv oùv 1-)yoü!J.cxt O·n -roU't'ouç f1.6vouç ~ntcr-ro:'t'o 
0 Két..croç. Kcd tvo:. Sax?) &xWv 7t(Xpcû .. L7te'Lv 't'd: 7tcxpa7tÀ1}crLa, 

33, 10 t'l)O"OÜ : t'l)O'OÜ 't"1jÇ Oe~6't'1)'t'oç 0'1J!J.d& dow Ktr li 13 0 Myoç 
MV Il 18 &1toxplv•cr6•• MIl 19 Ôf'&' A' : ~- A Il 20 Ô[Llv A' : ~- A Il 22 
&.vOpw1tov A 1 : -wv A 1124 't'6 1 A 1 : 't"ii> A Il 27 O'U!J.ËiœÀOU(LeV Wif Ch: 
SLœ6œ- A, Kô cruv8~œ6œ- Ktr !1 28 èyx.œMcro!J.eV A 1 : -W(.I.eV A li 30 &mX:'t"'(l 
De: -1) PMPc -tl (in ras) A 1 ll31 't'& add Ktr Ch 

33, a. Jn 5, 3911 b. Col. 4, 611 c. I Pierre 3, 15 

lill 33-34 79 

aucune preuve de la divinité qu'on leur attribue, alors que 
celle de Jésus a pour preuves les églises de ceux qu'il a 
secourus, les prophéties faites à son sujet, les guérisons 
accomplies en son nom, la connaissance de ces mystères 
dans la sagesse et la raison que l'on trouve chez ceux qui 
s'appliquent à dépasser la simple foi et à scruter le sens 
des Écritures; car tel est l'ordre de Jésus : <<Scrutez les 
Écrituresa >>, telle est l'intention de Paul qui a enseigné 
que nous devons << savoir répondre à chacun >> comme il 
se doitb, et celle d'un autre auteur qui a dit : <<Soyez 
toujours prêts à la défense contre quiconque demande 
raison de la foi qui est en vousc. )} Mais Celse veut qu'on 
lui accorde qu'il ne s'agit pas d'une fiction : à lui de dire 
le dessein de la puissance surhumaine qui a fait envoler 
Cléomède de l'intérieur du coffre par une providence 
miraculeuse. Car s'il présente de cette faveur faite à 
C!éomède une raison valable et une intention digne de 
Dieu, on jugera de la réponse à lui faire. Mais s'il demeure 
embarrassé pour en donner la moindre raison plausible, 
parce que, de toute évidence, cette raison est impossible 
à trouver, ou bien en accord avec ceux qui ont refusé 
d'admettre cette histoire1 , on prouvera sa fausseté, ou 
bien on dira qu'en.,faisant disparaître l'homme d'Astypalée, 
un démon a joué un tour semblable à ceux des sorciers 
et trompé les regards ; et cela contre Celse qui a pensé qu'un 
oracle divin avait déclaré 2 qu'il s'était envolé du coffre 
par une providence miraculeuse. 

34. Je pense que ce sont les seuls 
Autres exemples 

héros connus de Celse. Et c'est pour 
paraître négliger à dessein les cas analogues qu'il a ajouté : 

1. rxô-djv dépend de 't'TI tcr-.op(q; qui suit: l'interversion conjecturée 
par Kap entre les deux membres n'est pas nécessaire, dit Wîfstrand, 
citant des exemples où une forme de rxô't'6ç se rapporte à quelque 
chose qui n'est pas encore connu (p. 31). 

2. €1eo1tp61tL6v 't'L è€1écrmm:v, fragm. celsien d'après Schroeder et 
Andresen. 
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ehe -r6 Kal liititovç lxo< "'' llv ûn:eîv ..-owvcrde :n;Àelovaç. 
"Ea-roo 8' aûv x.cd 8e86a6Cù -roto6cr8e ysyovéwxt 1tÀdovetç, 

5 lJ.'tj8èv &cpe:À1JX6-rocç -rO TêJJv &v6p6l7tCùV yévoç, -ri. 't'06'1."wv 
dx.acr't'Ov eôpe6d"f) &v 7tpàç 't'à -roü 'lfJO'OÜ ~pyov xoct 't'OC 1te:pt 

' ~ ~~ ~ ' 7 ' ~ "1 ... ' ' O:.U't'OU 'Tt'ocpocooo;,a, 7tept wv em. 7tAE:t.ov etp"t)X.OCfLEV ; 

Me-rOC 't'O:.Ü't'!X naeanÂ?]awv ~p.&ç ole't'o:.t nenot:rpdvat 7:6v, 
&ç, cp1JmV 0 KéJ..croç,, d).6v-ra xal àno0av6v't'a eenaueVov7:ar; 

10 ..-oiç Fé..-atç crél;ovcrt ..-àv Zâf'oÀ~tv "al Klitt~t ..-àv M61pov ual 
'Auaevacrt ..-àv 'Af'rplitoxov ual €!1J/;alotç ..-àv 'Af'rpuieew 
ual Ae!;aMotç ..-àv Teorpclmov. Kat l:v 't'mhotç 8/; tÀI:yl;ofttV 
aô-ràv oùx eùf..6yooç, ~f.L&<; Û(J.ot&lcre<v't'oc 't'OÎ:Ç 7tpoe:tp'Y)!J.évotc;. 
OL fLèV yàp vecilç, x.cxt &y&:À!J.OCTIX x.a-recrxe:Oacro:.v -ro'i:c; xccTet-

15 Àe:y!J.évotç,, ~1'-e:!ç, 8è -r1jv 8d: -r:&v -rotoU-rwv 't'tf'-1}'11 &.ve:t,6v't'e:ç 
&7tà 't'OÜ 6dou - ti>ç &ptJ.0~6V't'CùV !J.<iÀÀOV 8tXL!.J.OV(OtÇ OÙX 

olS' 61twç [Spufti:Votç ~v 't'tVt 't'6m(>, 8v ~'t'Ot 7tpOM't'aÀa[LOc\­
vouat\l ~ 8t& 'tWCùV 't'E:Àe:'t'Cl\1 &.x6év't'e:Ç x.cx!. !1-IXYYIXVE:!.&V 
Ù>cr7te:pe:!. otx.oümv -, 't'e:6~7tiX!LE:V -rOv 'l1Jcroüv -ràv voüv ~j.L&V 

20 Il_ Cil ' 1 1 ' Cl ~ t ' 1 Cl .., '"1"1 1 rE"C'IXVE:\I"C'IX <X7t0 1tOC:\I"C'OÇ IXLO'V1J"C'OU 1 (.t)Ç OU !1-0\10\1 tpvOC:p"C'OU IXAII.IX 
x.cx!. cp6oc:p1JO'Of.Lévou, x.cd &wfyov't'oc è1t!. -ri}v !1-e:'t'a Op6oü {3tou 
7tpàç Tàv è1t!. 1tiicrt 6e:àv 'TL!L~V !Le:'T' eôx&v, &ç 7tpocr&yotJ.sV 
IXÔ"C'<}> 8ta < "C'OÜ > cilç !1-S:"C'OC:ÇÙ {)\l't'OÇ 'TljÇ 't'OÜ ciye:w1)'t'OU x.oc!. 'TljÇ 
-r&v yev"f)T&v 7t&V"C'(.t)\l cpUcre:(.t)ç, x.oc!. cpépovToç 11-èv ~11-~v -ràç 

34, 6 etx.<Xcr't'6V Ktr Ch: ëx.- A, Kô !116 6dou A 1 : 6eoü A !119 !Ôam:pd 
Kap Ch : &cnrep A, Kô Il 23 o:ô-r<i) S'La -roü @ç Ch : etÔ't'(j> OOç But A, Kô 
8L' o:ô-roü OOç 8L& Bo IXÔ't'(j> 8Lii hjcroü <Ùç Ktr Il &yew~'t'ou A: &yev'lj- P 

1. cr. 111, 21, 27-29, 32. 
2. Sur ces oracles, voir E. RoHoE, o. c., p. 100-101; 96, n. 3; 

94 s.; 102 s. Cf. Celse, VII, 35. 
3. Cf. IV, 61, l'allusion plus précise à une vue platonicienne : 

le monde, bien que périssable, ne périra pas. L'univers est un, d'après 
le Timée ... «Mais il a beau être parfaitement ordonné, il n'est pas 
immortel par nature, du fait qu'il a commencé. De plus il est composé, 
donc périssable, car seules les essences simples et immuables sont 
impérissables et éternelles. L'univers, bien que dieu, ne peut donc 
se maintenir à l'existence, la cause errante, principe primitif du 
désordre, pourrait échapper à la raison qui le domine et replonger 

r III, 34 81 

On pourrait en citer bien d'autres de même genre. Soit ! 
Admettons qu'il y ait eu bien des héros de même genre 
dont le genre humain n'a tiré nul avantage : que 
trouverait-on chez eux qui soit comparable à l'œuvre 
de Jésus et à ses miracles dont j'ai longuement parlé1 ? 

Après quoi Celse pense que noire culle pour ce prisonnier, 
comme il dit, mis d mort est pareil d la vénération de Zamolxis 
au pays des Gèles, de Mopsos en Cilicie, d'Amphilochos en 
Acarnanie, d' Amphiaraos à Thèbes, de Trophonios à 
Lébadia2• Mais là encore, on le convaincra d'avoir assimilé 
sans raison notre culte à ceux des peuples qu'il mentionne. 
Ils ont élevé temples et statues aux personnages qu'il 
énumère ; nous, nous refusons à la divinité l'honneur 
rendu par ces procédés : ils sont plus adaptés aux démons, 
fixés, je ne sais comment, en un lieu déterminé qu'ils ont 
choisi d'avance, ou que, attirés par des incantations ou 
des sortilèges, ils semblent habiter. Nous admirons Jésus 
qui a détourné notre esprit de tout sensible, comme non 
seulement corruptible mais destiné à être corrompu3

, 

pour l'élever à rendre honneur au Dieu suprême par une vie 
droite accompagnée de prières ; nous lui présentons ces 
prières comme par Celui qui, médiateur entre la nature 
de l' Inengendré• ~t celle de toutes les créatures, à la fois 

toutes choses dans le chaos. S'il n'est pas détruit, ce sera grâce à une 
puissance suPérieure.~ Cf. Tim., 41 a-d. J. BAUDRY, Le problème de 
l'Origine el de l'Éternité du Monde («Coll. d'Ét. ancien.!)), Paris 
1931, p. 83. 

4. Je garde la leçon de A, qui est aussi chez Hô et Sp, contre 
celle de P (copie de A) adoptée par De et Kô : la suppression d'une 
lettre est une faute de copiste au moins aussi explicable que son 
redoublement. C'était d'ailleurs le terme préféré par les Apologistes, 
en un sens à peu près synonyme. Et l'opposition du Père, non 
engendré, aux geneta est attestée ailleurs chez Origène : In Jo., II, 
10, 75 ( GCS 4, 65, 17), cf. 73 et H, 79. Sur tout cela voir 
G. L. PRESTIGE, Dieu dans la pensée patristique, tr. fr. D. M. Aubier, 
1945, p. 54-64. P. NEMESHEGYI, La Paternité de Dieu chez Origène, 
Desclée et co, Tournai 1960, p. 80-81. 

1 
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nous apporte 
grand'prêtre, 
suprême. 

83 

les bienfaits du Père et, à la façon du 
transporte nos prières jusqu'au Dieu 

35. Mais en réponse à de tels propos, tenus je ne sais 
pourquoi, j'aurais plaisir à lui poser les questions perti­
nentes que voici : N'ont-ils donc aucune réalité ceux que 
tu as énumérés? Et n'y a-t-il aucune puissance ni à 
Lébadia pour Trophonios ni au temple d'Amphiaraos à 
Thèbes, ni en Acarnanie pour Amphilochos, ni en Cilicie 
pour Mopsos? Ou bien y a-t-il dans ces sanctuaires 
quelqu'un, démon, héros ou dieu, pour accomplir ces 
œuvres dépassant le pouvoir de l'homme? S'il répond 
qu'il n'y a rien d'autre, ni démon, ni dieu pour ces 
sanctuaires, qu'au moins donc il avoue son opinion 
personnelle : épicurien, il n'admet pas les mêmes doctrines 
que les Grecs, ne reconnaît pas l'existence des démons, 
ni même n'honore les dieux comme les Grecs. Et la preuve 
sera faite qu'il a eu tort d'introduire les exemples 
précédents, comme s'il en admettait l'authenticité, et 
ceux qu'il présente dans la suite. Mais s'il professe que 
ceux qu'il a énumérés sont des démons, des héros ou même 
des dieux, qu'il voie qu'il établirait par ce qu'il a dit 
ce qu'il refuse : ~ue Jésus aussi était un être de même 
nature, et que pour cette raison, il a eu le pouvoir de se 
présenter à bien des hommes comme venu au genre humain 
de la part de Dieu. Et vois si cette première concession 
ne doit pas le contraindre à reconnaître en Jésus plus de 
force qu'en ceux au nombre desquels il l'a placé. Aucun 
d'eux, en effet, n'interdit le culte rendu aux autres ; 
mais Lui, plein d'assurance sur lui-même, parce qu'il est 
plus fort que tous, défend de les reconnaître comme 
dieux, parce qu'ils sont de méchants démons qui ont pris 
possession de lieux terrestres, dans leur incapacité 
d'atteindre les régions pures et divines où ne parviennent 
point les grossièretés de la terre et ses maux innombrables. 
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36. 'E1td 8è fl.ê't'c}; -rcxû-rcx xcd -rà neel t'CÔP natbtuWv 
'AdetavoV - )..éyw 8è -re< 7te:pt 'A'J•tw6ou 't'OÜ !1-Stpo:x(ou -

' ' ' ' 1 ... ' 'A 6 ' xcu t'aç etç OCU't'oV 't'<.ù\1 ev V't'!.V ou <7toÀe:L> 't'Yjç; AlyÛ7t't'OU 

·upàç oVb8v oÏe:'t'oc~ dnobelp -rfjç 1)fJ.e:-répc.:ç neàç -rà11 'l'Yj<rofJv 
5 Ttp:ijç, q>epe ><<Xl -roÜ-ro 6Jç q>LÀé)(6pOlç Àey6fLevov a,eÀéy~OlfL<V. 

TL yà;p xo~vàv gxe:t 0 ye:v6f!e:voç êv TaLc; 'A8ptœvoü 7tctt3üw'Lç 
~Loc;, où8è -rOv &ppe:voc &na61j yuvatxe:!aç v6crou cpu)..&:Ço::v-roç, 
7Cpàç 't'ÙV O'E!J.VÙV "ÎJfJ.&V 'IYJO'OÜV, OÙ f1.1J8È: at !1-Up(a XtX't'1J"(O­

p"l)crav't'E:Ç xcd. tjJe:u31j 8cra 7te:pt cxÙ't'OÛ t..éyo"V-re:ç 3e:3Ûv1JV't"CXt 
10 xcx-re:t7te:Î:v 6lç x&v 't'à -ruxàv &xoÀIXcrLaç x&v ê1t' b"A(yov ye:ucra­

!J.évou ; 'A).,.)..à xocl drce:p cptÀ<XÀ~6<ùç xcd &3e:x&cr-r<ùç -r<X 7te:pt 
't'àv 'Av't'(vouv è:Çe:'t'&~ot "L"tç, lJ.tX"(yocvd<Xç &v Atyu7t-rLwv xo:1 
't'eÀe't'<X.ç el5pot 't'0Cç o:.h·Laç 't'OÜ Soxeî:v 't't ocÔ't'àv 7tOte:Lv êv 
'A , ,., ~ 1 1 1 , V't'LVOOU 'TCOI\EL XC(~ !1-E't'OC 't'"t)V 't'EÀEU't'"t)V C<U't'OÜ ' 57tEp X.C<t 

15 è1t' &t."Awv veùw LO''t'opet't'e<t Ô1tà A~yun't'(wv xe<t 't'&v 't'a 

't'Ote<Ü't'e< 8etv&v yeyovéve<t, ~v 't"LO't 't"67totç t8pu6v't"CùV 8e<L11-ovoc~ 
!1-C<V't"txOÙÇ ~ ~OC't'('LXOÙÇ 7'COÀÀ0Cxt<; 8è Xe<L ~OCO'OCV(~OV't"OCÇ 't'OÙ<; 
8ox.OÜV't"0CÇ 't'L 7t0Cpe<ÔEÔ1)Xéve<t 7tEpl 't'ÙJV 't'UX6V't'CùV ~('Cù!L&.'t"CùV ~ 
7tEpl -roü Otydv vexpoü O'WfL<X't"OÇ &v0pw7t(vou, tve< 8~ ~XOLEV 

20 aea[neaeo:, -rov 7tOÀÛV xo:t &7to:laeu-rov. ToLOU'L"OÇ aé t<r'L"L 

xe<L <0 > èv 'Av·nv6ou 1t6Àe1. ri)<; Atylm-rou vO!LtO'Odç dvoct 
6e6ru~' 1 t' e, y ~, 0 OCf>E't'OCÇ 01. f.'.EV 't"tVEÇ XUUEU't"I.Xùl't'E('OV ~,6Jv't"EÇ XOC"t'C(-

lJleÜ80V't'C<t, ~-repot 8è Unà 't'OÜ èxer ŒpufLévou 8d11-ovoç 
, , 1 1!.,., , ~ , e - -0C7tC<'t"Cù!LEVOL XOCL ~1\1\01. C<1t'o OCO" EVOUÇ 't'OU O'UVEt86-roç èf.eyx6-

25 !1-EVot o'Lov-roct 't'(vetv Oe~Àoc-rov &1tà 't"OÜ 'Av't'tv6ou 1t'otv~v. 
Tote<Ü't"or; 8é ècr-rt xe<L 't'a 8pWfLe:ve< e<Ù-r&v 11-ua-r~ptoc xe<L oct 

8oxoücre<t !1-C<V't'ete<t, &v n&.vu fLe<xp&.v È:cr·n 't'a 't'OÜ 'l"fjcroü. 
Où yd:p . O'Uve:"A06v't'EÇ y6't)'t"EÇ, x&.ptv -rLvoV't"E:Ç ~C(crtÀe:r 't'LVI. 

36, 3 ... &:; A 1 : "t'OÜ A lln6Àet add Bo De f1 5 8teÀéyl;w[J.ev MPo ypo : 
-Of'OV A Il 19 a~ gxotev Ktr Ch : 8oxolev A, Kô Il 20 TtOÀÙV "Nx6v p Il 
21 b add Ktr Wi! Ch 

1. Bader et Chadwick mettent la parenthèse après f.te:tpocx(ou et 
non après 't'tf1.&.; comme avait fait Koetschau. - Sur Antinoos, cf .. 
E. RoHnE, o. c., p. 572-573. Quand il fut englouti dans le Nil, on crut 

l 
1 

III, 36 85 

36. Il en vient ensuite au mignon 
Antinoos d'Adrien - je parle de l'adolescent 

Antinoosl -, et aux honneurs qui lui sont rendus dans la ville 
d'Égypte Antinoopolis, et il pense qu'ils ne diffèrent en 
rien de notre culte pour Jésus. Eh bien! réfutons cette 
objection dictée par la haine. Quel rapport peut-il y avoir 
entre Jésus que nous vénérons et la vie du mignon d'Adrien 
qui n'avait pas même su garder sa virilité d'un attrait 
féminin morbide? Contre Jésus, ceux mêmes qui ont porté 
mille accusations et débité tant de mensonges, n'ont pas 
pu alléguer la moindre action licencieuse. De plus, si on 
soumettait à une étude sincère et impartiale le cas 
d'Antinoos, on découvrirait des incantations égyptiennes 
et des sortilèges à l'origine de ses prétendus prodiges 
à Antinoopolis, même après sa mort. On rapporte que c'est 
la conduite, dans d'autres temples, suivie par les Égyptiens 
et autres gens experts en sorcellerie : ils fixent en certains 
lieux des démons pour rendre des oracles, guérir, et souvent 
mettre à mal ceux qui ont paru transgresser les interdits 
concernant les aliments impurs ou le contact du cadavre 
d'un homme ; ils veulent effrayer ainsi la foule des gens 
incultes. Voilà celui qui passe pour dieu à Antinoopolis 
d'Égypte : ses vertus sont des inventions mensongères 
de gens qui vivent de fourberies, tandis que d'autres, 
bernés par le démon qui habite en ce lieu, et d'autres, 
victimes de leur conscience faible, s'imaginent acquitter 
une rançon divinement voulue par Antinoos! Voilà 
les mystères qu'ils célèbrent et leurs prétendus oracles ! 
Quelle différence du tout au tout avec ceux de Jésus ! 
Non, ce n'est pas une réunion de sorciers qui, pour 

non à sa mort, mais à son enlèvement par le dieu fluvial, on l'adora 
comme un dieu et l'empereur ordonna sa divinisation. Sur 
l'immoralité de son culte, cf. Celse, V, 63. Ce fut un thème exploité 
par les Apologistes, cf. VIII, 9. JusTIN, Apol. 1, 29, 4. CLÉM. AL., 
Protr. 49. TERT., Apol. 13, 9, etc. 
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36, 31 ne~O''t'LX'ÎÎ Ktr : m-A, Kô fi 32 e:O <ppoverv Ktr : eô<p- Kô 
37, 1 cdy01t't"wt ... 8tôaxElév't'e:ç Mz, edd: cxtyun,dcp {--rcp A) ... ôtÔIXX-

6é'" A' Il a"t,oo' A Il 2 œ•h0 add Ko Il 5 ,6,, (A') Il 12 "poa"·~·u­
y6't'OOV A : 1tpocr<pe:uy6vTwv mg A 1 If 15 -r&v 't'OtoU't'(ù\1 A : TOÛToov M 

37, a. Jn 17, 3 JI b, Ps. 95, 5 

III, 36-37 87 

laire à l'ordre d'un roi ou à la prescription d'un 
comp . 1 . d. ' M . 1 gouverneur, ont décidé de fatre de m un 1eu . . a1s e 

C ·ateur même de l'univers, par l'effet de la pmssance 
re ' 't , d' persuasive de sa miraculeuse parole, l a constl ue Igne 

du culte non seulement de tout homme qui ch~rche la 
esse mais encore des démons et autres pmssances sag, . 'll 

invisibles. Jusqu'à ce jour, celles-ct montrent ou q~ .e es 
craignent le nom de Jésus comme celui d'un être superieur, 
ou qu'elles lui obéissent avec :es?ect, c?mme à leur chef 
légitime. S'il n'avait pas été amsi constitué par la faveur 
de Dieu, les démons à la seule invocation d~ s~n nom ne 
se retire.raient pas sans résistance de leurs victimes. 

37. Les Égyptiens, formés au culte d'Antinoos, s~p­
porteraient qu'on lui compare Apollon ou Zeus, car c est 
l'honorer que le mettre au même rang. Il y a donc, P?ur 
Celse, un mensonge manifeste à dire : Ils ne supporiera_tent 
pas qu'on lui2 compare Apollon ou Z~us .. Les chrétiens 
ont appris que la vie éternelle cons1stmt pour eux ~ 
connaître ((le seul véritable Dieu» suprême, et (( Celui 
qu'il a envoyé, Jésus-Christa.>> ; ils savent que {(tous les 
dieux des païens sont des démonsb >> avid~s, rôdant a~ tour 
des victimes, du sang et des exhalaisons des sacrifices, 
pour tromper ceux qui ne cherchent pas refuge auprès du 
Dieu suprême ; ils savent que les anges de D1eu, au 
contraire, divins et saints, sont de tout autre nature et 
caractère que les démons de la terre3 , et sont co~nus du 
très petit nombre de ceux qui ont fait de la questwn :one 
étude intelligente et approfondie : ils ne supporterawnt 
pas une telle comparaison avec Apollon, Zeus, ou tout autre 
qu'on adore par le fumet de la graisse, le sang et les 

1. cruveÀ66v't'e~ ••. dvoct ee6v serait un fragment celsien d'après 
Koetschau ·mais non d'après Glôckner et Bader. . 

2. Bade; et Chadwick pensent que rt.Ù't'<J} devait désigner Jésus. 
Origène parle d'Antinoos. 

3. Cf. V, 5. 
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é 1. ;a théologie stoicienne voyait dans les héros des âmes vertueuses 
s par es de leur corps (DIOG LAERT VII 1 151) d h ré é . · · ' ' ;esommes 

c?mpens _s de leurs bienfaits (cf. supra 22 et note 3) Cett r 
catton fut généralisée par Évhémère Voir p D c · L e ~":PI­d l · · . ' · E HARME a cr tl tqUe 

es radztzons relLgieuses chez les Grecs des origines du l m d 
Plu_tarque, Paris 1904, p. 371-393. L'ouvrage d'Évhémère es~ p:rdue 
maxs les aperçus qu'en donnent les auteurs et des fragment~ f nf. 
~onnattre comment il rendait compte de la déification de certa~ns 
Aommes d'autrefois. «Voici d'abord le témoignage de SEXT EMP 

1 
duh math. IX,, 17 _: 1 Évhémère, surnommé l'athée, dit ceci : i.orsqu·~ 

es ommes n étaient pas encore civilisés, ceux qui l'em ortaient 
:ssez sur Jes a~tres en fo,rce et en intelligence pour contrai!dre tout 
e monde à. fat~e ce qu ils ordonnaient, désirant jouir d'une lus 

grande admtratwn et obtenir plus de respect, s'attribuèrent fau~sew 

III, 37 89 

victimes. Certains dans leur grande simplicité ne savent pas 
rendre raison de leur conduite, bien qu'ils gardent 
judicieusement le dépôt qu'ils ont reçu. Mais d'autres le 
font avec des raisons non pas insignifiantes mais profondes 
ou, dirait un Grec, ésotériques et époptiques. Elles 
contiennent une ample doctrine sur Dieu, sur les êtres 
auxquels Dieu fait l'honneur, par son Logos, Fils unique 
de Dieu, de participer à sa divinité et par le fait même 
à son nom ; une ample doctrine également sur les anges 
divins et sur ceux qui sont ennemis de la vérité pour 
s'être trompés et, par suite de leur erreur, se sont proclamés 
dieux, anges de Dieu, bons démons, héros qui doivent 
leur existence à la métamorphose de bonnes âmes 
humaines1 . Ces chrétiens établiront aussi que, comme en 
philosophie beaucoup se figurent être dans le vrai pour 
s'être laissés abuser par des raisons spécieuses ou avoir 
adhéré avec précipitation aux ·raisons présentées ou 
découvertes par d'autres, de même parmi les âmes sorties 
des corps, les anges et les démons, certains furent entraînés 
pour des raisons spécieuses à se proclamer dieux. Et parce 
que ces doctrines, chez les hommes, ne peuvent être 

ment une puissance surhumaine et divine, ce qui Jes fit considérer 
par la foule comme des dieux.' Mais ce texte n'exprime qu'en partie 
la doctrine d'Évhémère. Il faut le compléter par le fragment suivant 
de DIODORE, ap. Eus., P.E. 2, 2, 53 (VIII, 76, 10-13 Mras): 'Les dieux 
ont véCu sur la terre, et c'est à cause des services qu'ils ont rendus 
aux hommes que les honneurs de l'immortalité leur ont été donnés : 
Hercule, Dionysos, Aristée en sont des exemples. ' Le culte des dieux 
a donc une double origine. Tantôt l'apothéose s'est imposée par le 
prestige de la force physique unie à l'intelligence; tantôt elle a été 
volontairement décernée aux grands bienfaiteurs de l'humanité. 
Mais ces êtres si puissants ou si bienfaisants n'ont tous été que des 
hommes, qui ont vécu dans les mêmes conditions que leurs 
semblables, et qui sont morts comme eux. Évhémère savait les détails 
de leurs derniers instants, et il marquait la place de leurs sépultures» 
(Cf. Cre., De nat. deor., I, 42, 119. LACT. 1 De ira Dei, Il) DECHARME1 

o. c., p. 376. Sur le culte des héros, cf. E. RoHnE, o. c., p. 548-560. 
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38. Phil. xix, 1, p. 121-122 

37, 39 't'oü: .. a MPCl 

38, 1 &"lvou<l> Jli5lvA': i;Tmg A' om A Jl22 T'cl>: om A 

Ill, 37-38 91 

découvertes avec une parfaite exactitude, il a été jugé sûr 
pour l'homme de ne se confier à personne comme à Dieu, 
sauf au seul Jésus-Christ modérateur suprême qui a 
contemplé ces très profonds secrets, et les communique 
à un petit nombre. 

Hasards 
providentiels 

38. La foi en Antinoos ou l'un de 
ses pareils en Égypte ou en Grèce 
est, si j'ose dire, due à la malchance. 

La foi en Jésus, elle, paraît soit due à la chance, soit la 
conclusion d'une étude sérieuse. Elle est due à la chance 
pour la multitude, elle est la conclusion d'une étude 
sérieuse pour le tout petit nombre. En disant qu'une foi 
est, à parler vulgairement, due à la chance, je n'en rapporte 
pas moins la raison à Dieu qui sait les causes du sort 
assigné à tous ceux qui viennent à l'existence humaine. 
D'ailleurs les Grecs diront que même pour ceux qu'on 
tient pour les plus sages, c'est à la chance qu'ils doivent 
le plus souvent par exemple d'avoir eu tels maîtres et 
rencontré les meilleurs, quand d'autres enseignaient les 
doctrines opposées, et d'avoir reçu leur éducation parmi 
l'élite. Car beaucoup ont leur éducation dans un tel milieu 
qu'il ne leur est pas même donné de recevoir une 
représentation des biens véritables, mais ils restent dès 
leur prime enfance avec les mignons d'hommes ou de 
maîtres licencieux, ou dans une autre condition misérable 
qui empêche leur âme de regarder vers le haut. Il est certes 
probable que la Providence a ses raisons pour permettre 
ces inégalités et il n'est guère facile de les mettre à la 
portée du commun1 . Voilà ce que j'ai cru devoir répondre 
dans l'intervalle en digression au reproche : Telle est la 
puissance de la foi qu'elle préjuge n'importe quoi. Il fallait, 
en effet, souligner que la différence d'éducation explique 

1. Chadwick note que le problème de l'inégalité de la condition 
était débattu au temps d'Origène, cf. De princ. II, 9, 5. Les gnostiques 
en avaient fait un thème de polémique, ibid. II, 9, 3. 
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86~a.t &:v x.Q(.t -ro'i:ç È:v't'pexecr't'épotç e:lç e<Ô-rè 't'à Ooxûv dva.t 
Àoytxw-répotç x.cxt ).oymW"t'epov rcpocr"t'Wecr6oct 't'~ rcot.f..<X 
06y!J.<XO'tV i) ÙVO!J.<X~O!J.ÉVYJ eù-ruxLœ xcd i) Àeyov-év"f} &'t'uxLe< 
auvepyeî:v. 'A"AÀ&. yàp rcept "t'oU-rwv &/..tc;. 

39. Tà 3' e;1jc; -roU Ké)..aou XOC't'(X\101)'t'éov, tv ote; xcà -ÎjfLÎ:\1 

cp"l)m nlcn:w notûP :rceouaralaboVaav -iJtJ.Wv ·riJ1' 'ljJVXirv -c1}v 
:n:eel ,;oiJ 'IYJaoiJ Totâ.vbe avyua,;â.Oeatv. 'AÀ'tj6&ç ftl:v yàp 
n(cr't'tÇ 1-)fJ.'i:V note'i: -ri}v 't'Ot<XÛTI)v cruyx<X-r<X6emv · 5pa. 3è e:l 

5 " , 6° ' ' '""" ' ' ' ' " 1'-•J CW't' vev 1) rctcr't'tÇ o:.u.,1 'to e:rcoctVE:'t'0\1 7te<.ptO''t"i'jO'tV, u't'e:. 

7ttO''t'e:Uol'-ev E:ocu't'oÙç -r<fi èrct niicrt Se:<;>, x.&ptv OJ.LoÀoyoÜ\I't'e:ç 
-r<}> de; "t'OtcxÜ't''Y)V nlcr·nv 03YJyéi> xcd Àé:yov-reç aÛ't'àv oùx. à6e:d 
't"è 't''1JÀLXOÜ't'OV 't'E:'t'OÀ!J.Y)XÉV<Xt X.CÛ ~\IUXÉVOCL • 7ttO''t'E:00{J.e\l ÙÈ 
xcd. 't'<XÏ:c; rcpoatpécre:O"L -rWv ypoc~&v't'wv 't'à eùayyfJ\w., xa't'<XO''t'0-

10 XGt~6!J.e'.lot -njç eÙÀoc6docç ocù-r:&v xocf. -r:oü auveta6-r:oç, klJ.cpoct­
\IOlJ.é'.ICùV -r:oî:ç yp&lJ.lJ.OCGt'J, où3è'J 'ol66ov xiXf. xu6eu-r:txàv xiXf. 
7tE:7tÀIXGlJ.évov xiXf. 1tocvoüpyov èx6v"C(ù\l. Kocf. yO:p 7tocpta-r:œroct 
~lJ.Î:V 5-r:!. oÔx &v tVuxocL, lJ-1J lJ.IX6oÜGOC!. -r:OC "COLocÜ-r:oc, 61toÎ:oc 
3t3&axet -lj 1tap' f'EJJ..'Y)at 7tavoüpyoç aocpta-r:da, 7tOÀÀ~\I 

15 ~xoucroc 't"i)v m6ocv6't''tj't'rt. xoct 't"i)v b~Û't''tj't'rt., xoct -!) &v 't'oi:ç 
8txoca't"Y)pLotç xaÀtv3oulJ.é'.I'Y) P'YJ-roptx-f), oÜ't'(ùÇ TC/..&aw. otoL 't'' 
~aav 7tp&ylJ.OC't'oc, 3uv&lJ.E:'.I<X &cp' ocÔ-rÛlv ~X.etv 't'à 7tp0ç 1CLa-rtv 
Xrt.l 't'ÔV &vtXÀoyov 't'] rc[cr't'eL ~(ov &ywy6v. Olf'rt.' 31: Xrt.l 't'ÔV 
'l'tj<JOÜV 8tà 't'OU't'O ~e6ouÀ'ijcr6oc, 8.8rt.axtXÀmç 't'OU il6yftrt.'t'OÇ 

20 x.p~a6at 't'OWÛ't'otç, tva lJ.'Y)3elJ.Lav lJ.è'.l ~X.rl x.dlpav Ô7t6votoc 
rc•6rt.VWV crocp•crf'tX't'WV, ÀOCf'7tpWÇ 81: 't'OÎ:Ç cruv•évrt.• 3uVrt.ftévmç 
tf"prt.[V'tj't'rt.• 5.,., 't'Ô àl3oÀOV 't"ijç rcport.•pécrewç 't'WV yprt.<jltXV't'WV, 
txoUa't)ç 1COÀÙ T6, ~v' oÜ't'(ùÇ Ovo!J.&.a(ù, &cpeÀéç, -ljl;tdl61) 
6ewtépocç 3uv0CfLE:CùÇ, 7tOÀÀ<'i) !J.iÀÀOV àvuoÛG'Y)Ç ~7tep àvÙetV 

39. Phil. xix, 2, p. 122-123 

38, 26 èiJ 't'O't<; M 
39, 3 't'o•av8~ Pat -8[ BC Il ~év <li : om A Il 5 rrap[aTI)aW : 

1tepd- A, Hô Sp Il <he : 0-cL Pat B 1]6 ÉOCU't'oUç om ({> Il 8 't7)Àtxoü-coiJ A : 
-o Pat B 't"otoi:hoiJ xoc~ 't'- C 't'OtOÜ't'OIJ MV IJ 12 TC<Xvoüpyov: xocxoüpyoiJ 
Pat TCÔ:\1 xocxoüpyoiJ C Il 13 't'& om Pat B Il -cà 't'OL<XÜ't'<X om C Il 14 
TCocvoüpyot; aoqna-cdoc P, ID : 7tctvoUpy<t:l<; ao<pt(n(a A Il 17 aÔ't'&v A 1 : 

III, 38-39 93 

la diversité de la foi chez les hommes leur foi est due à 
la chance ou à la malchance ; et conclure de là qu'il peut 
sembler que même pour les gens à l'esprit vif, ce qu'on 
nomme la chance et ce qu'on appelle la malchance 
contribuent à les faire paraitre plus raisonnables et à leur 
faire donner aux doctrines une adhésion d'ordinaire plus 
raisonnable. Mais en voilà assez sur ce point. 

39. Il faut considérer les paroles suivantes où Celse dit 
que notre foi, s'emparant de notre âme, crée une telle adhésion 
à Jésus. Il est bien vrai que notre foi crée une telle 
adhésion. Mais vois si cette foi ne s'avère pas louable 
quand nous nous confions au Dieu suprême, en exprimant 
notre reconnaissance à Celui qui nous a conduits à une telle 
foi, en affirmant que ce n'est pas sans l'aide de Dieu qu'il 
a osé et accompli une telle entreprise. Nous croyons aussi 
à la sincérité des Évangélistes, que nous devinons à la 
piété et à la conscience manifestées dans leurs écrits, où 
il n'est trace d'inauthenticité, de tromperie, de fiction ou 
d'imposture. Car nous en avons l'assurance : des âmes 
qui n'ont point appris les procédés enseignés chez les Grecs 
par la sophistique artificieuse, fort spécieuse et subtile, 
et l'art oratoire en usage aux tribunaux, n'auraient pas 
été capables d'inventer des histoires pouvant d'elles-mêmes 
conduire à la foi et à la vie conforme à cette foi. Je pense 
aussi que Jésus a voulu avoir de tels hommes comme 
maîtres de doctrine pour ne pas donner lieu d'y 
soupçonner de spécieux sophismes!, mais faire éclater 
aux yeux des gens capables de comprendre que la sincérité 
d'intention des écrivains unie, pour ainsi dire, à tant de 
simplicité, avait mérité une vertu divine bien plus efficace 

1. Cf. I, 62. 

<au- ID, au- A 1120 xp~aaa6a• <li Il 23 rroM om <li Il 24 ~rr<p A', BC: 
et- A 
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25 Mvoocr6ooL aoxii: 7tEpL60À~ ).6ywv xoot Ml;ewv cruv6ecrLç xoot 
tJ.e't'à 3t(.(tpéae:t'.ùv xa1 -re:xvoÀoyLcxç Ell"f)vtx~ç &xoÀou9t(.(. 

40. "Opoo aè d [L~ ,..<). 'Ôjç 7t[cr'L"Eü>Ç ~[LôiV 'L"ooi:ç xowooiç 
èvvotatç &px~6e:v auwJ.yope:Oo\l't'OC tJ.E't'<X't'L61Jcn 't'oÙç e:ùyvw(l-ÔVt'.ùÇ 
&xoUov't'ocç -rWv /..eyo!Lévwv. EL yàp xcxt ~ 3toca't"pocp~ 3e36v1J't'<Xt, 
nof../..!fjç aù't'îj X!X't"YJX.-fJcre:wç cruvcx;yope:uo60ï')ç, 't'OÎ:Ç 7tOÀÀo'tç 

5 èj.J.q>U't'e:Üaoct -ràv 7te:pt &yaf..{L&:rcov ÀÔyov Wç 6e:&v xcd -rèv 
1te:pl -rWv ye:vo(J.évwv èx. x.puaoü x.oct &pyOpou x<Xt è).éq><XV't'OÇ 

xcx.t /..Wou &ç 7tpoax.uv-ljae:wç &ÇLw\1 · &AA' 1) x.otv-i) gvvotcx 
&"'"'''"•' tvvodv 6'<L 6eoç oôaoo[Lôiç tcr'<LV ÔÀlJ q>6oop~ oôaè 
't't(J.&'t'at è\1 &o/Ux.otç ilJ..ar.ç \mà &\16p6>nwv (.LOpq>o611-evoç, &ç 

10 « xœt'' e:txôvoca » ~ -rtvoc aU!J.OOÀIX èxdvou yt.vo(J.évctt<;. 6..1.Ô1te:p 
e:ù6éwç Àéye:-ro:;t 't'à 7te:pt &yo::ÀtJ.&'t'wv, « ll't't oùx da!. Oe:o(b », 
xa!. -rà 1t'e:pl 't'&V 't'Ot00't'(ùV 31J!J.!.OUp"("I)(.L&'t'WV, (5-ft oÙx. dal 
Guyx.pt't'à 7tpàç 't'àv 8'Y)t-ttoupy6v, àÀ~y('J. 't'e: 7te:pt 't'oÜ è1tt 7t0CO'~ 6e:oü 
81)!1-Loupy})o-('J.v't'oç X('J.t cruvé.:x.ov-roç X('J.t xuôe:pv&v-roç 't'à 5À('J.. 

15 K('J.t e:ù6éCùç ti>rne:pd 't'à cruyye:vèç è·TCLyvoÜcr('J. 1} Àoytx1} lJ!ux:tJ 
&..noppbt't'e:t 11-èv & 't'éCùç è86~cx~e:v e:!vcxt 6e:oùç cp~À-rpov 8' 
&.vrù.('J.!LO&ve:t cpuO'txàv -rà 7tpàç 't'àv X't'tawJ't'('J.1 xcxt 8tà 't'à npOç 
èxe:tvov cpL/.o·rpov Ô7te:p('J.7to8éxe:'t'cxt X('J.t 't'Ov 't'('J.Ü't'('J. 7tp&'t'ov 
7t0Ccrt 't'otç ë6ve:crt 7tocpoca-djaocv't'oc 8t' 6lv xoc"t'e:axe:Uocae: !LOC6"t)'t'Ù>v, 

20 oôç tl;é7tE[L~E [LE'<<X Odooç 3uvli[L<ü>ç xool tl;oucr[ooç Xl)pUI;ooL 
'L"OV 7t<pl 'L"OÜ 6eoü xool '<ijç ~"'"'Àdooç ooÔ'L"oÜ Myov. 

41. 'E1td 8' èyxocÀe:t ~!J.tv, oùx o!8' ~8"1) Onoa&xtç, 7te:pt 
-roü 'lrJGoV lht èu Bv'YJt'OÜ ad> pa-rot; Ov-ca Bedv voplCo~-të'IJ ual 
b -coV-c<p lJcn..a fJeO:v fJouoVf..tê'IJ, 7te:ptaa0v !J.èv 't'0 ë't't npOç 

40. Phil. xix, 3, p. 123 
41. Phil. xix, 4, p. 123-124 

39, 25 Àti;ewç A 
40, 5 "'Pt ee&v q; Il <6v, B, Ro : <6 A <WV Pat Il <I>V "'Pl om c Il 6 

ye:vo!J.fvoov : 7te:p~ye:- Pat !Ill 8-tt oùx. dcrt 6eoL om (.[)Il 12 e:Lcr( A: ècr-tt 
<l> 1115 &o,epd: &ç "'Pl C ·"'Pl A Il 16 <plÀ<pov A: &y&,~v A'''ll 
21 -toü om (.[) 

41, l nocr&x.~ç Pat C 

40, •· Gen, 1, 2611 b. Act. 19, 26, 

Ill, 39-41 

que ne semblent pouvoir être l'abondance oratoire, la 
composition des périodes, la fidélité aux divisions et aux 
règles de l'art grec. 

40. Mais vois si les doctrines de notre foi, en parfaite 
harmonie dès l'origine avec les notions communesl, ne 
transforment pas les auditeurs judicieux. Car même si 
la perversion, soutenue par une ample culture, a pu 
implanter dans la foule l'idée que les statues sont des dieux, 
et que les objets d'or, d'argent, d'ivoire, de pierre, sont 
dignes d'adoration, la notion commune exige de penser que 
Dieu n'est absolument pas une matière corruptible et ne 
peut être honoré sous les formes façonnées par les hommes 
dans des matières inanimées qui seraient << à son image~ )) 
ou comme des symboles 2• Aussi, d'emblée, est-il dit des 
images qu'<< elles ne sont pas des dieuxb )} et de ces objets 
fabriqués qu'ils ne sont. pas comparables au Créateur, 
étant si minimes par rapport au Dieu suprême qui créa, 
maintient et gouverne l'ensemble de l'univers. Et d'emblée, 
comme si elle reconnaissait sa parenté, l'âme raisonnable 
rejette ceux qui lui avaient jusque-là paru être des dieux, 
et recouvre son amour naturel pour le Créateur ; et, à cause 
de cet amour, elle accueille aussi Celui qui le premier 
a donné ces enseignements à toutes les nations, par les 
disciples qu'il a établis et envoyés avec puissance et autorité 
divines prêcher la doctrine sur Dieu et sur son Règne. 

41. Il revient ensuite au reproche 
Le corps mortel · · b" f · de Jésus Je ne sms corn Ien de ms répété 

sur Jésus : Bien qu'il soit formé 
d'un corps mortel, nous le croyons Dieu, en quoi nous jugeons 
faire un acle de piété. Inutile de répondre encore à 

1. Sur les notions communes, cf. 1, 4 et note. 
2. La querelle sur les images est maintes fois reprise ; voir, en 

particulier, la critique d'Origène, VI, 14; VII, 44, 63 s. et la défense 
des images par Celse, VII, 62 s. cr. Ch. CLERC, Les théories relatives 
au culte des images chez les auteurs grecs du I Ja siècle après J.~C., 
Paris 1915, p. 162~163, 188-193. 
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"t'OÜ't'o f..éye:Lv, 1t:Àdovoc ytip èv "t'oi:ç &\ICù't'épCù t.é)..e:x:Tctt • éSl!<llÇ 
5 /lè (a-rW<r<XV o! ÈyX<XÀOÜV't"OÇ e-rL, 8v fl.èV VOfL[~OfL<V X<X( 7t07te[a­

fLE:6oc &px.~6e:v e!vat 6e:Ov xaf. utOv 6e:oü, oi5-roç ô ocÙ't'oÀ6yoc:; 
È:.cr't'f. Xcd Tj cd.l't'OO'Ocp(a X<Xf. -q cdJ't'OIXÀ1}fie:tœ ' 't'Ù 8è 6V'Y)'t'ÙV 

<XÔ't'oÜ crùlf!oc xa1 't'Yjv &\16peùrcLv"t)V èv aÙ't'~ ~ux.~v -r] 7tpàç 
, ... • 1 1 ~"')_"')_' } ( ' ' • 1 
e:XE:f.VOV OU fLOVOV XOtV<ùVtq; v.J~.11,0C 'X.OCf. E:VWO'Et X<XL <XV1XXp1XO'EL 

10 't"to fLtyLa-roc q><XfL<V 7tpo<r<LÀ"Jq>é:v<XL x<X( Tijç Èxdvou 6e.6't""J't"OÇ 
X<XOLVWV"JX6't"<X dç 6eov fL<'t"<XBeBÀ"JXtV<XL. 'Etov /lt 't"LÇ 7tpoa­
x67t't11 xcd 1te:pf. 't'OÜ aWfLct't'oç aÙ't'oÜ 't'ocü6' -qfJ.&v Àe:y6v't'CiJV 
E:7ttO''t'Y)O'&:t'Cù 't'oLç Ô1tà cE)..)..~vCùv Àe:yo(.lévotç rce:pf. 't'~ç 't'~ 

41, 9 èxei:vov BC, Ro : -o A, Pat Il 11 !J.S"t'<X6e6Àl)Xévrtt. B, Ro : 
-6eÀ~- Pat -6e6~- A li 13 Àeyo[LtVO!<; A' : -oov A 

1. Cf. 1, 69. 
2. Comment traduire ces termes composés ? Ils sont visiblement 

calqués sur les tournures de Platon telles que «ÔTÙ 't'O xaMv, Hip. 
Maj. 286 d; Cral. 439 b-440 c, et d'autres semblables qui expriment 
les Idées platoniciennes. La traduction par soi est à bannir. Ces 
dénominations ou ces titres sont propres au Christ; les perfections 
qu'ils désignent, il les possède immuables, identiques à lui-même, 
non pas tirées de son propre fonds, mais comme perfections reçues. 
Deux textes à cet égard ne permettent aucun doute. In Jer. h. 8, 2 : 
7t&v't'ct yd:p 8crct "t'OÜ 6eoü "t'otaü·r& l:cr't'tv, 0 Xptcr"t'6ç ~O''t'W · crocp(ct 't'OÜ 
6eOÜ aÙ"t'6Ç, 8Qvcq.uç 6eoÜ C(th6ç, 8tXIXt00'0V7) 6eoÜ 1XÙ't'6Ç àytacruèç 

• 6 2. , ' r ctu't' ç, ~1t'oÀu't'p(ùcrtç IXÙ't'6ç · od't'(ùÇ cpp6v1)crtç aùT6ç ècr't'tv 6eoü. Puis 
vient l'exposé de la théorie des è1t'(votat: &:llci 't'è p.èv Ô7toxdp.evov ~v 
ècr't'tV, 't'IXÎ:Ç aS: èmvo(atç 't'ci 1t'OÀÀci ôv6p.ct't'IX è1t'! 8ta<p6p(ùV ècr't'(V ... ( GCS 3, 
57, 5-9). On le voit, il ne s'agit point d'aséité, mais de participa­
tion. D'une manière qui n'appartient qu'à lui, le Fils reçoit toutes 
perfections en plénitude ... D'une autre façon, nous recevons tout par 
lui. ln Jo. 6, 6l'enseigne. Origène demande: si Jésus affirme «Je suis 
la Vérité», comment la vérité existe-t-elle par Jésus-Christ 'l On 
n'existe point par soi-même. Et voici la réponse : à:ÀÀci V07)'t'éov 8Tt 
ij c&roaÀ~6eta ij oùcrtW81)ç xa(, tv' od't'(ùÇ ehr(ù, 7tp(ù't'6TU1t'OÇ Tijç !v TIXÏÇ 
Àoytxai:ç ~uxaiç à:À7)6daç, &<p' -]jç à:À1)6etctç o!ovel etx6veç !xdv7)Ç 
èv-reT1~l1t'(ùVTIXt 't'oÏç cppovoücrt -rl}v à:À~6etav, oùxl 8tci 'll)croü XptcrToÜ 
èy€\le't'o oô8' 8ÀNÇ 8t& 't'tvoç, &ÀÀ' {mè 6eoü èy!\le't'o GCS 4, 114, 21-25). 
C'est par Dieu seul qu'il existe, et en lui-même comme vérité (et toute 
perfection) substantielle, et comme prototype de la vérité (et de toute 
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l'objection, car on l'a déjà lait plus haut tout au long'. 
Cependant les critiques doivent savoir que Celui que 
nous croyons avec conviction être dès l'origine Dieu et 
Fils de Dieu est, par le lait, le Logos en personne, la Sagesse 
en personne, la Vérité en personne2 • Et nous affirmons 
que son corps mortel et l'âme humaine qui l'habite, ont 
acquis la plus haute dignité non seulement par l'association, 
mais encore par l'union et le mélange avec Lui et que, 
participant à sa divinité, ils ont été transformés en Dieu. 
Est-on choqué de cette affirmation même à propos de son 
corps? Qu'on se réfère aux affirmations de$ Grecs sur 
la matière : à proprement parler dépourvue de qualités, 

perfection) accessible aux esprits. - La traduction en soi est-elle 
meilleure 'l Pour Platon déjà elle risque d'induire en erreur, au dire de 
spécialistes : ((Comme le note BuRNET, Plato's Phaedo, ad 65 d 5, 
l'usage de l'expression en soi pour traduire l'adjectif aù't'6, marquant 
un objet considéré dans sa pure essence intelligible, risque d'induire 
en erreur; alors que la chose en soi, au sens des modernes, est 
radicalement inconnaissable, le triangle en soi (aù't'è -rp(y(ù\IOV) est, 
au regard de Platon, «just the only triangle we can know ». {Il est 
du moins, sinon le seul connaissable, celui par quoi nous connaissons 
tous les autres.)» J. MOREAU, Réalisme el idéalisme chez Platon 
{Nouvelle Encyclopédie philosophique, PUF), Paris 1951, p. 77, n. 2. 
Voir p. 74-78. Cette traduction serait moins exacte encore pour 
les dénominations du Christ chez Origène. Pour le philosophe, 
l'intelligible est réel et cependant ne doit pas être hypostasié. Pour 
le chrétien, il s'agit d'autre chose que d'une essence immuable : c'est 
le modèle, la source, la réalisation parfaite de tous les biens, valeurs 
spirituelles ou vertus, désignés par les noms multiples de Jésus qui 
annonce la bonne nouvelle, et auxquels nous participons, cf. In Jo. 
I, 9 (11) { GCS 4, 14-15), mais c'est une personnification réelle, 
une personne vivante : le Logos, et à parler en général le Seigneur, 
c'est la vertu tout entière animée et vivante: 1) 1tiicrrx ~t-t~uxoc; xal 
~&cret &p€T1), ln Jo. 32, Il (7) ( GCS 4, 444, 3); a~· èp.rJ!ûxou xa! 
~00\l't'OÇ Myou, 8ç ècr't'~ xœt crocp(a ~Wcrct xa~ u[èç 6eoü, C. C. III, 
81 fin. Des approximations possibles pour traduire les mots 
composés d'Origène, la meilleure parait encore la vieille expression 
française à entendre ici au sens propre : en personne. 

4 
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ŒLcp J..6y~ &7to(ou ÜÀ1JÇ, no~6't'"f)'t'OCÇ &p.<ptcrx.op.év"fjç, émo(ocç 0 
15 8Yj!J..LOupyèç ~oUÀe:'t'OCL c<~)-ra 7tept·nf:lévaL, xcà 1tOÀÀfXxtç -r0Cç 

11-èv 1tpO't'É:pOCÇ &7tO't't6E:(.LéV1)Ç xpd't''t'OVOCÇ 3è xd 8tœ<p6pOUÇ 

&.viXÀOC!J.ÔOCVOÔ0'1JÇ. Et ycip Uyt-Yï -ra 't'OLOCÜ't'a, 't'L eaufJ.OCO''t'èv 

-djv 7tOL6't'1)'TOC 't'OÜ 6v"t)'t'Oi3 xa-rà 't'à 't'OU 'l"f)croU cr&p.oc 7tpovo(tf 
6eoü ~OUÀ1j6év-roç p.e-r<X6C<Àeev dç C<teépwv x<Xl 6d<Xv no•6-r·~-r<X ; 

42. Oùx &ç 3tocÀe:x't'txàç 11-èv oùv e:!Tcev 0 Ké)..aoç, 7tC(poc-
6&J.J..Cùv -ràç àvfJemnlvaç roiJ ~ IrwoV a&euaç xeva{j) uai 
deyVecp ual JdOcp, 5·n aV-rat bœ{ywv cpfJae-c6·œeat. llpèç y&.p 
-ràv &.xptOYj J..6yov oih·' &<p6ocp-rov &cpO&:p't'ou &.<p6Clp't'6't'e:pov 

5 o6-re <p6<Xp-ràv <p6<Xp-roü <p6<Xp-r6-repov. 'AJ.X e! &pO< <p6<Xp-r6-
't'e:pov, O(LWÇ aè xo:1 7tp0ç 't'OÜ't'O <p~O'O!LE:V O·n, E:Ï7te:p 3uvo::t'0v 
&.[J.d0etv 1tOt6't'Y)'t'OCÇ "rijv Ô7tOXEt~-tÉVY)V 7tcfO'OCtÇ 7tot6't'1JO'LV ÜÀ"t)V, 

7t&ç oÔ 3uvoc't'èv xtXt 't'"ijv cr&.pxa 't"OÜ '11jcrOÜ <Î!J.d~occrav 
not6'tï')'t'aç yeyovévat 't'OtaO't'YJv, ôno(av èxp1jv dva~ 't'Yjv èv 

42. Phil. xix, 5, p. 124 

41, 14 &:!J.mcrxo~J.é\rl')ç <D !118 "t'OÜ 2 om 4> 
42, 2 l~crou : 6eoü Pat C Il 3 "p6ç : xœ,& ol> Il 4 <p6œp"6"epov A Il 

5 l.tpœ s:Ôq>Elctp"t'6't's:pov Il> 

1. On notera cette conception de la matière qu'Origène utilise 
pour présenter aux philosophes l'Incarnation; il fait de même. pour 
la création, IV, 56; pour la résurrection, V, 23; pour les aspects 
du Christ, VI, 77. Il rappelle ailleurs la définition de la matière : 
« Materiam ergo intelligimus quae subjecta est corporibus, id est 
ex qu~, inditis atque insertis qualitatibus, corpora subsistunt. .. 
Haec tamen materia quamvis, ut supra dixîmus, secundum suam pro­
priam rationem sine qualitatibus sit, nunquam tamen subsistere extra 
qualitates invenitur »De princ. II, 1, 4 ( GCS 5, 109, 22-3; 110, 4-6); 
cf. De or. 27, 8 ( GCS 2, 568, 8-10); In Jo. 13, 21 ( GCS 4, 245, 5-7); 
infra, IV, 56, 9-11. L'origine de cette définition remonte à PLATON, 
Tim. 51 a (cf. 52 a); Zénon n'en eut pas d'autre au témoignage de 
DwG. LAERT. VII, 1, 134; elle se trouvait dans les manuels 
doxographiques de la philosophie populaire, cf. DIELs, Doxogr. gr., 
308 a V 4 s. (où Platon et Aristote sont unis) ; 458, 8, etc. 

2. Bader observe qu'il s'agit là de la matière des statues, et que 
Celse songe peut-être à la sentence d'Héraclite, cf. I, 5; VII, 62. 

99 

elle est revêtue des qualités dont il plaît au Créateur de 
l'entourer, et fréquemment, elle abandonne ses qualités 
antérieures pour en recevoir d'autres supérieures et 
différentes1. S'il y a là une vue saine, quoi d'étonnant que 
par la Providence de Dieu qui en décrète ainsi, la qualité 
mortelle du corps de Jésus ait été changée en une qualité 
éthérée et divine? 

42. Aussi n'est-ce pas en bon dialecticien que Celse 
compare la chair humaine de Jésus à l'or, à l'argent et à 
la pierre' et dit qu'elle était davantage corruptible. Car, en 
rigueur de terme, il n'est pas vrai qu'une chose incorruptible 
soit plus incorruptible qu'une autre chose incorruptible, 
ni qu'une chose corruptible soit plus corruptible qu'une 
autre chose corruptibleS. Mais admettons qu'elle puisse 
être plus corruptible, je n'en répliquerai pas moins4 : 

s'il est possible que la matière sous-jacente à toutes les 
qualités change de qualités, pourquoi ne serait-il pas 
possible aussi que la chair de Jésus ait changé de qualités 
et soit devenue telle qu'il le fallait pour séjourner dans 

3. Sur la thèse stoïcienne de l'absence de degrés dans un ordre 
donné, cf. II, 7; V, 28, note. 

4. Même s'il y avait passage d'un degré à un autre dans un ordre 
donné, il n'y en a pas de la corruptibilité à l'incorruptibilité, autrement 
dit d'un ordre à l'autre. On a rapproché de ces lignes un passage de 
In Jo. 13, 61 ( GCS 4, 293), où est faite la mise au point : «Cela 
ne revient pas au même de dire que la nature corruptible revêt 
l'incorruptibilité, et de dire qu'elle est changée en incorruptibilité.» 
Et on a souligné l'identité de vue : «Contre Héracléon, il maintient 
que l'âme est, par nature, incorruptible, et que si lui, Origène, est 
prêt à concéder que, en un certain sens, l'âme« meurt »1 cela n'affecte 
cependant pas sa substance, parce que l'on ne peut passer de la 
nature incorruptible à la nature corruptible, faute de substrat 
commun. Contre Celse, il concède que la chair de Jésus, même dans 
la gloire, demeure par nature corruptible, mais il affirme que, dans 
l'ordre des qualités, une matière corruptible peut revêtir la qualité 
d'incorruptibilité. » H. CoRNELIS, <<Les fondements cosmologiques 
de l'eschatologie d'Origène n, dans RSPT (43), 1959, p. 78-79, n. 142. 
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10 ocWép~ xf.d 't'OÏ:ç &v<ù-réptù ctU't'oÜ 't'67totç 7tOÀtTE:U0!1-éV"')V, 

oùxé·n ëxoua(J.v TOC ~ç aa:pxtx~ç &a8evdaç t8toc xoct &'t'tvoc 
tuaedrreea 6Jv6f'OCO"ev 6 Ké).croç ; Oô~è 't"oi}ro qnÀo0"6'f>u>Ç 
7tot&v · 't'à yclp xupLwç 1'-tocpàv &1tà xocx(!Xç 't'OI.OÜT6v ta't't • 

~6mç 8è a&lf.LOCToç oô !J.Locp& • oU ycXp YI cpUatç a6lv-a't'6ç èa·n, 
15 't'à yevv"')t"txàv 't"Y)ç (..l.ttXp6't'"')'t'oç ëxe:t 't'1)v xocx~ocv.l 

El't'' è1td lmt8611-e:voc; TI]v 1tap' ~11-&v &7toÀoyiav J..éye:t 
7te:pf. TI)ç 1-l.E:'t'OCÔo)àjç 't'OÜ O'd>fl.oc't'OÇ O:Ù't'oÜ 0-rt ciÀÀ' lt:nofJépsvoç 
-rav-raç dea !!a-rat Oeôç · -rf ovv o.Jxl .uaUov 6 'Am<Â1J:n:tdç 
ual L1t6vvaoç ual <!HeauA:ijç; cp1)ao11-ev · 't'( 't'1)ÀtxoÜ't'ov 

20 'Am<À"t)7ttàç ~ L\.t6vuaoç 1} ~HpocxÀ~ç e:lpy&aocv't'o ; KaL ·dvaç 
él;oucnv cbto8e:i:Çoct ~e:À·niù6év't'ocç 't'à ~611 xcd xpd·rrouç 
ye:vo11-évouç &m) 't'Ùlv J...6y6lv xocf. -roU ~~ou ocÙ't'Ùlv, tvoc yévwv-roct 
8e:o( ; IloÀÀ<Xç ycXp 't'àç 7te:pf. rtiYT:Wv ta't'op!ocç &.vayv6v't'eç, 
t8w11-ev d È:xoc6&peuaocv &nO &xoNxalocç ~ &8ndocç -1) &cppocr0v1Jç 

25 ~ 8etÀ(e<ç. Kcà et f'èV f''Y)~èv eupe6e('Y) 't"Otoii't"ov i:.v e<Ô't"o'i:ç, 
~crxupàç &v e'l1J 6 't'OÜ KéÀcrou À6yoç, èÇtcrWv 't'<{) ,l1Jcroü -roùç 
npoetp'Y)f'évouç · d ~è ~~Mv i:.cr't"t, xétv 't"tVe< 'f>ép'Y)'t"<Xt nepl 
OCÔ't'Wv fuç XP1JO"'t'&repoc, O't't !J.uploc Ocra ?tocp<i -ràv Op6àv À6yov 
?te7tOt't)xivoct &vocyeypOC!L!J.évot dO'!, 7tWç it't't eÔÀ6ywç !LfiÀÀov 

30 't'OÜ 'l1JO'OÜ cp~O'etç ocÔ't'oÙç &no6e11-évouç 't'à 6v1)'t'àv O'W'!Lct 
yeyovévat 6e:oôç ; 

43. Me't"oc ""il"" ).éyet nepl fJf'ô':.v e .. , ><a-rayeÂwpev .-rwv 
:neoauvvoV'r&œv 1:àv Lita, ènel -rdtpoç aV-roiJ l:v KefJ-rn tJelu­
vv-rm, ual oVdèv i}1:1:0V aé~op,ev -rdv dnd -coiJ -r:&q;ov, oVu 
eM6-r:eç, :nWç ual uaed Keij-reç -rd -r:owiJ-r:ov :notoiJaw. ''Opoc 

5 oùv O·rt tv -r01hotç &noÀoye'L't'ctt 11-èv nept Kp1J't'Wv xctt 't'OÛ 
6. à \ "' 1 ' "' ' 6 ' • 1 L Ç XOCt 't"OU 't'ctcpou O:.U't'OU, Gtt\lt't''t' 11-evoç 't'p07tŒGtÇ U7t0\IO~O:.Ç, 

42, 10 &vo"épw <I> : -&<w A Il 15 ~xew A('< mg A') 11 16 ôrrt36-
!J.&voç : Ô1t'et8- A 1 M ]119 't'YjÀtxoü-rov A 1 : 't'OLOÜ't'OV A JI 25 -rocroÜ't"0\1 M 

43, 4 .. o 't'OLOÜ't'0\1 A : 't"OÜ't"O PM 

1. Ainsi la corporéité n'est pas mauvaise, mais neutre. Le principe 
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l'éther et les régions au-dessus de lui, après avoir dépouillé 
les caractéristiques de la faiblesse charnelle, qualifiées 
par Celse d'impuretés. C'est encore une erreur philo­
sophique. Est impur, au sens propre, ce qui provient de 
la malice ; mais la nature du corps n'est pas impure ; 
ce n'est pas en tant qu'elle est nature d'un corps qu'elle 
possède la malice, principe générateur de l'impureté1 . 

Alors, soupçonnant la défense qu'on lui opposerait, 
il dit du changement du corps de Jésus : Mais, une fois 
déposée cette chair, peut-être sera-t-il devenu Dieu? Et 
pourquoi pas plutflt Asclépios, Dionysios, Héraclès? Je 
répondrai : quelle œuvre aussi admirable ont donc accompli 
Asclépios, Dionysos, Héraclès? Pour avoir un titre à 
devenir dieux, qui pourront-ils présenter qu'ils aient rendu 
moralement meilleur, plus vertueux, grâce à leurs discours 
et leur conduite? A la lecture des nombreuses histoires 
qui parlent d'eux, voyons s'ils furent exempts d'inconduite, 
d'injustice, de déraison, de lâcheté? Que l'on ne trouve en 
eux rien de tel, l'argument de Celse qui égale ces 
personnages à Jésus aurait du poids. Mais s'il est manifeste 
que, à côté de quelques actions honnêtes qu'on rapporte 
d'eux, ils en ont fait une infinité d'autres contraires à 
la droite raison que les écrits attestent, comment maintenir 
raisonnablement qu'ils seraient, plutôt que Jésus, devenus 
dieux une fois déposé leur corps mortel? 

43. Il dit ensuite que nous nous 
Le tombeau de Zeus 

en Crète moquons de ceux qui adorent Zeus 
sous prétexte qu'on montre en Crète 

son tombeau, nous qui néanmoins adorons un homme sorti 
du tombeau, sans savoir pourquoi ni comment les Crétois 
agissent de la sorte. Observe qu'il prend ici la défense 
des Crétois, de Zeus et de son tombeau, en faisant 

du mal n'est ni dans le corps ni dans la matière, mais dans la volonté. 
cr. IV, 66. 
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xœe' &ç 7tmMa6œ• Mye""' 6 1tepl 'I:OÜ Ll•àç fLil6oç · ~fLÔÎV 
~è X<X't''Yjyope:L, O(.LoÀoyoUv't'WV p.èv 't'e:'t'&cpOat "t'àv 1-)[.l.é't'e:pov 
'I1Jcroüv cpacrx6v't'wv 8è xcd iytJyépOa~ <XÙ't'à\1 &n;à 't'OÜ 't'&cpou, 

10 8ne:p Kp!fj-re:c; oùxé·n n;ept 't'OÜ LltOc; ta't'opoüow. 'En;d 8è 
3oxe:L cruvœyope:Oe:tv 't'<{> èv Kp~'t'1J 't'&cpcp 't'OÜ Lltèc; )..éycov · 
l:ht<ùc; f.tèv xat xœ66•n Kp!fj't'e:c; 't'OÜ't'o 7totoüaw, oùx d86't'e:c;, 
'i'~"OfL<V 5"' xd ô Kup1JVIXLOÇ KœÀÀ[fLœxoç, 7tÀe1:"""' 5ao: 
&vo:.yvoÙc; 7tot~(J.OC't'<X xcd tcr't'op(<Xv axe:3àv niiQ'(XV &wx)..e:Ç&.(Le:voc; 

15 èÀÀ'1JVL)<"Ijv, où8e:11-t1Xv · o!3e: 't'ponoÀoytocv èv 't'OLe; ne:pL Ô.tàc; 
xcû 't'OÜ 't'&cpou aÙ't'oÜ. b.tà xcd èyx.aÀeÎ: 't'oLe; Kp"f)crtv èv 't'<{> 
de; -ràv Ll(o:; ypcxcpév't't cxù-r~ 6(1.\1~ )..éy(t)v · 

Kp-Yj't'e:c; &d ~e:ÜO''t'<Xt • xat yd:p 't'&<pov, & &wx, cre:i:o 
Kp-rj't'e:Ç è't'€X't'~VC(V't'O • aù 8' oô e&.ve:c;, ècrO"t yàp de:L 

20 Kcd 0 e:bcWv « ~ù 8' où 6&ve:c;, ècrol yd:p cdd n, &pV''t)O'cf!-Le:voc; 
-rljv èv Kp~'tfl 't'occp1)v 't'OÜ Llt6c;, Tijv &px~v -roü 6o:.v&-rou ta't'ope:L 
yeyovf.vo:.~ ne:p t 't'à v .ô.(o:.. 'Apx~ 8'è 6o:.v&'t'ou ~ è1tt y!fjç yf.vea~ç 
Mye. 31: o6'1:wç · 

'Ev aé ae Ilo:.ppcxa(otç ~Pd"fJ 't'éx.e:v eôv'Yl6e'i;acx. 
25 'Exp!flv a' CXÔ't'6v, Ôlç ~P\I~O'o:.'t'O ~v è:v Kp~'tfl yéve:atv 't'OÔ 

.ô.tàç at&. 't'àv 't'&!flov cxô-roü, bpOCv 6-rt ~x.oJ..o06e:t -r?) è;..., 'Apxo:.a(Cf 
ye:véaet o:.Ù-roü -rà xcxt CÎ7t'o6o:.ve'f;v 't'àv yeye:V\IYj(J.évov. Totocü-ro:. 
aè x.oct 1tept -roU-r<.Ov J..éye:t b KcûJ,(v.ocxoç · 

43, 11 8oxd PM : -dç A Il 14 &.val.e!;&~evoç A' : &.va8e!;- A Il 18 
XP~'eç &el <Jieila'a' A''' : om A Il &vœ PP' : &va!; A Il 24 pel~ A' : p<~ 
A 1[ 27 yeyevvl)IJ.ê\lo\1 At : -ye\ll)- A 

1. D'après Andresen, la phrase comprendrait un fragment de 
Celse. Celui-ci, pense-t-il, a dû mentionner l'interprétation allégorique 
du mythe, comme il l'a fait pour le culte zoolàtrique des Égyptiens, 
III, 19; de là vient qu'Origène réplique en alléguant sur ce point 
l'ignorance du poète. Peut-être. Mais l'interprétation ne s'impose 
pas : Origène peut répondre à l'accusation de ne savoir pourquoi 
ni comment les Crétois agissent de la sorte; il comprend l'allusion 
aux raisons symboliques, il relativise cette croyance en rapportant 
qu'elle est inconnue de l'homme le mieux informé. L'argument avait 
été utilisé par l'Ancienne Académie, cf. Ctc., De nat. deor. III, 21, 53. 
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allusion à des raisons symboliques qui auraient fait 
inventer, dit-on, le mythe de Zeus1 . Il nous critique parce 
que nous avons convenu que notre Jésus a été enseveli; 
mais nous affirmons qu'il a surgi du tombeau, chose que 
les Crétois n'ont encore osé raconter de Zeus. Comme il 
paraît défendre ce tombeau de Zeus en Crète en nous 
accusant de ne savoir ni pourquoi ni comment les Crétois 
agissent de la sorte, je dirai : Callimaque de Cyrène qui 
avait étudié la plupart des poèmes et lu presque toute 
l'histoire grecque, ne connaissait aucune signification 
allégorique de l'histoire de Zeus et de son tombeau : 
aussi il s'en prend aux Crétois dans son hymne à Zeus : 

<l Les Crétois toujours menteurs ! Ils ont eu beau, grand 
Chef, te bâtir une tombe, les Crétois ! Mais non, tu n'es 
pas mort, car tu vis à jamais2 • >> Par ces mots : <<Mais non 
tu n'es pas mort, car tu vis à jamais>>, il a nié que la tombe 
de Zeus fût en Crète, mais il rappelle que Zeus a éprouvé 
le commencement de la mort : car la naissance sur terre 
est le commencement de la mort. 11 dit donc : 

<<Dans la Parrhasie, Rhéia s'étendit et t'enfanta3
• >> 

Mais comme il avait, à cause de l'histoire de son tombeau, 
nié la naissance de Zeus en Crète, il devait voir que sa 
naissance en Arcadie impliquait qu'après y être né il y 
mourût. Et voici ce qu'en dit Callimaque : 

LuCIEN, De sacr. 10. Les Apologistes s'en emparèrent. Bader renvoie 
à TATIEN, 27. ATHÉNAG., 30. THÉOPH., 1, 10. Références plus 
complètes dans la note de Chadwick : CLÉM. AL., Protr. 37, 4. TERT., 
Apol. 25, 7. MrN. FELix 21, 8, etc. 

2. CALLIMAQUE, Hymne à Zeus, 8-9. On notera la réponse 
d'Origène : histoire sans signification allégorique, puisque le meilleur 
juge l'ignore; fait controuvé, car nier la mort et affirmer la naissance, 
c'est contredire la loi de toute vie, d'après l'axiome souvent répété. 
Cf. PHILON, yË:>Je(nç 8è q.Elopiiç &px-1), De Decal. 58 (IV, 283, 3 Cohn). 
SÉNÈQUE, « Quidquid coepit et desinit »,Ad Polybium de Consol. 1, 1. 
CLÉM. AL. : ye:vécret yO:p 1t"&.VTc.ùÇ S:rce:-ra~ xc.d rpElop&, Strom. III, 45, 3 
(II, 217, 10 SUihlin-Früchtel), etc. 

3. CALLIMAQUE, 10. 
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Zeü, aè f'èv 'IS"'lo•a•v iv o6pea[ '!'"'"' yevéa6"''• 
30 Ze:ü, crè 8' !:v 'Apxe<;8(n · TC6-re:po~, 7t&-re:p, è~e:Umx.v't'o ; 

Kp~Teç &el <jleilaT"'' · 
x.cà -rà eç~ç. Elç 't'<XÜ't'O:. 3' ~~aç ~yocys.v 0 Kéf..croç, &.yV<ù!J.OVWv 
1<epl Toil 'I>Jaoü ""'' auyx"''""''"'eéf'evoç f'èv Toi;ç yeyp"'f'f'évmç, 
5T, &7<é6()(Ve X()(l t•,&q>>), 7</.&af'"' 3' ~YOUf'EVOÇ erv"'' 5T, X()(l 

35 &vé:O''t'"l) &nb -rWv ve:xpiûv, xcd 't'<XÜ't'oc !1-Up(wv 7tpoq)"fj't'Wv xal 
't'OÜ't"O 7tpOE:t(YfJX6"L"(i)V x.d rr:of.)._{;)v i:>v't'CùV O'"I)(.LdCùV -rijç (J.E't'<X 

8cfVCC"t'OV È7tt({)OCVdctç IXÔ't'OÜ. 

44. [Ete' /;~~- 'L"OU'L"O'Ç 0 Két.aoç T<i (mo ot.(ywv 7<&vu ""Pd< 
~v s.s()(O"X()(À[()(V 'l>JaOÜ Àey6f'OV()( VOf''~Of'évwv Xp'"'"'"'vôiv, 
oô CfJ(!Ovtpœ-réewP, &ç ote:-ro::t, &.P.f..' &(J.e<:6e:cr-r&-rwv, cpépwv 
'J'>)O"l 't"Otav.:a -o:n: a.l.:wv neoa.:aaaeaOat . WJÔElç neoahw 

5 :n;e:n;atbevplvo,, p:rJbel, aorp6,, p!YJÔEl, rpe6np.o' · xaxà yàe 
.:av.:a vop.lCe.:at nae' ~f';;v · à,U' el '"' àp.aO~,, Ef "'' 
àv6n>o,, û "' à:Jta{bev.:o,, El "' v~nw,, Oaeewv ~xé;w. 
To6mv, yàe à~tov' elvat -roi! arpe.:éeov Oeov ain60ev &p.oÀo­
yovvu,, MjJ.ot elaw 8.:t p.6vow ,;ov, f}J.tOlow xal àyevvei' 

10 xal àPa,tY81}-rovç xai dv15~.)(inoda x al yVvata xal nac.O&e,a 
:rcet8ew lf3élovat 1:e xal OVPaPt'at. Kcd 7tpbç TC(Ü't'ct 8é cpatJ.e:V 

O"t"t, &cntep et 't'u;, -roü 'I11croü 8t80Ccrx.ov't'oç 't'cl ne:pt crCùcppo­
aUv>Jç ""'' t.éyovToç · « "Oç Mv if'oÀé<Jil1 yuv"''"' 7<pOç TO 
ènt6u!L.!fiO'cct, ~31) ètto(xe:ucre:v aù-ITjv tv "t'fi xe<p3(q. ocÙ"t'oü& », 

15 ( 1 , , .... 1 , , ~ , x r E:WptX "t'LVtXÇ 0/\LYOUÇ tX7t0 "t'WV "t'OO'OU"t'WV ptO''t'LOCVOÙÇ e; VIXL 

vop.t~op.évouç &xoÀ<fcr"t'WÇ ~Wv't'e<<;, e:ÔÀoy6>'t'a"t'a fLèV &v 
aÔ't'of:ç tve:x&Àe:t napel ~v 'l'l)O'OÜ ~wüm 3t3aaxaÀLIXv &Àoy6>-
"t' 3' ~\ ' r , ' ' ' 1 J! .... , C("t'C( IJ.V E:7t0~1)0'E:V, E:L 't'O XWt' E:XE:tV(J)V ~;;yXÀ'l)p.a 't'Cf> ÀOYCf> 

... • ,, , ' ( 1 '"' l z. ( x 1t'p00'1)7t''t'E:V OU't'WÇ E:IXV E:UptO"X'l)"t'C(L OUoE:VoÇ 'j"M"OV 0 ptO''t'LC(-

20 v&v ).6yoç tnt aocp(av npoxaÀoÜp.e:voç, tyxÀ"l'j't'éov p.èv ~a"t'at 

44. Phil. xviii, 15, p. 109~110 

43, 29 t8oc(otatv Callim : t8oc(l)atv (oct in ras) A 1 

44, 3 &~œeecr<épwv p Il 5 xœxoc : xœt A Il 7 et <'Ç &n:œt8eo<OÇ ((>' 

De : om A Il 8 dvœ• Pat B, Ro : om A, C Il 15 «v&ç ((> : om A Il 16 
IJ.v ci>: om A !119 1t'poae!mev A 1! i}nwv A, B 

Ill, 43~44 105 

<< Zeus ! On te dit né au mont Ida ! Zeus, on te dit né 
en Arcadie : qui donc, ô Père, en a menti? Les Crétois 
toujours menteurs!!)), etc. Voilà où m'a conduit l'injustice 
de Celse envers Jésus : il donne bien son assentiment 
à l'Écriture quand elle dit que Jésus est mort et a été 
enseveli ; mais il tient pour fiction qu'il soit aussi ressuscité 
des morts, et cela, bien que d'innombrables prophètes 
l'aient prédit, et qu'il y ait maintes preuves qu'il s'est 
manifesté après sa mort. 

44, Ensuite Celse rapporte les 
propos, absolument contraires à l'en­
seignement de Jésus, tenus par un 

tout petit nombre de soi-disant chrétiens, non spécialement 
intelligents, comme il le croit, mais des plus ignorants : 
Voici leurs mois d'ordre: Arrière quiconque a de la culture, 
quiconque a de la sagesse, quiconque a du j ugemeni! Autant 
de mauvaises recommandations d nos yeux! Mais se trouve­
t-il un ignorant, un insensé, un inculte, un petit enfant, qu'il 
approche hardiment! En reconnaissant que de telles gens sont 
dignes de leur Dieu, ils montrent bien qu'ils ne veulent el ne 
peuvent convaincre que les gens niais, vulgaires, stupides: 
esclaves, bonnes femmes et jeunes enfants. A cela je réponds: 
si malgré l'enseignement de Jésus sur la continence : 
<<Quiconque regarde une femme avec convoitise a déjà, 
dans son cœur, commis l'adultère avec eUea >>, on voyait, 
parmi tant d'autres, quelques soi-disant chrétiens vivre 
dans la débauche, on aurait bien raison de les blâmer pour 
leur vie contraire à l'enseignement de Jésus, mais ce serait 
fort déraisonnable de faire porter sur l'Évangile le blâme 
qu'ils méritent. De même, si l'on constate que la doctrine 
chrétienne plus que toute autre invite à la sagesse, il faudra 

Le christianisme 
et la sagesse 

1. Ibid., 6~8. 

44, a. Matth. 5, 28 
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-roïç ~uve<:yopeUoua~ 't'î) O'Cp&v &!J.a6[q. x~:1 Àéyoucnv où 't'O:.Ü't'oc 
11-év, &:rrep 6 Ké)..aoç &véype<:~e:v - oùOè yàp oÜ't'wç &vataxùv­
't'wç, x&v lOtù'Yrcd 't'tve:ç &O'L xod. &tJ.cx6eLç, )..éyouow- ë't'e:pa Oè 
7tOÀÀéf> &Àif't''t'OVIX xcü cbto't'pE:7t't'tx.à 't'OU &axeL v crorpf~v. 

45. "O·n Oè ~oÜÀe-ra;t 'lj!J.&ç dvat crorpoùç b "A6yoç, Oe:m-réov 
~cd .. &7t0 ;&v

0 
naÀat&v xod. louOo:ïx&v YP<XtJ.tJ.&-rwv, oie; xa~ 

'Y)!J.E:I.Ç XPW!J.e: ct · oôx ~'t''t'OV Oè x.al &7!0 'T&v !J.E:'t'à -ràv 'I"f)croüv 
Y ' ' ' ... ' À ' e' r po:.cpev't'wv x.ca ev 't'O:.LÇ exx "t)O'tiXtÇ etwv e: v<Xt 7tE:7ttO''t'e:u-

5 p.~VCù\1. , Avayéypo:.7t't'IXL a~ èv 7tEV"t"l'}XOO''t'{j) tP<X;ÀfLéi} .6.auf.O èv 

-rn 7tp0ç 6e:àv e:ôxfl M;,ywv · « T à &01Jf..ct xcd. 't'à xpU<pta ~ç 
aocpLw; crau è:O~ÀCùcr&:ç fJ.Ot a. >> Kcd. e:i 't'tÇ ye: è:v't'ÙX.ot 't'OÎ:Ç 

f.jnXÀfJ.oÏ:ç, e:tipot &v rr:of..f..&v x.oà aocp&v Ooy(J.&.'t'wv 7tÀ~pî') 't'1)v 
~Œf..o~ Kcd. ~oÀo11-!hv Oé, è1td crocptcxv ~··nJcrev, &7te3éx61J b · 

1 o xcd. 't''IJ<; crocp(ocç ocÙ't'oÜ 't'd: Zxv'YJ ëcr't'tv èv 't'oî:'ç cruyyp&:fJ.fJ.OCcrt 
6el.ùp1}croct, !J.ey&:À1JV ëxov-roc èv ~pocxuJ..oy(q: 7tep(votocv · èv o!ç 
&v ei5poL<; 7tOÀÀd: èyxcG!J.tOC 't'~<; aocp(ocç xoct 7tpo't'pë7t't'txd: 1rept 
't'OÜ crocp(ocv 3eï:'v &ve<:Àoc0e:Lv. Ke<:~ oi5-rl.ù ye aocpOç ~v 1:o/..of.J.Ûlv, 
&cr-re -rl}v ~e<:crt/..L3oc ~ocO&., &xoùaocae<:v ocù-roü (( 't'à Ovo!J.OC >> 

15 H xe<:~ -rà Ovof.J.OC xup(ou », èJ..Seï:v « 7tëtp&.croct whàv è:v oc~v(y­
!LOCO'LV ». "H·nç « xe<:~ è:J..&.À1JO'E:V whi;) 7t&.v't'e<:, Ocroc ~v è:v 't'?j 
xe<:p3Lq: ocÙ't'~<;. Koc~ &7t~yyetÀev ocÙ't'?j ~OÀO!J.Ù)\1 rc&.v't'e<:<; -roùç 
À6youç ocù-r~<; · oùx ~v À6yoç 7te<:pel.ùpe<:!Lévoç Û7tà 't'oU ~e<:crt-
/..' a ~ · ' À • - K ' r• ' el.ù<;, v aux OC7t1JYYZL ev OCU't'YJ. oct e oe ~occrtÀtcrcroc ~ocO.X 

20- 6 ""À'\\ •• 7te<:crocv cpp V"f}crtV ~a Of..l.l.ù\1 n xe<:t 't'e<: xoc't' ocu't'6v · « Koc~ è:Ç 
ocû-r1)<; è:yéve't'o. Ke<:~ d1te 7tpàç -ràv ~occrtÀée<: · &P.1J9~ç 0 À6yoç, 
av '))xoucroc È:v 't'ri Y?i !J.OU 7tep1 craU xe<:l 7tep1 't'~Ç cppov~crecGç 
crau · xocl oùx È:7t(cr-reucroc 't'OÎ:<; ÀocÀoUcr( (J.Ot, gl.ù<; ()'t'e 7tocpe-' ~ ( , ~ . e , , "(E:\IOf..l."f}\1 XC(~ el.ùpe<:XOCO'tV Ot OC[) OCÀfJ.Ot fl.OU ' Xe<:t t8oÙ OÙX ëO"'t't 

45. Phil. xviii, 16, p. 110-111 

44, 22 oôa€ A : oô <P 
45, 1 6 (A') fi 8 x~( omM Il 9 o~Ào~wv A', Pat B (semper) fi 

i)..-'f)crs:v A : è~i)T'f)crs:v ID Il 10 'l'&; om BC 1J 11 ns:pLvoLœv A: noÀUvouxv 
mg A 1 !114 &(J'l'€ xœ( Pat C JI [3œcrLÀŒœ A, Ro : -~acrœv ID 1! 15 xup(ou : xu 
A (i;< mg A') fi év (A') 1!19 el8e A, Ro: el8ev ~ Pat C t8ev ~in !8e 

Ill, 44-45 107 

blâmer ceux qui pour justifier leur ignorance, allèguent, 
non point les propos écrits par Celse, car on n'en trouve 
pas d'aussi éhontés même dans la bouche des simples et 
des ignorants, mais d'autres de bien moindre importance, 
capables de détourner de la pratique de la sagesse. 

45. Mais Je Logos entend que nous soyons sages, et on 
peut le montrer soit par les anciennes Écritures juives 
dont nous gardons l'usage, soit aussi par celles qui sont 
postérieures à Jésus dont les églises reconnaissent l'inspira­
tion divine. Or il est écrit, au cinquantième psaume, que 
David dit dans sa prière à Dieu : <<Tu m'as révélé les 
secrets et les mystères de ta sagessea. >> Et en lisant les 
psaumes, on trouve ce livre rempli d'un grand nombre de 
sages doctrines. De plus, Salomon demanda et obtint 
la sagesseb ; et de sa sagesse, on peut reconnaître les mar­
ques dans ses écrits, quand il enferme en peu de mots une 
grande profondeur de pensée :on y trouverait, entre autres, 
nombre d'éloges de la sagesse et d'exhortations sur le 
devoir de J'acquérir. Et telle était même la sagesse de 
Salomon que la reine de Saba, ayant appris sa <<renommée 
et la renommée du Seigneur >>, vint (( le mettre à l'épreuve 
en lui posant des énigmes. Elle lui dit tout ce qui était dans 
son cœur. Et Salomon répondit à toutes ses questions ; 
et il n'y eut pas une question qui resta cachée au roi, sur 
laquelle il ne lui fournit de réponse. La reine de Saba vit 
toute la sagesse de Salomon>> et toutes ses ressources. 
<<Et hors d'elle-même, elle dit au roi : C'est donc la vérité 
que j'ai entendu dire dans mon pays sur toi et sur ta 
sagesse ; je n'ai pas voulu y croire quand on m'en faisait 
part, avant de venir et de voir de mes yeux. Et voici 

corr B' Il o~M P, Pat B : o~6M A o~66& C fi 21 ~ù-r'ijç edd : é~u- <1> 

œô- A 1\ 7tp0<; ct.Ô'l'Ov 't'6v IP 

45, a. Ps. 50, Sll b. Il Chr. 1, IO·ll 



45, 27 <oil <!> : om A Il 30 ê• om P, <!> Il 7<&Y<(>)V &v6p6m"'v M IJ 
32-41 _xoc(-;-- ocÔ<oil A: xocl «x él;~s <!> IJ 33-34 &pocM utoos ~&8 KO : 
&pœ8cw ( -8cd) M) toucrv.M AM Il 39 x.o:t Tt'ctpeytvov't'o ex LXX add edd 
K? Il 40 7<ocp& K~r : ;:op( A, Kô Il 42 êv <!> om A IJ 4 7 ê1<l <éÀ<L A • : 
hoÀot A Il éocu<ou : ocu- A00, C, Ro IJ 48 ~ : xoc( A 11 52 8è l t BC · 
8è èv M, Ro a• S\1 A xo: v · 

45, c. l Rois (III Rois) 10, 1-71J d. I Rois (III Rois) 5, 10-14 1J e 
Os. 14, 10 lJ f. Dan. 1, 20 

III, 45 109 

qu'on ne m'en avai~ pas dit la moitié. T~ _surpas~es en 
sagesse et en magmficen?e tout ?e que . J a1 appriS par 
ouï-direc. >> Et justement Il est écrit de lm : << D1eu donna 
à Salomon une intelligence et une sagesse extrêmement 
grandes, et un cœur aussi vaste que le sable du rivage de 
la mer. Et la sagesse de Salomon surpassait de beaucoup 
l'intelligence de tous les anciens et de tous les sages 
d'Égypte. Il fut plus sage que tous les hommes, plus sage 
que Gétan l'Ezrahite, et qu'Emad, Chalcad, Aradab, fils 
de Mad. Il était renommé dans toutes les nations d'alentour. 
Salomon prononça trois mille paraboles, et ses cantiques 
étaient au nombre de cinq mille. Il a parlé des plantes, 
depuis le cèdre du Liban jusqu'à l'hysope qui se fraye un 
chemin dans la muraille. Il a parlé des poissons comme du 
bétail. Tous les peuples venaient entendre la sagesse de 
Salomon, et on venait de la part de tous les rois de la terre 
qui avaient entendu parler de sa sagessed. >> • 

Le Logos entend si bien qu'il y ait des sages parm1 les 
croyants, que pour exercer l'intelligence des auditeurs, 
il a exprimé certaines vérités sous forme d'énigmes, d'autres 
en ((discours obscurs )} 1 d'autres en paraboles, d'autres en 
questionsl. C'est l'aveu même de l'un des prophètes, Osée, 
à la fin de son livre : << Qui est sage et comprendra ces 
paroles? Qui est intelligent et les pénétrera•? >>Et Daniel 
et ses compagnons de captivité progressèrent si bien dans 
les sciences pratiquées à Babylone par les sages de la cour 
royale, qu'ils se montrèrent {(dix fois)} supérieurs à eux 
tous'. Il est dit également, dans Ézéchiel, au prince de 

1. L'énumération est empruntée à Prov. 1, 6 : parabole, discours 
obscur (sentence obscure, BJ), dit des sages, énigme; et au Ps. 77 
(78), 2 {cité en II, 6) : parabole et problème. Cf. VII, 10 : énigme, 
allégorie, discours obscur, parabole ou proverbe. Sur ces genres 
littéraires, voir la brève étude, et les références à toute l'œuvre 
d'Origène, dans H. CROUZEL, Origène et la «connaissance mystique», 

p. 251-253. 
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. ' ' e:rct croqnq:. · 
' . xpucptov aux 

46. Phil. xviii, 17, p. lll-llZ 

45, 54 oôx ôno8dx6• A, Kt , 46 2 , '1 ' r: ouxtnre- (sic) A oùx èrre- <I> K 
' mcrTeuao:vTwv (tl 11 4 6vov A ' ô 

v.o:vEI&vo\l't'IXÇ A, Ro : 1tpoÀcqJ.Ôfvov-ro:r É{;/0/ ~ ;w~ Pa; B L -ouç C JI 5 
~ t:rctu~xa~O!J.~;vouç (~'t' mg 
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Tyr qui s'enorgueillissait de sa sagesse : <<N'es-tu pas plus 
sage que Daniel? Tout secret ne t'a-t-il pas été montréK? }) 

46. Pour en venir aux livres écrits après Jésus, on y 
trouverait que les foules de croyants écoutent les paraboles 
comme si elles étaient au dehors et seulement dignes des 
doctrines exotériques ; mais les disciples reçoivent en 
particulier l'explication des paraboles. Car Jésus << expli­
quait toutes choses en particulier à ses disciplesa >>, 

préférant aux foules ceux qui aspiraient à sa sagesse. Il 
fait la promesse à ceux qui croient en lui de leur envoyer 
sages et scribes: ((Voici que je vais vous envoyer des sages 
et des scribes, et on en fera mourir sur la croixh. >> De plus, 
dans sa liste des charismes donnés par Dieu, Paul place 
d'abord le discours de sagesse, en second lieu, comme lui 
étant inférieur, le discours de science, et en troisième lieu, 
comme au-dessous encore, la foi. Et parce qu'il estimait 
davantage le discours que les réalisations de prodiges, il 
met les << actes de puissance >> et les <( dons de guérir >> 

au-dessous des charismes de discoursc. Et dans les Actes 
des apôtres, Étienne atteste la science étendue de Moïse, 
en se fondant certainement sur des livres anciens et 
inaccessibles à la foule. Car il dit : <<Moïse fut instruit 
dans toute la sagesse des Égyptiens•. >> Et c'est pourquoi, 
lors de ses prodiges, on le soupçonnait de les accomplir 
non pas, comme ille proclamait, par la puissance de Dieu, 
mais grâce à son habileté dans les sciences d'Égypte. 
C'est bien ce soupçon qui poussa le roi à mander les 
enchanteurs, les sages et les magiciens d'Égypte, mais leur 

A1) A, Pat B, Ro : èmÜuf.L0\3\I't'!XÇ p <n.Mé\l't'Ct;Ç cIl 9 nétLtV~w Ill n 10 
&rcoa"t"l:ÀÀ(i) Pat Bt, Ro Ktr: -a't'e:Àii> A, C, Kô l] 22 Sv om <!> 

45, g. Éz. 28, 3 
46, a. Mc 4, 341/ b. Matth. 23, 341/ c. 1 Cor. 12, 8-10 Il d. Act. 7, 

22 
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aorp•a-ràç xcct -roûç 'P"Pf'""<Lç, oh.veç ~Àéyx01Ja"v -rb oùaèv 
6v-reç 6Jç npoç ..-~)v tv Mwüaio aorp("v Ô7tep niXa"v Atyu7t-r(wv 
aocp(o:;ve. 

47. 'AÀÀ' dxoç -rà Y•YP"f'f'év" i:v 't'ÎÎ 1rpoç Kop.vOlouç 
npo-rép~ 't'<;> llcd)À<p a, Wc; 7tp0ç "EÀÀ7JVcxç xcd. 11-éyo:; cpurr&v-ro::ç 
1!1tt 't'yj ÉÀÀ"t)vtx:?i crocp(tf, xextvYJxévcu ·nv&ç, Wç -roü "A6you 
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O'ocpoUç, &ÀÀà 1te:p t f.1.6vû>v 't'&v o::lcrEhyr&v 7tpo::y!-Le<'t'e:uacqLévouç 
\. 1 \ 1 6 1 "l' 1 1 

X<Xt EV 't'OU't"OtÇ 't'IX 7t0CV't'CX 't't E:!J.E:VOUÇ E:I.\ICXL O"Oq>OUÇ 't'OÜ XOO'fJ.OU • 

o6't'CùÇ xcd. 7toAA&v OV't'WV aoy!J.&'t'CùV, 't'à !J.È:V cruvayope:Uov't"IX 
10 {)À ~ 1 \ 1 ' 'r 1 ' TJ X<X~ O'Cù!J.<XCrt XIX!. 7tC(V't'ct Cfl<XO'X.OV't'C( ê!.VIXL O'ffilJ..O:.'t'OC 't'IX 

7tpo1)youf.Lévwç Urpe:a't'7JX6't'a xcd. f.I.'Y)3èv 1rcxpà 't'ctÜ-ro:; e!vat 
l!"'ÀO " À 6 '' '' ' ' 'l"' ' 1 
fJ.J\ , E:I.'TE: ey !-têVOV CWpiX't'OV €L't' 0\IOf.L<X~Of.LEVOV <X(i'Cùf.L<X't'OV, 
'tJYJat\1 d'Voc~ « aorp!e<'V -roü x.6afLOU )) xe<-re<pyoufLéVYJV xoct 
fLCùp<X~'VO!-LéVYJ'V xoct aorp(oc\1 -roü a:l&voç -ro1hou • -rli Sè fl.E't'e<-

15 ·n6év-re< ~\1 tYux~v &nà -r&v 't'1j3e np<XyfL&'t'Cù\1 È1t~ 't"tjv 7ta:pli 
6eWu. 1 

'' À 1 • "'(.l. 1 ' , ,<XX.a;p~O't"1j't'<X 'XC(~ 'ti')\1 XOC OUfLEVYJV <XU't'OU l-la;mÀEtC(\1
1 

XC(~ 

a~a&ax.ov-ra x.a-re<cppovû\1 tLèv Wç rcpoax.a:Lpw'V n&v-rwv -rW\1 
a;[a6YJ-rWv x.cd ~ÀE7tOfLévwv crn:eùSe~\1 Sè èrd -rli &6pa-re< xcd 
O'X.07t€Î:V 't'6: fi.~ ~ÀE7t6fLEVa;1 't'<XÜ-r<f q>'t)O'L « crocp(a;v )) dva;L 

20 « 6eoü >>b. <DtÀa;J..'lj61jo:; S' &v 0 IIe<üÀ6ç cp't)a~ nep( 't'LVCùV èv 
"EÀÀ - • r ·À 6 ' ,, , , 't)O'L aocpwv, ev o ç a; 1) euoucrtv, « O't'L yvo'V't'EÇ -ro\1 
6eàv oôx Wç fkàv èS6~a;cra;v ~ 1JÔXa;p~O''t''tJO'<XV ». Kcd !J.ap't'upe'i: 
a:Ô't'oÎ:ç èyvwx.éva:~ 6e6v · Àéye~ Sè xe<l 't'OÜ't'' oôx. &6ed who'i:'ç 
yeyovévat èv otç yp&cpet -rà <<~a 6eàç ytXp a:Ô't'o'i.'ç Èrp<Xvépwrrev n, 

25 <Xl'Vtcrcr6!J.Evoç oi!J.ott 't'OÙç &v<XÔa:(vov't'e<Ç &nb 't'&v Op<X-r&v èrcL 

47. Phil. xviii, 18, p. 112-113 

46, 27 o:pa:p(J.a:xoUç cp Il 28 ûn€p- crorp(a:v om P, Pat C 
47, 8 't"OUToLç A 1

: -4'> A 1/10 rp&crxov't'a cp: -...-oov A Il .. & om cD ]113 
xa:t !J.OOpa:wo!J.é\li')V (mg A 1

) Il 23 a:ô...-oi:ç 1 : a:ô...-oUç Pat C 1/ 24 y&p (Al) 

r 
! 
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néant se révéla devant la sagesse de Moïse qui surpassait 
toute la sagesse des Égyptiens•. 

47. De plus il est probable que les paroles de Paul dans 
la Première aux Corinthiens", Grecs fort enflés de la sagesse 
grecque, ont conduit certains à croire que le Logos exclut 
les sages. Que celui qui aurait cette opinion comprenne bien. 
Pour blâmer des méchants, le Logos déclare qu'ils ne sont 
pas des sages relativement à l'intelligible, l'invisible, 
l'éternel, mais parce qu'ils ne s'occupent que du sensible, 
à quoi ils réduisent toutes choses, ils sont des sages de ce 
monde. De même, dans la multitude des doctrines, celles 
qui, prenant parti pour la matière et les corps, soutiennent 
que toutes les réalités fondamentales sont des corps, qu'en 
dehors d'eux il n'existe rien d'autre, ni <<invisible>>, ni 
<< incorporel >>, le Logos les déclare << sagesse de ce monde >>, 

vouée à la destruction, frappée de folie, sagesse de ce 
siècle. Mais il déclare << sagesse de Dieu >> celles qui 
élèvent l'âme des choses d'ici-bas au bonheur près de Dieu 
et à << son Règne >>, qui enseignent à mépriser comme 
transitoire tout le sensible et le visible, à chercher avec 
ardeur l'invisible et tendre à ce qu'on ne voit pasb. Et parce 
qu'il aime la vérité, Paul dit de certains sages grecs, pour 
les points où ils sont dans le vrai : <<Ayant connu Dieu, 
ils ne lui ont rendu comme à un Dieu ni gloire ni actions 
de grâces. >> Il rend témoignage à leur connaissance de Dieu. 
Il ajoute qu'elle ne peut leur venir sans l'aide de Dieu, 
quand il écrit : << Car Dieu le leur a manifesté. >> Il fait 
allusion, je pense, à ceux qui s'élèvent du visible à 

46, e. Ex. 7, Il 
47, a. 1 Cor. 1, 18 s.!l b. II Cor. 4, 18 
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-rd: V01J'T&, O-re yp&cpEt 8·n « T à &6pœr11. 't'oû 6eoi3 &1tO x:rtcre:wç 
x.6cr!Lou 't'o'i:ç 1todn.1.o:.m vom)fJ.EVIX xo:.6opii:t"o:.t, ~ 'TE &t8toç 
o:.Ù't'oU ÛÙvo:.f1.tÇ xo:.t 6e:t6't'1JÇ, tdç -r0 d\ltXt <XÙ't'oUç civo:.7toÀoy~'t'ouç, 
~'6"' yv6v'l'eç 't'ov Oeov oùx wç Oeov ia61;"'"'"" 'lj 1)ÛX<Xplcr-

ao 't'"t)cro:.vc >>. 

48. T&:x.o: Oè xo:1 èx 't'oÜ (( BÀé7te't'e Sè TI)v x.)â)cnv Ô!J-&v, 
''!:' 1 !! • ÀÀ \ 1 \ 1 ' "1."1. 1 ~ 1 o:.oe:J..cpot, u't't ou n:o at crocpot XO:.'t'<X cro:.pxot, ou 7tO/V\Ot ouvo:.'t'ot, 
où 7tOÀÀol eùyeveëç · &ÀÀà 't'à p.wpà 1:oÜ x6crp.ou ii;eMi;<XTO 
' 0 1 ,, 1 1 1 ' 1 ' "' t ' 0 eoç, LV<X XCl't'CHO'XUVYJ 't'OUÇ O'O(j)OUÇ1 X<Xt 't'O:. <XYEV"IJ XO:. 't'C(. 
'" 0 1 't:' 't:' ( 0 \ 1 \ ~ ,, ,, \ 1l 5 e~ou E:V"IJp.e:vo:. ese:Àe:sO:.'t'O o eoç xa:t 't'O:. 11-•l ov't'a, Lvr.t. 't'O:. vV't'CX 

xo:.-ro:.py~cry), !vcx 11--fJ xœux.~cr1J't'Ctt n&aoc cr&p~ €\l@rnov o:.Ù't'oÜa >> 
' '0 1 1 l ,, 0 <:! ·~' <;). 1 extV1J 1JO'O::V -rtve:ç 7tpoç 't'o otecr o:.t o't't ouoetç 7tE7tcltoe:U!J-E:VOÇ 

~ crocpOç ~ cpp6vt11-oç 7tpocrépx.e:-rat -r0 "A6y({J. Kat 7tp0ç -rOv 
't'OLOÜ-rov Oè: rp~O'OfJ.EV O'n oùx s'lpY)'t'O:~ 0't'L où3dç O"oq:>àç 

10 << xo:'t'd: 0"0Cpxo: n, &f...t.' << où 7toÀÀot O"Oq:>ot xo:'t'OC O'&.pxo: )). 
Kcà 31}f...ov O'n èv 't'ii} xo:pO:X't'Y)p~O''t'tXéi} -r:Wv XO:ÀOU!J.éV(ù\1 
è7t~O'X67tCùV 3to:yp&q:>CùV 6 Ilo:Uf...oç, (mo'i;ov dvo:t XP1J 't'àv 
è7t(O'X07t'OV, ë-r:o:Çs xcd 't'ÙV 3~3&.0"XO:ÀOV, f...éyeùv 3si;v o:Ù't'ÛV 
dvo:t 3uvo:'t'àv « xcxt -roùç &v-rtf...éyov't'o:ç èf...éyxstv n, ~vo: -roùç 

48. Phil. xviii, 19, p. 113-114 

47, 2711 't'e A 1 : ehe A 
48, 1 8é, om <!> Il 4-5 !vœ- 6e6ç (mg A') : om B Il 9 5", om <!> 

47, c. Rom. 1, 19-21 
48, a. rcor. 1, 26-29 

1. Telle est l'interprétation d'Origène. Il importe de retenir cette 
explication singulière. Il s'agit pour lui des réalités dont il a parlé 
plus haut, «intelligibles, invisibles, éternelles», autrement dit 
d'œuvres ou créatures de Dieu et non de perfections ou attributs 
divins. Il donnera lui-même cette explication plus loin, VII, 46, 
't'OU't'écr't'L 't'à VOl)'t'OC. Voir enfin In Ep. ad Rom. 1, 17 : « Sciendum 
tamen est quod hic invisibilia quae nominat de crealuris dicit; de 
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l'invisible, quand il écrit:<< Les œuvres invisibles de Dieul, 
depuis la création du monde, grâce aux choses créées, sont 
perceptibles à l'esprit, et son éternelle puissance et sa 
divinité; en sorte qu'ils sont inexcusables, puisqu'ayant 
connu Dieu, ils ne lui ont rendu comme à un Dieu ni gloire 
ni actions de grâcec. >> 

48. Mais il a un autre passage : <<Aussi bien, frères, 
considérez votre appel. Il n'y a pas beaucoup de sages 
selon la chair, pas beaucoup de puissants, pas beaucoup 
de nobles. Mais ce qu'il y a de fou dans le monde, Dieu l'a 
choisi pour confondre les sages; ce qu'il y a de vil et qu'on 
méprise 2, Dieu l'a choisi ; ce qui n'est pas, pour réduire à 
rien ce qui est ; afin qu'aucune chair n'aille se glorifier 
devant luia. >> Et peut-être à cause de ce passage, 
certains furent-ils incités à croire qu'aucun homme qui 
a de la culture, de la sagesse, du jugement ne s'adonne 
à la doctrine. A quoi je répondrai : on ne dit pas <<aucun 
sage selon la chair>>, mais <<pas beaucoup de sages selon 
la chair >>. Et il est clair que, parmi les qualités 
caractéristiques des << évêques >>, quand il écrit ce que doit 
être l'évêque, Paul a fixé celle de didascale, en disant : 
il faut qu'il soit capable << de réfuter aussi les contra­
dicteurs >>, afin que, par la sagesse qui est en lui, il ferme 

quibus et in alio loco idem Apostolus scribit : quia' omnia per ipsum ', 
id est per Jesum Christum, 'facta sunt, sive quae in caelo sunt, sive 
quae in terra, visibilia et invisibilia '. Et ideo praeter ea quae 
invisibilia dixit addit : 'et sempiterna ejus virtus ac divinitas '. 
Virtus ergo Dei, quae sempiterna est, et divinitas, quae nihilominus 
sempiterna est, ex conjecturis agnoscitur creaturae, virtus est, quae 
regit omnia; divinitas, quae replet uni versa.» (Lomm VI, 53-54). 

2. Noter l'absence d'un membre de phrase de l'énumération 
paulinienne, relatif à ce qui est faible : xo:t 't'OC &cr6e:v1) ... Dans la 
citation diversement abrégée, cette catégorie n'est pas mentionnée 
non plus en V, 16, ni dans In Jer. h. 16, 8 ( GCS 3, 140, 17 s.), ni dans 
De princ. IV, 4 ( GCS 5, 298 s.). Pourtant Origène ne l'ignorait pas, 
cf. infra, VI, 4. 
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15 (J.IX't'CtLoÀ6youç; xcxt cppe:vo:.7t&:rtXç è7ttO''t'O(J.t~n 3tOC -rijç èv ctÔ"t'ij) 
crorp(<Xç. Kd &cr7t<p !Lov6y<XfLOV fLiXÀÀov 8LyafLou <X!pd-r<XL etç 
' ~ \ , ,..,. '"'' \ , .... E7tLO'X.Oi~o1JV X.IXL (( O:.VE7tLA"f)1t''t"OV )) E7tLAYj7t't'OU X.IXL (( V1JC(liX/\LOV )) 

't'OÜ 11-1J 't'OtoU't'ou xcà << crô:,cppoviX )) 't'OÜ (J.1j a&lcppovoç x.o:.l 
« x6cr!l-LOV » 1t'o:.pOC 't'Ov x.àv È:7t' ùJ..(yov &xocr!Lav, oiS't"(.t)Ç 6~/.e:r. 

20 't"Ov 7tpo"fjyoup.év(.t)ç dç È:1t'tcrx.o1C1}\I x.<X't'<XO''t'a61)cr6v-e:vov e:!vcxr. 
8r.8cxx.'t'tx.Ov x.d 3uva't'àv 7tp0ç 't'0 « "t'oÛç &v·n)..éyov't'aç è)..é.y­
x.e:r.vb ». TI&ç oUv eô)..6ywç èyx.cxÀe:i: 0 Ké)..croç f)p.i:v OOç 
rpacr><OU<IL · M"IJ8elç 7tpocr(-rw 7tE1t<XL8eu!Lévoç, !L"IJ8elç crorp6ç, 
(.L1J8dç cpp6vt!LOÇ ; 'A)..)..(t. 7tpoo+r<ù t-tèv 7te:7tctt3e:u{Jkvoç xal 

25 crocpèç XCÙ cpp6vt(J.OÇ Û ~OUÀ6{Le:VOÇ • oô8èv 8' -i)'t"'t'OV 7tpOO'~'t'Cù 
x.cd e:'l 't'LÇ &(J.et:6~ç xctl &\161j't'OÇ x.cd &rcocŒe:u't'oç x.ocl \1~7ttoç. 
KtXl yOCp 't'oÙç 't'OWÔ't'ouç 7tpocrû.66v't'aç èrcrxyyé)..f..e:'t'IXL 6e:p<X-
7te:Ôe:r.v 6 )..6yoç, 7t&v-raç &Çfouç xa-raaxeu&~<.ù\1 -roü 6eoü. 

49. 'Y eü3oç 3è xd -rO 11-6vouç -Jjf..~6Louc; xal &yevve~ç xat 
&va~a6~-rouc; xaf. &v3p&7to3a xaf. yOvata xaf. 1tcx~30Cpta. neWetv 
t6éf..etv -roUe:; 3t30Caxov-rcxç -rOv 6e~ov J..6yov. Kcxf. -roù-rouc:; 11-èv 
yOCp xocf..e'L b J..6yoc:;, ~vcx cxÙ't'oUç ~eÀ-rt~C1J · xcxf..e'L 3è xcxf. -roUe; 

5 nof..f..<';l 't'OÜ't'<.ùV 3ta<pépov't'cxc:; · è1td « a<.ù-ri)p ècr't'tv n&v't'<.ùV ' e ' ' x \ \ .!."\ .... a ,, Cl.\1 p<.ù7t(t)V )) 0 ptcr't'OÇ XCXL {( !J.(JJ\LO"'t'CX 7tLC't'<.ùV n, EL't'€ 
.... ., • "\ !_ } ...... ' • '\_ \ O'UVE:'t'<.ù\1 eL't'e C1.1t/\OUO''t'~p<ùv, XCI.L (( tACI.O'!J.OÇ €C't'L )) (( 7tpoÇ 't'OV 

7tCI.'t'épa n << 1tepf. 't'Wv &!J.CI.p't'tWv ~(J.Wv, où (.L6vov 8è 1tepl 
't'Wv 1,(J.E't'ép<.ùv &».a xd 7tepf. 8J..ou 't'OÜ x.6cr!J.oub >>. IleptcrcrOv 

10 oûv -rO 6éf..etv !J.e't'<X 't'aÜ't'' &nof..oy~cracr6e<t 1,(-Lac:; npOç -'t'ac:; 
KéÀcrou Mi;eLç o6-rwç tzoocr<Xç · Tl yâe lcrnv éO.J.wç uauàv -rà 
nenat8eifa8at ual J,.6yaw 1:Wv à_eünwv lntpepeÀfîcr8m ual 

, -r ' ' ~ "' T'' ~, ~ , "' , ' !p(}O'Ptfl-OV BWat 7:8 Uat uOUBW) t. ue UWAVBt 7:0V't0 1"&(}0Ç 7:0 

49. Phil. xviii, 20, p. 114-115, 1 ; 115, 5-14 

48, 15 aô'ij) PM, <T> : <au- A 1116 f"&ÀÀou (A') Il 19 x&u om <I> Il &6éÀe• 
<I> Il 20 el ua• xat BC Il 21 OÀéyxe•u mg A •, <T> : ""'a'ol"t\:ew A, Ro Il 
24·25 àÀÀà- ~p6o•fWÇ (mg A') 

49, 1 &yewet<; A1 : -evet<; A, Pat Il 7 xat &:1t'ÀOUO"'t'épwo~ <D 1112 
è1t'~(J.e(J.eÀ1jcr6cu A, B : èm!J.eÀeÎ:- Pat C 

48, b. Tite 1, 9-11. I Tim. 3, 2 
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la bouche aux vains discoureurs et aux séducteurs. Et de 
même qu'il préfère pour l'épiscopat un homme marié une 
seule fois à l'homme deux fois marié, << un irréprochable » 
à qui mérite reproche, <<un sobre)) à qui ne l'est pas, 
<< un tempérant)} à l'intempérant, << un homme digne )) 
à qui est indigne si peu que ce soit, ainsi veut-il que celui 
qui sera préféré pour l'épiscopat soit capable d'enseigner 
et puisse << réfuter les contradicteursb >>. Comment donc 
Celse peut-il raisonnablement nous attaquer comme si nous 
disions : Arrière quiconque a de la culture, quiconque a de 
la sagesse, quiconque a du jugement! Au contraire : 
Qu'il vienne l'homme qui a de la culture, de la sagesse, 
du jugement ! Et qu'il vienne de même, celui qui est 
ignorant, insensé, inculte, petit enfant ! Car le Logos, 
s'ils viennent, leur promet la guérison, et rend tous les 
hommes dignes de Dieu. 

49. Il est également faux que les maîtres de la divine 
doctrine ne veuillent convaincre que les gens niais, 
vulgaires, stupides : esclaves, bonnes femmes et jeunes 
enfants. Même eux, le Logos les appelle pour les améliorer; 
mais il appelle aussi ceux qui leur sont bien supérieurs : 
car le Christ est « Sauveur de tous les hommes, et surtout 
des croyantsa )>, qu'ils soient intelligents ou simplets, 
<< il est victime de propitiation devant son Père pour 
nos péchés, et non seulement pour les nôtres mais pour ceux 
du monde entierb >>. Il est dès lors superflu de vouloir 
répondre à ces paroles de Celse: D'ailleurs, quel mal y a-l-il 
donc à être cultivé, à s'être appliqué aux meilleures doctrines!, 
à être prudent el à le parallre? Est-ce un obstacle à la 

1. Ainsi traduisent Keim, Koetschau, Chadwick. Ainsi comprenait 
Origène, fin du paragraphe. Andresen observe que, chemin faisant, 
Origène laisse tomber J'article, modifie le sens de l'expression 
eelsienne : il faut entendre d'après lui« aux doctrines des meilleurs», 
i.e. des anciens sages. Cf. VII, 42, 45. ANDRESEN, p. 171-172. 

49, a. 1 Tim. 4, JO Il b. 1 Jn 2, 1-2 

1 
i' 

1 
i 
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yvwvat Oe6v; Tt ~, oi>xl neoi!eyov pJJ.ÂÂov "al &' oil p/iÂÂ6v 
15 uç ll.vlrpt,.éaOat ~vvarro &kf}Oelaç; To p.èv oov &t.'Y)6&ç 7t<7tott-

8eUcr6cu où xocx6v · OOàc; y<Xp bt' &pe't'~\1 ècr-rt\1 -i) 7tcd0eumç • 
-rà !J.É:V't'Ot ye èv 7tE7tcu8eu!J.É:Votç &ptB!LEÎ:\1 -roùç È:crcpa)..p.évoc 
ÙÛytJ.oc't'OC ~XOV't'OCÇ oùô' ot •EÀÀ~VCùV crocpot q>~O'OUO't.l fll&Àt\1 
-r' aù 't'Le; oùx. &v Ù!J.OÀoy~crat O·n "A6ywv -r&v &pLcr't'CùV È:7ttfUf.I.E-

20 )..Yjcr6oct &.yo:86v È:cr't't\1 ; 'Af..f..èf. ·dvo:.ç È:pOÜtJ.EV TOÙÇ &pLcr't'ouç 
)..6youç ~ -roùç &f..7j9e'i:ç xcd. È:7t' &.pe-ri)v 7ttXp<Xxo:).oÜv't'ocÇ ; 
'A:Af..OC xcà 't'0 cpp6vtp.ov dvoct x.a)..6v È:cr't'tv, oùxé·n ôè: 't'O ôox.e:'i:v, 
81tep e!1tev 0 Ké)..croç. Kcd. oô X.CùÀUet ye: 7tpàç -rà yv&vat 8eàv 
&.f..)..à. x.tû cruve:pyei: 't'à 7tê7tO:.tÔe:ücr8cu xoct "J..6ywv &.pLaTrov 

25 È:7tt!J.E!J..EÀ9jcr8at xcd cpp6vtf.I.OV dvoct. Ko:t "Ïjp.'i;v (J.~ÀÀov 7tpbte:L 
't'OÜ't'o J...éyetv ~ Ké:) .. crcp, x.o:1 !J.&Àtcr't'' è&.v bnxoUpewç &v 
tf.SYX.'Y)'<otL. 

50. ''18wp.e:v 8' ocÙ't'oÜ xoct 't'à é~~ç o6't'wç gxov't'oc · 'AÂÂ' 
OeWt-tev 01] nov ual -r:oVç lv raiç àyoeaiç rà bueenr6rara 
èntOetuvvt-tivovç ual àyeteov7:aç elç t-tèv r:peovlt-twv àvOeWv 
aVÂÂoyov oVu tf.v no.,;e naeeJ.fJ6v-r:aç oVO' èv .,;oV7:otç .,;à 

5 éav.,;Wv uaÂà roÂt-t1Jaav.,;aç èntOetxvVew, SvfJa 0' liv OeWat 
p.eteâuta xal olxo.,;elbwv DxÀov xal àvo'J].,;wv àv()echnwv 
8f.!!Âov, èv~avOa <Movpivovç ~e "al "aÂÂro:rtt,of!évovç. 
"Ope<. 8~ xal Èv 't'OÙ't'o~ç, 't'tvoc 't'p67tov ~p.ii.ç auxorpav't'EÎ:, 
èÇop.o~Wv 't'o'i:ç Èv -roc'i:ç &.yopaïç -rOC È7tLpp"t)'t'6't'oc't'oc È7tL8e:mvu-

10 p.évoLç xocl &.ydpoUO'L. IIo'i:tX a~ È7tLpp"t)'t'6't'tX't'OC È7ttae:mvùp.d:}tX.; 
~'H -rL -roù-rotç nocptX7tÀYjawv 7tp&.-r't'op.e:v, oi. xd 8t' &.vayvwa­
p.&-rwv x«l 8tà -r&v dç 't'à &.v«yvcûap.«'t'tX 8t"t)y~ae:wv 7tpo-rpé-
7tOV't'EÇ p.È:v Ènl 't'~V dç 't'èiV 6e:àv 't'Ù}V (S)..wv e:ÙcréfJe:ttXV XtXl 't'àÇ 
auv6p6vouç -raÙ't'"t)Ç &.pe:-r&ç, &.no-rpénov't'e:ç 8' &.7tà -roü XtX't'tX-

15 cppove:'i:v -roü 6dou xoct 7t&.v-rwv 't'WV 7ttXpà 't'à\1 Op6àv )..6yov 

50. Phil. xviii, 21, p. 115·116 

49, 15 't'lÇ : et 't'lç A Il 18 croo:poL: <ptMcroq)QL Bac C Il 19 't'' A, Ro: 
't'e Bye Pat 8' C 1119 et 25 èrntLeÀeLcrElœL C 

50, 2 't'&: <I> : om A 115 xaVt: 't'OÀ!J.-ljcrœiJ't'ctçPat, Ktr Ch: Xct't'ct't'o),- Ave, 
Kô 1]8 8-Js A 1 : 8é A 1!12 ... œ &vœyvdlcrtJ.ct't'œ : œù-r&: P lJ 14 't'ctÔ'tll ppc, cl> 
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connaissance de Dieu? Ne serail-ce pas pluMl une aide el un 
moyen plus efficace de parvenir à la vérité? Assurément, 
il n'y a pas de mal à être réellement cultivé : car la culture 
est le chemin vers la vertu. Cependant, compter au nombre 
des gens cultivés ceux qui professent des doctrines erronées, 
les sages mêmes de la Grèce n'y souscriraient pas. Par 
ailleurs, .qui ne reconnaîtrait que c'est un bien de s'être 
appliqué aux meilleures doctrines? Mais qu'appellerons­
nous les meilleures doctrines, sinon celles qui sont vraies 
et invitent à la vertu? De plus, s'il est bien d'être prudent, 
ce ne l'est plus de le paraître, comme l'a dit Celse. Et 
loin d'être un obstacle à la connaissance de Dieu, c'est 
une aide que d'être cultivé, de s'être appliqué aux 
meilleures doctrines, d'être prudent. Plutôt qu'à Celse, 
c'est à nous qu'il revient de le dire, surtout si on le convaillc 
d'épicurisme. 

50. Passons à la suite de son texte : 
Propagande 
chrétienne Mais voici, je suppose, sur les places 

publiques ceux qui divulguent leurs 
secrets el font la quêle. Jamais ils n'approcheraient d'une 
assemblée d'hommes prudents avec l'audace d'y dévoiler 
leurs beaux mystères. Aperçoivent-ils des adolescents, 
une foule d'esclaves, un rassemblement d'imbéciles, ils s'y 
précipitent et s'y pavanent! Vois donc là encore de quelle 
façon il nous calomnie, en nous assimilant à ceux qui 
divulguent leurs secrets et font la quête sur les places 
publiques. Quels secrets divulguons-nous? Que faisons­
nous de pareil, nous qui, lisant des textes et les expliquant, 
exhortons à la piété envers le Dieu de l'univers et aux 
vertus qui règnent avec elle1 , et détournons du mépris 
envers Dieu et de tous les actes contraires à la droite 

1. Sur l'expression, cf. PHILON, Leg. Alleg. III, 247, 
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7tpoc-r-ro(J.É\IWV ; Koct at cptÀÔcrocpo~ y' &\1 eüÇoctv-ro &.ydpetv 
TocroÛ't'ouç &.x.pooc't'àç "'Aôywv ènt 't'à xoc) . .'Ov 7t'OCpo::xoc)..o0\l't'WV • 
l57tep 1te7tot1p<.occrt (J.OCÀtO''t'OC -r&v Kuvtx.&\1 't't\/eç, 81)!J.Ocrf~ 7tpàç 
't'OÙç 7tocpa't'uyx.&.vov-rocc; 8tMeyÔ(.LE\IOt. 7 Ap' oùv x.a1_'t'o0't'ouc;, 

20 1.1.~ cruv<X6po[~wr<Xç 1.1.èv -roùç VOf'L~oiJ.lvouç 7tS1t<XL8sücr6<XL 
x.ocf..oÜv't'ocç 8' &.1tà T1jc; -rpt68ou xcxf. cruv&yov't'ocç &.xport:t'ciç, 
cp~croum 7tocpoc7tÀ"fjcr(ouc; dvat 't'of:c; èv 't'ocÏ:ç &:yoporXc; "t'O:. È:7ttpp"')­
't'Ô't'oc't'oc È:7tt8etxvut-tévotc; xo:l &.ydpoUO'L\1 ; 'A.) .. X o6't'e Ké"'Acroc; 
oÜ't'e 'ne; -riJJv -rocÔ't'à cppovoÜ\I't'WV èyx.ocf..oüat 't'oLe; xœt'ck. 't'à 

25 q>otLV6iJ.svov <XÙ-rotç q>LMv6pol1tov x•voilcr• Myouç xat 7tpoç 
't'OÙ<; t3tW't'LXOL)(; 3~!1-0UÇ. 

51. Et 3' èxe'i:vot oùx ë:yxÀ"')'t'Ot 't'OÜ't'o 7tp&'t'-rOv't'eç, t3ùJ(.LEV 

d v--1) Xpm-rw.vof. (J.iXÀÀov xcü -roO-rw\1 ~é),t'tOV rcf..~61J bd 
XIXÀOxày<X6[<XV 1tpOXIXÀOÜVTIXL. Ü[ (J.èV yàp 81)(J.Ocr[qo 8Le<Àsy6-
!J.SVOL qnÀÔcrocpot où cpuÀoxptvoüm 't'OÙ<;; &.xoûov't'IXÇ, ?!.)../...' b 

5 ~ouÀ6(.Lsvoç ëcr'D')X.ë x.oct &xoUst · Xptcr't'tocvot 8è x.oc't'X 't'0 
8uvoc't'0v ocÙ't'oÎ:ç rcpoOoccrocvtcrocv't'sç 't'ÙlV &x.oUstv crcp&v ~ouÀo-

51. Phil. xviii, 22, p. 116-117 

50, 20 IL~ vo(J.t?;o~-~.évou~ <I? Il 24 Tctô-r&: Bo : 't'ctü-rœ A .. a ctô-r& <I>j Il 
€yx.œÀ€aoucrt Ill 

51, 4 qmÀox.ptvoüat AP, Pat C, Ro: qmÀÀo- A 1 q>tÀo- MV, B 

1. Sur le rapprochement des chrétiens et des Cyniques, cf. 
P. DE LABRIOLLE, La Réaction palenne, Étude sur la polémique 
anlichrélienne du Jer au V Je siècle, 6e éd., Paris 1942, p. 79-87; 
et la tirade enflammée d'Aelius Aristide, dont il cite quelques 
extraits : « ••• Qui donc sur terre pourrait tolérer ces adversaires qui 
lâchent plus de solécismes que de mots? ... Lorsqu'ils volent, il 
disent qu'ils ' mettent en commun '. Ils appellent leur envie 
' philosophie • et leur gueuserie ' mépris des richesses '. Ils hantent 
les vestibules, conversant plus souvent avec les portiers qu'avec 
les mattres et corrigeant leur bassesse par l'impudence. Ils trompent 
comme des flatteurs, mais ils manient l'insulte comme des hommes 
supérieurs, réunissant en eux les deux vices les plus opposés et les 
plus contraires : la bassesse et l'insolence; très semblables par leurs 
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raison? Les philosophes eux-mêmes souhaiteraient des 
cercles aussi nombreux d'auditeurs de leurs exhortations 
à la vertu ! Ainsi ont procédé en particulier certains 
Cyniquest, qui s'entretenaient en public avec tous les 
passants. Dira-t-on de même, parce qu'au lieu de rassembler 
ceux qu'on jugeait cultivés, ils appelaient aux carrefours 
des auditeurs qu'ils groupaient, que ces philosophes ont 
ressemblé à ceux qui divulguent leurs secrets et font la 
quête sur les places publiques? Mais non, ni Celse, ni 
aucun de ses partisans ne blâmera ceux qui se font un 
devoir d'humanité de proposer leurs doctrines même aux 
simples gens du peuple. 

51. Or, si cette conduite ne leur vaut pas de blâme, 
voyons si, plus et mieux que ces philosophes, les chrétiens 
n'exhortent pas les foules à la parfaite honnêteté. Les 
philosophes qui ont des entretiens publics ne divisent pas 
les auditeurs en classes : le premier venu s'arrête et écoute. 
Les chrétiens2 , autant qu'il leur est possible, commencent 
par éprouver les âmes de ceux qui veulent être leurs 

manières d'être à ces impies qui sont en Palestine. Ceux-ci, en effet, 
manifestent leur impiété par ce signe évident qu'ils ne reconnaissent 
pas les 'supérieurs' ... Ils sont incapables {quant à eux) de coopérer 
utilement en quoi que ce soit à l'œuvre commune, mais pour saper 
les foyers, pour mettre le trouble et la discorde dans les familles, 
pour réclamer la direction de toutes choses, ce sont les plus habiles 
des hommes, etc.», tr. A. BouLANGER, dans Aelius Aristide et la 
sophistique dans la province d'Asie au 119 siècle de notre ère (Bibl. 
des Écoles franç. d'Athènes et de Rome), Paris 1923, p. 250 s. On 
discute sur l'application du texte aux chrétiens. Mais on verra que 
la satire de Celse n'est pas moins haute en couleurs, moins animée, 
moins véhémente, cr. III, 55, 59; IV, 23. 

2. Sur l'initiation chrétienne, cf. JusTIN, Apol. 1, 61-fln. Voir 
K. RAHNER, « La doctrine d'Origène sur la Pénitence », dans RSR 
{37), 1950, p. 47-97; 252-296; 422-456 (pour ce passage, p. 422-436). 
M. DuJARIER, Le parrainage des adultes aux trois premiers siècles de 
l'Église, éd. du Cerf, 1962 (pour Justin, p. 181-190; pour Origène, 
p. 270·290). 
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51, 7 x.a(_ om <D Jl7tpoe't"&mxv't'e:ç eonj Ro Ch U 10 -r&yj.Ut "t'Wv : -rœy­
IJ.ChNv A, aac Il Il où8énw A, Ro : oùaé <I> Il 19 XO:'t'IXO"X.eu&~oucrw A Il 
ota A, BC: ota Pat Ô!J.o(oc conj Ro Il 22 €mpp1)'t'6-raTa. : -6't'IX A 1/ 23 
8~8aoxaÀdov C, Ro -&À~ov A, B x.evo-r&qnoc Al : XIX~- A 

1. Le passage est discuté. 't'LVéç ne peut guère désigner des 
commençants chargés d'examiner d'autres commençants : il faut 
entendre «certains chrétiens», clercs, catéchistes ou autres respon­
sables ; 1t'o:p' otç se traduit ou ((parmi ces derniers {les chrétiens) », 
ou ((auprès d'eux (les catéchumènes) » DuJARIER, o. c., p. 276. La 
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auditeurs, et par les former en particulier. Lorsque les 
auditeurs, avant l'entrée dans la communauté, semblent en 
progrès suffisant dans la volonté de vivre vertueusement, 
alors ils les introduisent. Ils font à part un groupe des 
commençants qu'on vient d'initier et qui n'ont pas encore 
reçu le symbole de la purification ; puis un autre, de ceux 
qui ont fourni les meilleures preuves de leur décision de 
ne vouloir rien d'autre que ce qui est approuvé des 
chrétiens. Parmi eux, certains1 ont la charge d'enquêter 
sur la vie et la conduite des candidats, pour interdire 
l'accès de leur assemblée commune aux gens coupables 
de fautes secrètes, mais d'accueillir les autres de toute leur 
âme et les rendre meilleurs chaque jour. Et voici leur 
conduite à l'égard des pécheurs, surtout des impudiques : 
ils les chassent de leur communauté, eux qui, d'après Celse, 
ressembleraient à ceux qui divulguent leurs secrets sur les 
places publiques ! La vénérable école pythagoricienne, 
les considérant comme des morts, élevait des cénotaphes 
aux apostats de sa philosophie2 • Les chrétiens, eux, 
pleurent comme des défunts, parce que perdus et morts 
à Dieu, ceux qui se sont laissé vaincre par la luxure ou 
un autre désordre. Quand ils manifestent une conversion 
sérieuse, au bout d'un temps plus long que lors de leur 
première initiation, ils les admettent de nouveau comme 
ressuscités d'entre les morts; mais on ne nomme à aucune 

même hésitation concerne les classes qui viennent d'être désignées. 
Les uns voient dans la première le groupe des catéchumènes, et dans 
la seconde le groupe des baptisés, mais qui seraient pénitents puisqu'il 
s'agit d'une surveil1ance. D'autres croient à deux groupes de 
catéchumènes : ((Si ceux du premier groupe sont dits ne pas avoir 
encore reçu le symbole de purification (le baptême), il n'en découle 
pas automatiquement que ceux du second groupe l'ont déjà reçu», 
ibid., p. 280. Il faudrait distinguer une triple probation : anté­
catéchuménale, catéchuménale, pénitentielle post-baptismal:. 

2. Cf. II, 12. 
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ÈKKÀ"'JO'~C(Ç 't'OÜ 6e:oÜ XOC't'aÀéyOV't'EÇ 't"OÙÇ cp6&crocV't'C<Ç [l.E't'0C -rà 
7tpocreÀ"I)Àu6évot• -ri;\ À6ycp è7t-rot•xéva•.l 

"2 "0 •• ' - ' ' ' - KL ' U • poc 0"1) !-.l.e't'OC 't'O:.U't'<X 't"o U7t0 't'OU j;;;ÀQ'OU ÀE:YO!LEVOV • 

tÜp&fLéV 'l'tOU xcd 't'OÙÇ ÈV 't'OCÏ:Ç &yopocÏç <'t'à> È1tLf>!Yt}'t'6't'CX't'OC 

È7t~3e:txvup.évouç xrtf. &ydpovTr.tç d v-1} èk\l't'txpuç ~e:u3&ç 
e'Cp'J"""' xal &vol-'o(wç 7totpalléoÀ'J-rot•. [Too-rouç a~, olç ~1-'iXç 

5 b Ké)..croç Ov-oto'L, To'i:ç èv 't'ocÎ:ç &yopoc'Lç 't'à È7ttpp"t)-r6-raTa 
è"'a-.xvu!Lévo•ç xal &ye(poucr•, <p'Jcrlv dç 1-'èv <ppov(l-'wv 
&.v8p&v cr0Àf..oyov oôx. &v 1t'O't'l~ 1t1Xpû.6e:î:v oô3' èv 't'OÜ't'otç 't'à 
E:au-r&v xa/..OC 't'OÀ(J.ét\1 ènt8e:mv0e:tv, ~v6a 3' &v Op&cn (J.Etpcbwx 
xa~ olx.o-rpalCùv Y:q}.ov x.oct &v6p6l?tCùV &.vo~'t'WV Û[1.tÀov, 

10 èv-rocü6oc 6>6ouJ.Lévouç 't'E: xoct X.OCÀÀCù7tL~O!J-évouç, xrà èv 't'oÔ·np 
où8èv &AAo not&v 7) Àot3opoU!J.e:voç -iJ!LLv 7t1Xpct7tÀ"I)O'(wç 't"ai:ç 
èv 't'cli:ç 't'pt68mç yuvouÇ(, crxonOv èxoôcrc<tç -rO xocx&ç &"JJ..~ÀrJ.ç 
Àéy-.v. 'H!Lei:ç y&.p 6cr'J Mv"'IL'Ç miv-rot 7tp&nol-'ev Û7tèp -roil 
<ppovLJ.L(ùV &v8p&\l ye\1Éa6oc~ 't'àv aUAAoyov "i)J.L&\1, xcd 't'OC èv 

15 -i)p.t:\1 p.&:Àta-roc xoc)..OC xcd. 6et:cx 't'6't'e -roÀp.&J.Le\1 èv 't'OÎ:Ç 7tpàç -rà 
xotvà\1 8tocÀ6yotç cpépetv de; !J.ÉO"o\1, ()'t'' eùnopoüp.e\1 ao\le"t'&v 
&xpooc't'W\1 • &7toxpÜ7t't'op.e:v 8è xoct 1tocpocat(ù7t&J.Lev 't'à ~oc6U­
't'e:poc, È7tà\l li7tÀOUG't'ÉpOUÇ f}e;(ùp(;}!J.E:V 't'OÙc; GU\IE:pXOfJ.É\IOUÇ x.oct 
aeol-'évouç À6ywv -rp07t<XWÇ OVO!Lot~O!Lévwv (( y&Àot ». 

53. réypa=ot• y&.p 7totp&. -ri;\ llaoÀcp ~1-'iiiv Kop<v6(o•ç 
k7tLCJ't'ÉÀÀO\I't'L, << ''EÀÀ"1JO"t J.LÉV, oÙ x.ex.oc6ocpp.É\IOLÇ 8é 7t(ù -rà 

~6'l · « r&Àot Û!LiXç è"6""'""'• oô ~Piii!Lot · oti1tw y<Xp èMvacr6e. 

52. Phil. xviii, 23, p. 117, 13- 28 
53. Phil. xviii, 23, p. ll7, 28-118 

52, 2 <& add Kô Il 4 <OO<otç «> Il 7 rrpoeÀ6elv Pat CIl o>\3' sv: oô8év 
A oôaé Pat BliS xœÀà ( -'t"à B) 't"OÀ!J.iiV <D, Ktr Ch : X\X"t'~X't"OÀ!J.<iV A, Kô JI 
11 ~f'-lV (A') IIIS srrœv- 6e<»pWf'-OV «> : om A 

1. Le chrétien réconcilié reste exclu des fonctions ecclésiastiques, 
cf. CYPR., Ep. 67, 6 : «Frustra tales episcopatum sibi usurpare 
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charge ni présidence de l'« Église de Dieu >> ceux qui sont 
tombés après leur accession au christianisme1• 

52. Vois donc, après cela, s'il n'y a pas un mensonge 
flagrant et une comparaison sans aucun rapport dans la 
parole de Celse : Voici sur les places publiques ceux qui 
divulguent leurs secrets et font la quête. Or ces gens, 
auxquels Celse nous assimile, qui divulguent leurs secrets 
et font la quête sur les places publiques, n'approcheraient 
jamais, dit-il, une assemblée d'hommes prudents avec 
l'audace d'y dévoiler leurs beaux mystères. Aperçoivent-ils 
des adolescents, une foule d'esclaves, un rassemblement 
d'imbéciles, ils s'y précipitent, et s'y pavanent ! Il ne fait 
là rien d'autre que nous insulter comme font les femmes 
aux carrefours à seule fin de se renvoyer des injures. 
Car nous faisons tout notre possible pour que notre 
assemblée se compose d'hommes prudents, et alors nous 
avons l'audace, dans les entretiens adressés à la commu­
nauté, de proposer en public nos plus beaux et divins 
mystères, lorsque nous avons à notre portée des auditeurs 
intelligents. Mais nous tenons cachés et passons sous 
silence les mystères plus profonds, quand nous voyons 
que les gens rassemblés sont plus simples et ont besoin 
d'enseignements que nous appelons, par métaphore, <<du 
lait». 

53. Car il est écrit dans la lettre de notre Paul aux 
Corinthiens, Grecs dont les mœurs n'étaient pas encore 
purifiées : «C'est du lait que je vous ai donné à boire et 
non une nourriture solide, vous ne pouviez pas encore 

conantur : cum manifestum sit ejusmodi homines nec Ecclesiae 
ChriSti posse praeesse, nec Deo sacrificia offerre debere ... » Et 
S. Cyprien rappelle le décret de son collègue Corneille : ... « ejusmodi 
homines ad paenitentiam quidem agendam posse admit ti; ab 
ordinatione autem cleri atque sacerdotali honore prohiberi »; cf. 
Ep. 82, 2. 
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'A"~ 'l., , o;)o.~ , .... o;:r., e , 1 , , 'O 
/\A OUo~:; S't'!. VUV oUVO:O' E: ' &'t'!. "(CXp O'!XpK!.X.Ot EO''t'€. ' 7t0U 

5 yàp tv Ôf.tÎ:V ~1jÀoç XIX~ ëpLç, oôxt ao:px.1.xoL èO"t'e xo:f. xoc-rOC 
&v6 c:ù.... - a (0 o;:r., ' l :r ' ' p •~OV 1t'ept7tOC"t'SVt'E j )) 0 OCU't'OÇ OU't'OÇ S'JttO''t'<X!J.E:VOÇ 

't'à (J.év 't'tva -rpocp-/jv dvcc1. -re:Àe:to-répc((; tflux!fic;, 't'à 8è -r:ffiv 
dmxyo!J.éV<ùV 1t!Xpo:6&/../..e:cr8oc!. y&/..œx't't V1J7tLfuv, cpY)aL • « Krû 
ye.y6wt.:r:e: xpe:Locv ëxov-re:ç y&f..o:wroç, où a-re:pe:ac; -rpocp1jç. 

10 Iliç yàp 6 !J.E't'éXCùV y&J..o:x-roç &7te:tpoç 1.6you amoctocr0v"t)c;, 
V~1ttoÇ ycfp Ecr-rt . -re:ÀdCùv aé ècr't'LV 1) O"'t'e:peà 't'pocp'>1, -r&v 8tOC 
~V éÇ1.v 't'à tÛ0'61J-r~pto: ye:yUfLV<XO'f.té:Wx èx6v'r(jj\l 7tp0ç 81.0Cxptcnv 
xo:ÀoÜ 't'e:. x.rû xaxoüb. » -rAp' oùv ot 't'OÛ't'otç Wc; xcû .. &ç 
dp'Y)p.évotç 7tLcr't'e:Uov't'e:ç ôrco/..OC6ote:v &v 't'à X!XÀà -roü f..6you 

15 dç f.tÈV cppov(!L(I)V rlv8p&v crU"JJJ.oyo'V oùx &v TCo't'e: Àe:x6~cre:cr6ocL, 
g e ~,. ' - ' l 1 •e • ' ' 6 ' V OC CI.V Op(r)O't !LEtpOCXLIX XIX 0 X.O't'ptu<ù\1 OX.ÀOV XO:.t (X\1 p(l)7t(I)V 

· ' ,, "\. ' ~a 'e- l ' ' 1 OC.\101j't'WV O!LLAOV, EV't'O:.U OC 't'<X ELIX XIX O'E:!LVOC Cf!~pEtV e: Ç 
' 1 1 ... , l ' ~ ' 'Y 6 J.LE0'0\1 XG<:t 7t0Cpoc 't'OU,; 't'OLOU't'OLÇ 7tE:p GW't'<ù\1 eyXctÀÀtù'Tt'tsE:O' IXt ; 

'A1.1.?t. cr<Xrpèç -rij\ ~i;e-r&~ov-r• 51-ov -ro (3oÙÀ"IJIL<X -rwv 'ijp.e't"tpwv 
20 ypa!J.fJ.&'t'wv 8·n &7te:x.86f.te:voç 6!1-o((ùç -roïç L3tw-rr.xo'ïç 0~11-otç 

0 Kéf..croç npOç 't'O XptO"t'tocv&\1 yévoç 't'à 't'OtaU-roc &.ve:Çe:-r&cr-r<ù<; 
K<Xl <jleua6p.evoç Àtye•. 

54. 'Op.oÀoyoilp.ev ~l; nav't"<XÇ è6t1.e.v ""'~eilcr<X' -rw 't"OU 
6e:oU, x&v p.~ ~oUÀ"'J't'IXt Kéf..croç, f..6y~, &rr:e: xcd !J.Etp~x(or.ç 
p.e:'t'a0r.06vat 't'~Ç &p!J.o~oUcrYjÇ cdrmïç npo't'porc~ç xcd olx6't'ptt.Jnv 
• ~ , ~ ,'\ , 6 • "\. e, , , t: 
U7COoELX.\IUVIXt, 1t(t)Ç E:AEU e:pOV IXV<XAIXUO\I't'EÇ CflpOV"'J[.LIX EsE:Uj"E-

5 vr.cr6e:Le:v UnO 't'OÙ À6you. OL 3è 1tocp' YjtJ.LV 7tpe:crôe:Uov't'e:ç -rOv 
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54. Phil. xviii, 24, p. 118-119 

53, 7 't'&:1 <D : om A Il 't'eÀeLo't'€pœ; ([> : -l'XV A Il 14 Ô1t'oÀOC!J..Ô&.voLev 
Pat C Il 18 1t'œp' œô't'&v Pat om C !J 22 xcd o/eua6f!evoc; A, Ro : 
xœ-rœ~eu36f!evoc; <P 

54, 1 1t'&:ne:c; 6€ÀeLv A l/1t'œL8eücrœL : 1t'I'Xt8eUecr6œL A 1 11 3 't'9)c; A 1 : 
-roï:'c; A 

53, a. I Cor. 3, 2-31f b. Héb. 5, 12-14 
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la supporter. Et vous ne le pouvez pas encore à présent, 
car vous êtes encore charnels. Du moment qu'il y a parmi 
vous jalousie et dispute, n'êtes-vous pas charnels et 
votre conduite n'est-elle pas tout humainea? >> Et ce même 
apôtre, sachant que certaines vérités sont la nourriture 
de l'âme avancée en perfection, et que d'autres, celles des 
néophytes, sont comparables au lait des petits enfants, 
déclare : << Et vous en êtes venus à avoir besoin de lait, 
non de nourriture solide. De fait, quiconque en est encore 
au lait ignore la doctrine de justice : ce n'est qu'un petit 
enfant. La nourriture solide est pour les parfaits, ceux qui, 
par l'habitude ont le sens moral exercé au discernement du 
bien et du malb. )) Dès lors, ceux qui croient à la beauté de 
ces paroles supposeraient-ils qu'on ne traiterait jamais des 
beaux mystères du Logos dans une assemblée d'hommes 
prudents, mais que, si on apercevait des adolescents, 
une foule d'esclaves, un rassemblement d'imbéciles, 
on irait y proposer en public les mystères divins et véné­
rables, et en faire étalage devant de tels spectateurs? 
Au contraire, à scruter tout le dessein de nos Écritures, 
il est bien clair que, partageant la haine de la grossière 
populace pour la race des chrétiens, Celse profère sans 
examen de tels mensonges. 

54. Nous avouons notre désir d'instruire tous les hommes 
de la parole de Dieu, malgré la négation de Celse, au point 
de vouloir communiquer aux adolescents l'exhortation 
qui leur convient, et indiquer aux esclaves comment ils 
peuvent, en recevant un esprit de liberté, être ennoblis 
par le Logos. Nos prédicateurs du christianisme déclarent 
hautement qu'ils se doivent <<aux Grecs comme aux 
barbares, aux savants comme aux ignorantsa >> : ils ne nient 
point qu'il faille guérir même l'âme des ignorants, afin que, 
déposant leur ignorance autant que possible, ils s'efforcent 

54, a. Rom. 1, 14 
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54, 13 ~À6en A 1 
: -o:n A Il -r&v èfL&v &p't'wv Pat B If 14 xexépaxo: 

<l> Il &,oÀbre,e PM, G 1115 .r,O,fLOV G Il 16 exxdfLOV~ Kô (11, p. 541) : 
èyx- A, <1> JI 17 npoxaÀoÜV't'et~ A, <1> : npoaxoc- A 1 

54, b. Prov. 8, 5; 9, 16 {4); 9, 5-6 
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d'acquérir une meilleure intelligence, pour obéir aux 
paroles de Salomon : << Vous les sots, reprenez cœur » ; 
(( Que le plus sot d'entre vous se tourne vers moi ; à qui 
est dépourvu d'intelligence, j'ordonne, moi, la sagesse>>; 
« Venez, mangez de mon pain, buvez du vin que je vous ai 
préparé, quittez la sottise et vous vivrez, redressez votre 
intelligence dans la scienceb. >> Et sur ce point je pourrais 
ajouter en réponse au propos de Celse : Est-ce que les 
philosophes n'invitent pas les adolescents à les entendre? 
N'exhortent-ils pas les jeunes gens à quitter une vie 
déréglée pour les biens supérieurs? Mais quoi, ne veulent-ils 
pas que des esclaves vivent en philosophes? Allons-nous 
donc, nous aussi, reprocher aux philosophes d'avoir conduit 
des esclaves à la vertu, comme fit Pythagore pour 
Zamolxis, Zénon pour Persée et, hier ou avant-hier, ceux 
qui ont conduit Épictète à la philosophie? Ou alors vous 
sera-t-il permis, ô Grecs, d'appeler à la philosophie des 
adolescents, des esclaves, des sots, tandis que, pour nous, 
ce serait manquer d'humanité de le faire, quand, en leur 
appliquant le remède du Logos, nous voulons guérir 
toute nature raisonnable, et l'amener à la familiarité avec 
Dieu Créateur de l'univers? Voilà qui suffisait pour 
répondre aux paroles de Celse, qui sont des injures plus 
que des critiques. 

55. Comme il prend plaisir à son discours d'injures 
contre nous, il en ajoute d'autres encore ; citons-les donc 
et voyons qui elles déshonorent davantage : les chrétiens, 
ou Celse dans ses propos : Voici encore, dans -les maisons 
particulières, des cardeurs, des cordonniers, des foulons, 
les gens les plus incultes el les plus grossiers. Devant les 
maUres pleins d'expérience el de Jugement, ils n'osent 
souffler mot. Mais prennent-ils à part leurs enfants 
accompagnés de sottes bonnes femmes, ils débitent des propos 

5 
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10 xœt 't'oLç &ypotxo't'&.'t'o~ç -r&v &v0p6l7rwv, < Wç > È:7tt 't'OC q:>œÜÀoc 
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étranges: sans égard au père el aux précepteurs, c'est eux 
seuls qu'il faut croire; les autres ne sont que des radoteurs 
stupides, ignorant le vrai bien, incapables de l'accomplir, 
préoccupés de viles balivernes; eux seuls savent comment 
il faut vivre, que les enfants les croient, ils seront heureux et 
le bonheur éclairera la maison! Toul en parlant, voient-ils 
arriver un des précepteurs de celle jeunesse, des hommes de 
jugement, ou le père lui-même, les timides s'enfuient en 
tremblant, les effrontés excitent les enfants à la révolte: ils 
leur chuchotent qu'en présence du père el des précepteurs, 
ils ne voudront ni ne pourront rien expliquer de bon aux 
enfants, tant leur répugnent la sottise el la grossièreté de ces 
gens toul à fait corrompus et enfoncés dans la voie du vice 
et qui les feraient châtier. S'ils le désirent, ils n'ont qu'à 
planter là le père el les précepteurs, venir avec les bonnes 
femmes el les petits compagnons de jeux dans l'atelier du 
tisserand', l'échoppe du cordonnier ou la boutique du 
foulon, pour atteindre la perfection. Voilà par quels propos 
ils persuadent! )) 

56. Vois donc, là encore, un exemple de ses sarcasmes 
contre nos maîtres de doctrine. Eux qui s'efforcent d'élever 
l'âme de toute manière au Créateur de l'univers, en 
prouvant qu'il faut mépriser toutes ces choses sensibles, 
passagères et visibles, et tout faire pour obtenir la 
communion avec Dieu, la contemplation des réalités 
intelligibles et invisibles, la béatitude avec Dieu et les 
amis de Dieu, Celse les compare aux cardeurs qu'on voit 
dans les maisons particulières, aux cordonniers, aux 
foulons, aux plus grossiers des hommes, qui solliciteraient 
au mal des enfants en bas âge, des bonnes femmes-, pour 

1. J'adopte cette traduction avec Chadwick : outre les apparte­
ments des femmes qu'il désigne habituellement, le terme indiquait 
parfois l'atelier du tisserand de laine, comme l'a montré W. den BoER, 
« Gynaeconitis, a centre of christiana propaganda », dans Vigiliae 
christianae, IV, 1950, p. 61-64. 
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1. L'être humain est bon; sa perversion lui vient de l'extérieur 
et de l'entourage : telle est la thèse stoïcienne à laquelle Origène 
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qu'ils s'éloignent du père et des précepteurs et les suivent. 
Mais de quel père sensé, de quels précepteurs aux enseigne­
ments sérieux éloignons-nous les enfants et les bonnes 
femmes? Que Celse veuille bien l'établir! Qu'il montre, 
par comparaison, si les enfants et les bonnes femmes qui 
embrassent notre doctrine en avaient entendu de meilleures 
que la nôtre, et de quelle manière nous écartons enfants 
et bonnes femmes de leçons belles et vénérables pour les 
convier à des pires? Il ne pourra en fournir la preuve : 
bien au contraire, nous détournons les bonnes femmes de 
l'impureté, de la perversion causée par leur entourage1

, 

de la folie du théâtre, de la superstition. Et les enfants 
arrivés à la puberté, que gonflent les désirs de volupté, 
nous tâchons d"e les assagir en leur montrant non seulement 
la honte du péché, mais encore l'état où ces fautes réduisent 
l'âme des méchants, les_ peines qu'elle devra subir, les 
supplices qui l'attendent. 

57. Et qui sont les précepteurs, traités par nous de 
radoteurs stupides, que Celse défend pour l'excellence 
de leurs leçons? Peut-être considère-t-il comme habiles 
précepteurs pour bonnes femmes et non des radoteurs 
ceux qui les invitent à la superstition et aux spectacles 
impurs, ou encore, comme exempts de stupidité ceux qui 
conduisent et poussent les jeunes gens à tous les désordres 
qu'on leur voit commettre un peu partout. Pour nous, du 
moins, nous invitons de toutes nos forces même les tenants 
des doctrines philosophiques à notre religion, en leur 
montrant son exceptionnelle pureté. Puisque Celse, dans 

semble ici emprunter ce terme. Cf. H. CHADWICK, JTS 1947, p. 44, 
citant Dwa. LAERT. VII, 1, 89 : «L'animal raisonnable se corrompt 
tantôt par la persuasion des choses extérieures, tantôt par les conseils 
des gens qu'il fréquente, 8t&: -rl)v xo:'t"ÎJxYJoW 't'&v cruv6v't'CùV, car la 
nature par elle-même ne donne que de bons instincts» SVF III, 
228; tr. R. Genaille, Diogène Laërce (Classiques Garnier), Paris s. d. 
t. II, p. 75. Cf. infra, III, 69. 



134 CONTRE CELSE 

Ké)..craç 1t<Xpécr't'1)0'E: "t'OÜ't'O ~-tèv 1J!'-ii<; tt1J 7t'Ote:î:v !J.6vouç aè "C'OÙÇ 
, ' """ ,, ~\ .!._ , 1 ~ l_' 1 <X;\IQYj'C'OUÇ X<X E:tV, E:t.'lt'OtfLE:V r.J.V 7tpoç <XU"t'OV • E:~ [J.~\1 E:VEXIXÀE:~Ç 

~~-''" wç &qno-Tiim qnÀoo-ocp[aç TOlJÇ ~8'l npox<XT«À'JI-'1-'évouç 
· · ~ '"'e .!._ • ~~ " e 6 •· • ev <XU't'fl, a Yj eto:.v fLE:V aux. av ecpaaxec;, 7tt rt.v 't'"l)'t'OC o u.v 

15 eixé <rou b Myoç . vuvt 8è Àéywv ~1-'iiç &cp•o-Tiiv a.aao-x&Àwv 
-roùç npocrt6v't'aç &ya6Wv, nap&.cr't'"I)O'Ov -roùç 8t3'cxax&t.ouc; 
&ÀÀouç 1taprl -roùç qnÀocrorp(aç 8t3'acrx.&Àouç ~ 't'OÙ<; xa't"&. Tt 

-r&v XPYJO'L!J.WV 1t'€7tOV"'}(1.évouç. 'AtJ: oô3'èv ~Çe:t -rotoU't'ov 
8emvova•. Maxap(ouç 8è ~<recrea, &nayyeÀÀ6!-'e6a !-'""""' 

20 7tapp'YjcrLcxç x.rû oô xp0681)v 't'OÙ<; ~Wv-rcu,; xoc't'rl 't'Ov 't'OÜ 6e:oü 
"J..6yov X<X~ 7t&.v't'oc de; êx.e:'i:vov &qmp&v't'aç x.od. Wc; è1tt 6e:aU 
6e:oc't'oÜ niiv 8 't't 1t'O't'' oOv È7tt't'e:ÀoÜV't'<XÇ. "Ap' oOv 't'ai}ro: 
' - ' 6 ~ L '' ~ r e:ptoupywv Kat O'XU't'O't" !LWV X.<X~ X.VO:q:>~;:WV X.IXt (X1t'O:toE:U't'O't'IX't"WV 

&ypobaov êcr't't fL<X6~!J.O:'t'Cl j 'A)../..0: 't'OÜ't'o ae~xvUvcu où 
25 3uv~cre't'<X~. 

58. 01 8è nap<l; Tij\ KéÀo-cp napanÀ~o-.o• Tooç ~v Taoç 
obdatç Èptoupyo~ç é5tJ.Otot 3è XIX~ 't'O~Ç O'XU't'O't'6!J.OtÇ X<X~ 
xvacpeUcrt xa;t &?ta;t3eu't'o't'&.'t'otç &ypo(xotç 7t<Xp6V't'OÇ !J.èV 
7t<X't'pàç xa;~ 3t8a;crx&.Àcvv où8Sv ({l'Y)O't )..éyetv è:OeÀ~crouow 

5 '"'' "' ' ~ ' ( ' ' 66 K ' ' ouoe oUVYJO'OV't'IXt 't'OtÇ 7t<Xtcrtv ep!J.YJVE:Uetv a;ya v. a;t 7tpoç 
't'OÜ't'o 3' èpoUtJ.eV · no(ou cp~ç, & où-roç, 7t<X't'pèç xa;t 1tolou 
3t3a;crx&.Àou ; Et p.èv 't'oU &pe-r~v &7to8exo!Lévou xaf. xa;x(av 
• 1_ \ ' y ' 1 , !/_ ft <X7tOO''t'pE:tpOfJ.E:VOU XIXL <X0'7tiX~OfJ.EVOU 't'<X XpE:t't''t'OVa, O::XOUE: O't't 

xaf. !J.&.Àa; 8a;ppoüv-reç Wç eù3oxttJ.oÜv-reç 7t1Xpa -réfl -rotoÜTc:p 
10 xpt-r?j è:poÜtJ.eV -roïç 1tcucrf. 't'a ~tJ.é't'epa;. Et 3' è:v6:mtov 7ta't'pàç 

3ta;ÔeÔO"t]tJ.évou npàç; &pe't"ljv xd xa;Àox&yœOLœv crtcv7tWtJ.ev xœf. 
't'Ûlv 't'a èvœv-r~tX -réfl Uyte'i: À6yc:p 3t8tXcrx6v-rc.vv, 't'oU-ro tJ.YJ3' 
~!L~V è:yx&.Àet, où yap eÙÀ6ycvç; è:yxa;ÀeÏç;. Kd crU yoûv 't'OC 
tptÀocrocp(a;ç; 6pyta; 't'oie;; véotç; xœf. utoïc;;, 7t!X't'épc.vv &pyàv 

15 npiiyl-'a xat &vwcpeÀèç vol-'•~6vTwv cp•Àoo-ocp[av, napa8•8oùç 

57, 13 &qncr"t"&cn P If 18 7tE:7tOV"t)tJ.évouç Ktr Ch : 7te7tO~"t)- A, Kô 
58, 2 !epoupyolç A IJ 4 oo8év Kô : -é A IJ 11 8•<><6e6o~[Lévou A V : 

8•<><6e6À~- PM 

III, 57-58 135 

ses remarques, veut établir que, loin de le faire, nous 
n'invitons que les sots, on pourrait lui répondre : si tu 
nous faisais grief de détourner de la philosophie ceux qui 
auparavant y étaient adonnés, tu ne dirais pas la vérité, 
mais ton propos aurait quelque chose de plausible. Mais 
en fait, comme tu prétends que nous enlevons nos adeptes 
à de bons précepteurs, prouve que ces maîtres sont 
différents des maîtres de philosophie ou de ceux qui ont 
travaillé à un enseignement utile. Mais il sera incapable 
de rien montrer de tel. Et nous promettons franchement, 
et non en secret, que seront heureux ceux qui vivent selon 
la parole de Dieu, fixant en tout leurs yeux sur lui, 
accomplissant quoi que ce soit comme sous le regard de 
Dieu. Est-ce là des leçons de cardeurs, de cordonniers, 
de foulons, de gens grossiers les plus incultes? ll ne pourra 
pas l'établir. 

58. Ces hommes, d'après lui comparables aux cardeurs 
qu'on voit dans les maisons, semblables aux cordonniers, 
aux foulons, aux gens grossiers les plus incultes, Celse 
les accuse de ne vouloir, ni de ne pouvoir, en présence du 
père et des précepteurs, rien expliquer de bon aux enfants. 
En réponse, nous demanderons : de quel père veux-tu 
parler, mon brave, de quel précepteur? Si c'est quelqu'un 
qui approuve la vertu, se détourne du vice, recherche 
les biens supérieurs, sache-le bien, c'est avec une pleine 
assurance d'être approuvés d'un tel juge que nous 
communiquerons nos leçons aux enfants. Mais devant un 
père qui décrie la vertu et la parfaite honnêteté, nous 
gardons le silence, comme devant ceux qui enseignent ce 
qui est contraire à la saine raison : ne va pas nous le 
reprocher, ton reproche serait déraisonnable. Toi-même, 
à coup sûr, quand tu transmets les mystères de la philo­
sophie à des jeunes gens et des enfants, dont les pères 
estiment la philosophie inutile et vaine, tu ne diras rien 
aux enfants devant leurs pères mal disposés ; mais, désireux 
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't"o,ocihoc <j>'tj<r<V ' "On oè ovoèv """Q6'1:8Qov lnamwf'at t} lq! 
lf<rov ?j &.l.'ljOeta (Jul/;eTat, """f'ateéaOw "al. ToiaOé Ttç. OE 

5 f'èv yàe elç 1:àç &Uaç TeÂsTàç "a.l.ovneç neo"'levnovcrt 
Tâoe . licr'l:tÇ zeieaç "aOaedç "al <pwv~v <r'!We'l:6ç, "al ailOtç 
lueot · 8anç &yvdç &nd navTdç f'V<rovç, "al 8up ?j 'IJYVX~ 
o0oèv avvotoe "a"6v, "al 8'1:1[! e.J "al ot"afwç (Je!;iwTat. Kal 
7:aiJ7:a 1t(!OU1](!V7:7:0VO'W ol uafJ&euta 6.pa(!7:1Jf..t&:r:wv VntO'xvoV-

58, 23 e!86m• Ktr Ch : -~- A, Kô Il 28 &1<oo<pf~c.> ~·· De : 
&:nocr't'péq,o[Lev A JI 't'OU't'rov A 1 : 't'OÜ 't'&v A 

59, 4 't'o!cr8é Guiet ! 't'oUcr.3é A If 6 cruve't'Oç iJKé't'W Ktr 
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de séparer de ces mauvais pères les fils orientés vers la 
philosophie, tu guetteras les occasions de faire parvenir 
aux jeunes gens les doctrines philosophiques. J'en dirai 
autant des précepteurs. Détourner de précepteurs 
enseignant les turpitudes de la comédie, la licence des 
xambes et tant d'autres choses, sans bonne influence 
sur qui les débite ni utilité pour qui les écoute, car ils ne 
savent pas1 interpréter philosophiquement les poèmes, 
ni ajouter à chacun ce qui contribue au bien des jeunes 
gens, c'est là une conduite que nous avouons sans rougir. 
Mais présente-moi des précepteurs initiant à la philosophie 
et en favorisant l'exercice : au lieu d'en détourner les 
jeunes gens, je m'efforcerai d'élever ceux qui sont déjà 
exercés dans le cycle des sciences et des thèmes philoso­
phiques, je les mènerai loin de la foule qui l'ignore jusqu'à 
la vénérable et sublime éloquence des chrétiens qui traitent 
des vérités les plus élevées et les plus nécessaires, montrant 
en détail et prouvant que telle est la philosophie enseignée 
par les prophètes de Dieu et les apôtres de Jésus. 

Le christianisme 
et les pécheurs 

59. Puis, sentant bien qu'il nous 
avait injuriés avec trop d'aigreur, 
et comme pour s'excuser, il poursuit : 

Je n'accuse pas avec plus d'aigreur que la vérité ne m'y 
contraint, qu'on veuille bien en accepter celle preuve. Ceux 
qui appellent aux autres initiations proclament: <<Quiconque 
a les mains pures et la langue avisée >>, et d'autres encore: 
<<Quiconque est pur de toute souillure, dont l'âme n'a 
conscience d'aucun mal, el qui a bien ei justement vécu>>.' 
voilà ce que proclament ceux qui prometleni la purification 

1. La forme d86't'IXÇ se rapporterait à 't'OÙ<; &xoOOV'CIXÇ observe 
Ktr. Mais ce participe régit l'infinitif èmÀéyetv qui doit s'entendre 
des maîtres. Il se rattache donc à a~aœcrx&:ÀroV et doit être corrigé 
en d.36't'roV. 
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10 p,evm. 'EnauoVawpev Ciè ·dvaç no'tè oVtot uaÀoVuw · Oanç, 
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' 'E \ ~· ( 'Tt'Efl XUptOO't'E:fl0\1 E:O"'t'L\1 e:me:t\11 E:1tL fLrlXOCptO't'1j't'rl. 'Tt'G(\1 o OL 
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6
, 

'Tt'flOX 7t't'OV't'EÇ 't'<ùV 'Tt'flO't'flrl'Tt'E:\I't'(J)\1 1t'rlfliXO"'t'1jO'<ùO'L 1:'0 XEXrl C(p-

60<, {mo '!:"OU "A6you ><O<l 5a~ Mv"'f''Ç ~·À~wv ~e6w>xév"''• ~o 
'~ "1. ~ , 1 ' \ 1 ' .s.. ... 1 

't"Y)VLXrloe: XIX/\OU!LE:\1 G(U't'OUÇ E:1tL 't'rlÇ 7trlp 'I!L!.\1 't'E:ÀE:'t'rlÇ ' 

« ~otp(rlv yàp ÀrlÀOÜfLEV èv 't'o!:'ç 't'e:Àdotç a. >> 

60. KO<l a.MO"l<OV'I:"OÇ (( 6"' dç l<O<l<61:"e"jyov <Jiux~v oùx 
' "'1 1 1 , ~l. 1 , 1 .1. 

E:LO"E:/\E:UO"E't'G(L croqnet: OUOt;; Xrl't'OLX1JO'E:t E\1 O"CùfLrl't'L XWt"O:.XflE:<}> 

&,!Lrlp't'(rlç a >> lprl!J.éV ' 8cr't'LÇ xe:!:'prlÇ Xrl6rlp0ç Xrlt 8tà -roü-r' 

59, Il q>aa(v BoDe: q>~o(v A 1115 &v {A') 1116 Àno-rl)ç De: -&çA Il 
8é {A') Il 25 !rr&v A': be( A 

60, 2 crocp(œ {mg Al) 

69, a. I Cor. 2, 6 
60, a. Sag. 1, 4 

l. Au début, les initiations ne semblent pas avoir exigé de 
dispositions morales. Les ablutions et autres lustrations suffisaient 
à faire du myste un être <(pur et saint », à lui conciJier «la faveur 
des divinités qui devaient le recevoir dans le royaume des ombres. 
Aucun pécheur n'était exclu de cette rédemption, et la religion 
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des péchés1 • Écoulons, au contraire, quels hommes appellent 
ces chrétiens: <<Quiconque est pécheur, quiconque faible 
d'esprit, quiconque petit enfant, bref quiconque est 
malheureux, le Royaume de Dieu le recevra.>> Or, par 
pécheur, n'entendez-vous pas l'injuste, le voleur, le perceur 
de murailles, l'empoisonneur, le pilleur de temples, le 
violateur de tombeaux? Quels autres un brigand appellerait-il 
dans sa proclamation? Voici notre réponse : ce n'est pas 
la même chose d'appeler les malades de l'âme à la santé, 
et les bien portants à la connaissance et à la science de 
choses divines. Nous aussi, nous savons établir cette 
distinction. Au début, invitant les hommes à la guérison, 
nous exhortons les pécheurs à venir aux doctrines qui 
enseignent à éviter le péché, les faibles d'esprit aux 
doctrines qui affinent l'intelligence, les petits enfants 
à s'élever jusqu'à des sentiments virils, bref, les malheureux 
au bonheur, plus précisément à la béatitude. Et quand, 
parmi ceux que nous exhortons, les progressants se 
montrent purifiés par le Logos, menant autant que possible 
une vie meilleure, alors nous les appelons à l'initiation 
parfaite, <l car nous parlons sagesse parmi les parfaitsa. >>. 

60. Comme nous enseignons : <<La sagesse n'entrera 
pas dans une âme perverse, et n'habitera pas dans un 
corps tributaire du péchéa. >>, nous disons aussi : << Quiconque 

d'Éleusis a pu parattre indifférente au mérite et au démérite de ceux 
qu'elle accueillait. La seule exception était l'exclusion des assassins ... 
et des barbares incapables de prononcer correctement les formules 
sacrées ... A l'origine aucune condition de moralité n'était requise, 
et l'on ne voit pas que la conduite du néophyte en ce monde ait 
influé sur son sort dans l'autre. C'est tardivement que s'est introduite 
dans la religion éleusienne, sans jamais y prédominer, l'exigence d'une 
pureté à la fois rituelle et spirituelle (cf. CC, III, 59). Ainsi à Éleusis, 
au moins primitivement, toute idée de rétribution future propor­
tionnée à la moralité de l'initié était absente de la piété » F. CuMONT, 
Lux perpetua, Paris 1949, p. 240-241. 
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61, a. 1 Cor. 2, 7 
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a les mains pures>> et, pour cette raison, élève vers Dieu 
<<des mains innocentesb >>, et parce qu'offrant des sacrifices 
sublimes et célestes, peut dire : <<L'élévation de mes mains 
est un sacrifice du soirc >> : qu'il vienne à nous ! Quiconque 
a la langue avisée, parce qu'il médite <<jour et nuit>> 
la loi du Seigneur, et que <<ses facultés ont été formées 
par la pratique au discernemen~ du bien ~t du ma~ à.>>, qu'il 
ne craigne pas d'en venir aux sohdes nourritures spirituelles 
qui conviennent aux athlètes de la piété et de toutes 
les vertus. Et comme << la grâce de Dieu est avec tous ceux 
qui aiment d'un amour incorruptiblee >> .le Maître qui 
enseigne l'immortalité, quiconque a les mains pures, 
non seulement de toute souillure, mais encore des fautes 
regardées comme plus légères, qu'il se fasse hardiment 
initier aux mystères de la religion de Jésus, qui ne sont 
raisonnablement transmis qu'aux saints et aux purs. 
Le myste de Celse peut dire : Que celui dont l'âme n'a 
conscience d'aucun mal vienne ; mais celui qui, selon 
Jésus, conduit les initiés à Dieu, dira à ceux dont 
l'âme est purifiée: Celui dont l'âme n'a conscience d'aucun 
mal depuis longtemps, et surtout depuis qu'il est venu 
se faire guérir par le Logos, que celui-là entende aussi ce 
que Jésus a découvert en particulier à ses véritables 
disciples. Ainsi donc, dans le contraste qu'il établit entre 
l'initiation des Grecs et celle que donnent les maîtres de 
la doctrine de Jésus, Celse n'a pas vu la différence entre 
l'appel des méchants à la guérison de leurs âmes et l'appel 
des hommes déjà très purs à de plus profonds mystères. 

61. Ce n'est donc pas aux mystères et à la participation 
de la sagesse << mystérieuse et demeurée cachée que, dès 
avant les siècles, Dieu a par avance destinée pour la 
gloire>> de ses justesa., que nous appelons l'injuste, le 
voleur, le perceur de murailles, l'empoisonneur, le pilleur 
de temples, le violateur de tombeaux, ni tous les autres 
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61, 6 OvofLI:ÎO'ca 8Uv'l)'t'ct~ vel ~oUÀ'I)'t'ct~ Ktr fi 17 &v6p&l1t'o~ç MPC 

Kt,r : lv &v- A, Kô Il &v add Ktr Il 18 et 21 Àncr,~ç A • : -&ç A 11 20 
{3ouÀe't'a:~ A : -ov-ra:~ A 1 PM 

61, b. Matth. 9, 1211 c. Rom. 16,25-26.11 Tim.1, 1011 d. Le. 10, 34 
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que par amplification peut y joindre Celse ; mais, c'est à 
la guérison. Il y a dans la divinité du Logos des aspects' 
qui aident à guérir les malades dont il parle : << Les bien 
portants n'ont pas besoin de médecins, mais les maladesb }) ; 
il y en a d'autres qui découvrent à ceux qui sont purs 
de corps et d'esprit «la révélation du mystère, enveloppé 
de silence aux siècles éternels, mais aujourd'hui manifesté 
tant par les écrits des prophètes que par l'apparition de 
Notre Seigneur Jésus-Christo>> qui se manifeste à chacun 
des parfaits, illuminant leur esprit pour une connaissance 
véridique des réalités. Mais, comme, amplifiant ses griefs 
contre nous, il termine son énumération de vauriens par 
ce trait : <<Quels autres un brigand appellerait-il dans sa 
proclamation?>>, je répliquerai : un brigand appelle 
bien de tels individus pour utiliser leur perversité contre 
les hommes qu'il veut tuer et dépouiller ; mais le chrétien, 
en appelant les mêmes individus que le brigand, leur lance 
un appel différent, pour bander leurs blessures par le 
Logosd, et verse dans l'âme enflammée de maux les remèdes 
du Logos qui, comme le vin, l'huile, le lait, et les autres 
médicaments, soulagent l'âme. 

62. Il calomnie ensuite nos exhortations orales ou écrites 
à ceux qui ont mal vécu, les appelant à se convertir et à 
réformer leur âme, et il assure que nous disons : Dieu 
a éfé envoyé aux pécheurs. C'est à peu près comme s'il 
reprochait à certains de dire : c'est pour les malades 
habitant dans la ville qu'un médecin y a été envoyé 
par un roi plein d'humanité. Or <<le Dieu Logos a été 
envoyé >>, médecin <( aux pécheurs )}1 maître des divins 
mystères à ceux qui, déjà purs, ne pèchent plus. Mais 
Celse, incapable de faire la distinction - car il n'a pas 

!. Cf. 11, 64. 
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y.Xp ~6ouÀ>\6YJ tp<Àop.oc6ijcro"- 'l''tJ"[ · Tt 6è ;oïç àvapaen/Totç 
ovu ènéprpO'fJ; Tt uau6v lan ;à P» fJpaQT'fJUBVat; Kcd 7tpoç 
't'OÜ't'6 q>~~ev 8·n, d ~-tè'J &va!J.ap't'~-rouç Àéyet 't"oUç 1-t"'}Xé't't 

&.1-lap't'OCvovTaç, È7réfJ.rp61J xat 't'OÙ't'otç 0 crw-rf)p 1J~-t&v 'I'Yjcroüç, 
15 &"J\A' OÙX tilç tcx't'p6ç . d 8' &vcqJ.ocp't'~'t'OLÇ 't'OÏÇ !1-"1}8e:n:cJy7tO't'E: 

1j!J.ocp't'1JX6crtv - où y<Xp 8te:cr't'e:~Àa-ro èv 't'ÎÎ éocu't'oi3 ÀéÇe:t -, 
~pOÜ!J.e:V O·n &86ve<-rov dvoct o6't'<ùÇ OCV8pw7tav &.vcqL&p't'"f)'t'OV. 
Toü't'o 8é q>tXfl.E:V Urre:ÇcxtpOU!J.é\IOU 't'OÜ xo::rOC 't'àv '11)croüv 
VOOUf.Lévou &v8p6:rrmu, << Ôç &!J.iXp't'LIXv oôx È7tO("'}cre:a n. Kor:x.oùp-

20 ywç ~>\ tp't)crLv o KéÀcroç 1tepl -ljp.wv tilç ~~ tpoccrx6v'rwv 8"' 
TOV pèv lf.btuov' l.àv aVTOV vnd poxO'f/elaç Tanewwan' 
M;eoat 6 Oe6ç, ;dv 6è Muawv, l.àv f'B'' àeeofiç &n' àexfi> 
., 1 ' ' R'l1 - ' 51.1[: 'A'' ' U'PW 1l:(JOÇ aV"rOV fJAt;;1trJ, TOVl'OP OV UB<;>B't'at. oUVO:.'t'0\1 <yocp) 
tpocp.ev e!vocL &v6pW1tOV f.t<'r' àpe'rijç à1t' àp;tijç 7tpOç 'rOV 6eov 

25 &vw ~Àén:e:w · xctxtocv yèt:p ôcp~cr't'acr6cu &:·uxyxo:.i'ov 7tp&'t'oV 
È\1 &v6pÙ>7totç, xor.8à xd 0 IIcd)Àoç Àéye1. · « 'EÀf:loOcrtJÇ 8è: 
-njç ê:v-roÀ'Î}ç ~ &11-o:.p-r!o:. &vé~1JO'€V, ê:y<h 8è: &né8o:.vov b » · 
CÎÀ/..à xd où 8t~&axov-ev nept -roü &8Lxou <5-rt cdho:.pxe:ç œù-r<;> 
't'à 8tà 't'~V !LOXf:l1Jp(o:.v éo:.u-ràv 't'Œ7tE!.VOÜV 7tpàç 't'à 8e:x81jvo:.!. 

30 Ô1tà 't'OÜ 6eoÜ, &_ÀÀ1 ê:àv !1-È:V ê:nt 't'O~Ç 7tpO't'épO!.Ç É:CW't'OÜ XO:.'t'0:.-
1 1 ' ' , , 1 \ YVOUÇ 1t0pEUY)'t'IXt (( 't'IX7têtVOÇ )) e:7t E:X€!.VOtÇ XIX!. (( XE:XOO'!'-"tJ-

!1-éVOÇ n ê:nt -ro~ç 8eu-répotç, -roü-rov 7to:.pcx~éÇe-rœt 0 6e:6ç. 

63. E!-rcx f1.1J voWv, nWç e'lp"')'t'IXt -rO « llétç 0 U~Wv écxu-ràv 
't'IX?tetvûl6~ae-rcxt a n, !J.Yj3è: x&v &.nO 't'OÜ ilÀ&-rwvoç 8t8cxx6d-ç 
5-rt. Ô XIXÀàç xd &.yo:.6àç 7tope:0e-ro:.t « 't'IX?tetvàç xcxl XEXOO'!'-"tJ­
(J.éVOÇ ))' (.1.1) e:~3<ilç 8è xcx(, &ç <piX!J.EV · « Tcx7tetvdl61J't'e: oùv 

5 Unà 't'1jv .xpwrcxtàv xe:î:pa 't'où Seoü, tvcx Ô!J.&ç U~dlan ê:v 
XIXtpéi} b n, <p"')alv 8-rt IJ:v8emnot pèv OeOWç 6bt'YjÇ neoïcn:&­
pwot -roVç ènl -roïç àOtx'l}paaw OJ..opveopévovç ànonaVov(J't 

62, 13 ~oiho 8< M'li 15 6>ç (A') Il 21 a.ô~6" A•V: wl- APM Il 23 
y&p add M', Kô 1129 ~6, (A') 

63, 3 6 (A') 

62, a. 1 Pierre 2, 2211 b. Rom. 7, 9-10 
63, a. Le 14, 11; 18, 14]1 b. 1 Pierre 5, 6 
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voulu approfondir -, objecte : Pourquoi n'a-t-il pas été 
envoyé à ceux qui sont sans péché? Quel mal y a-t-il à ~Ire 
sans péché? A quoi je réplique : si par ceux qui sont sans 
péché il veut dire ceux qui ne pèchent plus, notre Sauveur 
Jésus leur a été envoyé à eux aussi, mais non comme un 
médecin ; mais si par ceux qui sont sans péché il entend 
ceux qui n'ont jamais péché- car il n'y a pas de distinc­
tion dans son texte-, je dirai qu'il est impossible qu'il y 
ait dans ce sens un homme sans péché1 , à l'exception de 
l'homme que l'esprit discerne en Jésus2, <(qui n'a pas commis 
de péché• >>. Méchamment donc, Celse nous attribue l'affir­
mation: Que l'injuste s'humilie dans le sentiment de sa misère, 
Dieu l'accueillera; mais que le juste dans sa veriu originelle 
lève les yeux vers lui, il refusera de l'accueillir. Nous 
soutenons en effet qu'il est impossible qu'un homme dans 
sa vertu originelle lève les regards vers Dieu. Car la malice 
existe nécessairement d'abord dans l'homme, comme le 
dit Paul : <<Le précepte est venu, le péché a pris vie, et 
moi, je suis mortb. )) De plus, nous n'enseignons pas qu'il 
suffise à l'injuste de s'humilier dans le sentiment de sa 
misère pour être accueilli par Dieu, mais que s'il se 
condamne lui-même pour ses actes antérieurs, et s'il s'avance 
humble pour le passé, rangé pour l'avenir, Dieu l'accueillera. 

63. Ensuite, il ne comprend pas le sens de l'expression : 
<<Quiconque s'élève sera abaisséa )} 1 il n'a même pas appris 
de Platon que l'honnête homme s'avance ((humble et 
rangéS>\ il ne sait même pas que nous disons : ((Humiliez­
vous sous la puissante main de Dieu pour qu'il vous élève 
au bon momentb >>, et il déclare : Des hommes, qui président 
correctement à un procès, ne tolèrent pas qu'on déplore 

1. Cf. In Matth. 13, 23 : « Impossibile est enim invemr1 
hominem omnino sine peccato, et absque peccato suscipere passe 
virtutes ; quia nec po test esse verum bonum niai habeat impugnatio· 
nem mali» ( GCS 10, 242, 18-21). 

2. Sur la tournure, cf. II, 25 et note. 
3. PLATON, Lois 716 a. 
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Mywv olx~eoy6wv, lv a p,~ :n:edç lÂeov p,iiÂÂov tl :n:edç 
,u~Oetav btxa<J0w~Yw · 6 Oedç b' éiea oil :n:Qdç à,t~Oewv 

10 dA.l.à neàç uoÂauetav dtx&Cu. Ilotoc yàp x.oÀaxdoc, x.cà noïoc; 
"A6yoç o~x-rp6yooç xoc't'à 't'à.ç Sdo:.ç ytv6~-tevoç ypacp&:c;, è1tàv 0 
&!J.tXp't'&:v<ùv t..éyn èv 't'ocî:ç npàc; 6e:àv eùxo:.î:ç · « T1jv &!J.ap·do:.v 
p.ou èyvdlptmx, x.cd -rl)v &.vo!J.~V fLOU oùx èx.&:f..uq;oc. E!noc · 
è:l;ocyope:Uaw x.oc't'' È:!J.OÜ 't"1)v &.vo{LLctv !J.OU 't'if} x.up(cp c n xat 

10 -rà éÇ-Y)ç ; 'AXA&. 80voc't'<Xt nocpocari)mx1. O·n oôx ëa·nv btLO'-rpe:7t-
l' ~ N( 6 ' ''6'' 0 't'tXo\1 't'O 't'OtoU't'OV 't'(t}V OCf.LOCp't'0:.\1 'J"rW\11 U7t0 't"0\1 E:OV E:CW't'OUÇ 

't'ocne:~voUv-rcvv è:v -rocî:ç e:ùxaî:ç ; Kat auyxe:xup.évoç 0' cbcà 
ri}ç npàç -rà X<X't'Y)yopdv Op!l-1)ç é:ocvrcl) È:VIXV't'Lct )..éye:t, Onou 
tJ.èv È:!J.cpdvwv dOévoct &.voc{1-&:p't'Y)'t'OV &v6pùY7tov x.oc!. 8hw:tov, 

20 (J.E:'t'' &pe:'t"Yjç &.n' &pti)c; 7tpàç o:.Ô't'ÛV IJ.:vw ~Àé7tov-roc, 6nou 0' 
&.no3ex6~-te:voç 't'à /..e:y6!J.e:vov ûcp' ~(J.&v, O·n « T(ç &v8pw7toç 
't'eÀéwç tHxatoç, ~ 't'(ç &vcqJ.cip't'"t)'t'OÇd ; )) &ç &.rco3ex.6!-Levoç 
yOCp e<Ù't'6 tp"t)crt · ToV-r:o p,8v èntet'idOç ÜÂ'Y}(Jiç, 8-n nécpvué 
nwç t'à dvOecbnwov qn}Àov &.p,ae-r:d.Pew · d-ra &ç (J.'l) 7t&:v't'wv 

25 xa)..ou(J.évwv UrcO 't'OÜ )..6you tp"t)crLv · ~ Exefjv oiW &nÀWç 
ndvt'aç uaÂûv, ei ye :n;dp-r:eç &p,ae-r:d:vovat. Kat èv -roi:ç 
&.vw't'épw 8è 7tctpe8dxvu(J.E:V 't'Ov 'l"t)O'OÜv dp"tjxévat · <( ~eÜ't'e; 
rc&.v't'eç ot xontÙW't'eç xd necpop't'tO'(J.évot, x&.yW &.va7tctUcr<ù 
Ô(J.&çe, n Il&v't'eç oûv &v8pwnot 3tcl Tijv -rijç cl(J.e<p't'Lctç cpUcrtv 

30 (< xo7tt&v't'eç xat ?tecpop't'tO'!J.évot >> xaÀoÜv't'at ènt ~v 7tctpOC 
't'éj} )..6y<f 't'OÜ 8eoü &.v&.7taucrtv · èÇa7técr't'etÀe yOCp 0 8~0ç 

' 6 ' ... ' ~ 1 ' , ' ' 1 • 1 (( 't'0\1 À "(0\1 !XU't'OU XOCt LIXO'!X't'O OCU't'OUÇ X.!Xt eppUO'Cl't'O !XU't'OUÇ 
èx. -r&v 3te<cp8op&v ocÙ't'&v1 >). 

63, 8 MyCllv Neumann Kô: .. &v APc, edd Il 11 otx.,.p6yooç Neumann 
Kô : -6oov AP' Il ytv6~evoç Kô : ytyv6~evoç PM -•ç A Il 18 7<p6ç : t7<( 
M, edd !1 32 èpp6cro: .. o M : f>6cre,.o:t A 

63, c. Ps. 31, 5 11 d. Job 15, 14; 25, 4 Il e. Matth. 11, 28 Il !. Ps. 
106, 20 

1. L'expression est platonicienne, Phèdre 267 c. L'idée est 
stoïcienne : la pitié est une faiblesse- 1t'ci6oç - dont le sage ne doit 
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les fautes en discours à lamenlations1 , de peur que la pitié 
plus que la vérité ne dicte leur sentence; Dieu, donc, juge 
en fonction non de la vérité mais de la flatterie. Quelle 
flatterie, quel discours à lamentations y a-t-il dans les 
divines Écritures? Le pécheur dit dans sa prière à Dieu : 
<<Je t'ai fait connaître mon péché, je ne t'ai point caché 
mon iniquité; j'ai dit :je veux m'accuser de mon iniquité 
au Seigneurc, etc.>> Peut-il prouver qu'un tel aveu de 
pécheurs qui s'humilient devant Dieu dans leurs prières 
n'est pas capable d'obtenir la conversion? De plus, troublé 
par son ardeur à accuser, il se contredit. Tantôt il semble 
connaître un homme sans péché et juste qui, dans sa 
vertu originelle lève ses regards vers Dieu, tantôt il 
approuve ce que nous disons : <<Quel est l'homme 
parfaitement juste, quel est l'homme sans péchéd? >> 
car c'est bien approuver cela que d'ajouter : Il est 
probablement vrai que la race humaine a une propension 
native à pécher. Ensuite, comme si tous les hommes 
n'étaient point appelés par le Logos, il objecte : Il eût 
donc fallu appeler tous les hommes sans eœceplion, si en 
fail lous sont pécheurs. Mais j'ai montré plus baut2 que 
Jésus a dit : << Venez, vous tous qui peinez et ployez sous 
le fardeau, et moi je vous soulageraie. >> Tous les hommes 
donc, <<qui peinent et ployent sous le fardeau>> à cause de 
leur nature pécheresse, sont appelés au soulagement près 
du Logos de Dieu, car Dieu envoya <<son Logos, les guérit 
et les préserva de leurs corruptionst >>. 

pas être affecté. Sénèque écrit : «Ad rem pertinet quaerere hoc 
loco quid sit misericordia. Plerique enim ut virtutem eam laudant et 
bonum hominem vocant misericordem. Et haec vitium animi est ... » 

De clementia, 2, 4. Origène donne ailleurs les deux exemples, dont 
on illustrait la thèse, du médecin et du juge qui ne doivent pas se 
laisser impressionner, Sel. in Ezech. 8 fin (Lomm XIV, 208). Cf. 
H. CHADWICK, JTS (48), 1947, p. 47-48. - Sur l'impassibilité de 
Dieu, qui n'empêche pas sa philanthropie, sa passion de charité, 
cf. H. DE LuBAc, Histoire et Esprit, p. 238-245. 

2. Cf. II, 73. 
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64. 'E1td Sé cp'i')O't xo:1 't'6 . Ttç oiSv af57:1] n01:è 1j 'tâlv 
dfla({l'WÀWV 7&(!01:lf1/fJŒlÇ ). xcd 5(J.OL!X 't'OÙ't'OLÇ È:7ttq:>É:pe:t, 

&7toxptvoU(J.e:6oc: 5·n xa.8cbtocÇ fLèv &(J.o:p't'CùÀÛc; où 7tpo't't!LéX:'t'ctt 
't'OÜ !J.~ éqLocp-r<ùÀOÜ • ëcr·n S' 8't'e: &!J.!Xp't'(i)ÀÛç cruvctta86!J.e:voc; 

5 't'-Yjç ŒLo:c; &11-ap·dac; xo:1 8tà 't'OÜ't'o 7tpàc; 't'à !1-E't'avoe:Lv 7tope:u6-
!J.E:Voç è1d. 't'Of:<; ~(J.a.p-nJtLÉVOLÇ 't'C<7tE:tVàç 7tfJO't'L(J.fi't'<XL 't'OÜ 

é!Àct't''t'0\1 fLèV VO!LL~O!J.ÉVOU dv!Xt àfLC<p'TCùÀOÜ, OÙX olov-évou 
8' od.l't'ÛV &fJ.IX(Yt'WÀèv &,)..)..' È:7toctpotLévou È:7t( 't'taw, ote; Soxe:"i 
O'UVe:tSévo::t È:au't'<'fl xpd't''t'OO't, xcÜ 7tE:q:>UcrtW(J.É:VOU È:7t' 1XÔ't'OÎ:Ç. 

10 Kcd 't'OÜ't'o SYJÀOÏ 't'oLe; ~ouÀo(J.É:Votç e:ùyvCù(J.6v<ù<; h't'uyx.&ve:Lv 
't'oLe; e:ùcxyyef..Lotç 1j 7te:pt 't'OÜ d7t6v't'oÇ -re:À6lvou 7tctpa0of..1} · 
« <JJ..&.a8rrr( !J.OL T0 &.p.ap't'c.ùÀ<'fl )) xcxl 7te:pl 't'OÜ XC<UX."t)O'CXfLÉ:VOU 

fJ.E:'t'<Î ·twoç !J.OX6Y)poü ol1}!J.IX't'OÇ Cl>cqnacdou xcd cp~aav-roç · 
« Eôxapta't'& aot, lht oôx d!J.t Wc; ot Àot7tot -r&v &v8p~7t!ùv, 

15 &p7tayec;, &Stxm, !J.otxoL, ~ xcx1 Wç où-roc; ô -reÀ~Vï')Ç. >> 

'E7tLcpépet y<ip Ô 'lï')O'OÜÇ 't'ii} nept tÎ.fLCf!O't'ép!ùV J..6ycp -r0 
« Ka't'éÔï') oÜ't'OÇ dç -rOv o!xov aô-roü SeStxat(I)(.Lévoc; 7tap' 
Èxef:vov · 0-rt 1tiiç 6 ô~&v èau-rOv -ranetv!ù8~ae-raL, xat 1tiiç ô 
't'ct7tt::tv&v èau't'Ov Ô~Cù8~ae-rcu 3• >> Oô pÀaGcprjflOVflBV oûv 

20 -rdv Oedv oôSè xa-ratpev56fte0a, StS&axov-reç 7t&v6' ôv-rtvoüv 
auva(a6ea8at -rijc; &v8p(ù7tLVï')Ç {3pax~hYJ't'OÇ c1>c; 7tp0c; 't'~v -roü 
8eoü (.Lt::yaÀet6't'ï')'t'!X xal &d a~-ref:v &7t' èxdvou -rO èvSéov -r1j 
cpOaet i)(.LWv, -ra~ !J.6vou &va7tÀ'I)poüv -rà ÈÀÀt7t~ f)!'-'i:v Suva(.Lévou. 

65. O'Ce-rat S' 0-rt t'OtaiJ-ra Elç 1&(!0t'(!Onijv -rWv &.fla{p:iJ.­
P6PTWP cpaf'èP diç f''1M•a ll.rbea TqJ lint xe'1<n:àr ual MuatoP 
1&1JOa6:yeaOat fJvvâpevot, ual 6't't ôtà -roV-ro -rolç &voatw-râ-rotç 
xal è~wÂearâ-rotç ràç 1eVÂaç âvotyoflBV. tH(.Le'i:<; Sé, et -rtç 

5 X!X't'!XVO~O"!Xt f)fLWV eÔyV(ù(.L6V(ùÇ 't'Û fi8potO'(J.Gt, 7tÀdovaç 
gXOfLëV mxp!Xa't'~O'at -roùc; oùx &7t0 xaÀe7toÜ 1trlvu ~(ou, ~7tep 

1 , , 't:' À , t , , '·" K, 't'OUÇ !X7t0 E:~(ù êO''t'O:.'t'(ùV IX!'-O:.(J't'ï')!'-!X't'(ù\1 ê7ttO''t'(Jê'f'!XV't'!XÇ. at 
yàp necpUxaatv at -r<i xpd-r-rova è:au-rof:ç auveyv(ùx6-rt::c;, 

64, 20 Ov~woüv MPO: 6't'toüv {sic) A (t't' mg Al) 
65, 4 't'œç mlÀt:xÇ (A 1) 
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64. Puisqu'il continue : Pourquoi donc celle préférence 
accordée aux pécheurs? et qu'il ajoute des propos de même 
sorte, je répondrai : le pécheur n'est pas absolument 
préféré à qui n'aurait pas péché. Il arrive qu'un pécheur 
qui a pris conscience de sa faute, et à cause de cela s'avance 
vers la conversion en s'humiliant de ses péchés, soit préféré 
à celui qu'on regarde comme moins pécheur, et qui, loin 
de se croire pécheur, s'exalte d'orgueil pour certaines 
qualités supérieures qu'il croit posséder. C'est ce que montre 
à qui veut lire loyalement l'Évangile, la parabole sur le 
publicain qui dit : <<Aie pitié du pécheur que je suis>>, 
quand le pharisien s'était glorifié avec une suffisance 
perverse en disant:<< Je te rends grâce de n'être pas comme 
le reste des hommes, rapaces, injustes, adultères, ni même 
comme ce publicain. )} Jésus, en effet, conclut les paroles 
sur les deux hommes : << Il descendit à sa maison justifié, 
et non pas l'autre, car quiconque s'élève sera abaissé, et 
quiconque s'abaisse sera élevéa. )) Aussi sommes-nous loin 
de blasphémer Dieu et de mentir, en enseignant à tout 
homme quel qu'il soit à prendre conscience de la petitesse 
humaine comparée à la grandeur de Dieu, et à réclamer 
sans cesse ce qui fait défaut à notre nature à Celui qui 
seul peut combler pour nous ces insuffisances. 

65. Il croit que nous disons cela pour encourager les 
pécheurs, dans l'impuissance où nous serions d'allirer aucun 
homme réellement honnête et j usie et que, pour cette raison, 
nous ouvrons les portes aux plus impies et aux plus dépravés. 
Mais nous, à considérer loyalement notre assemblée, 
nous pouvons présenter un plus grand nombre de gens 
convertis d'une vie non totalement misérable que de gens 
convertis des péchés les plus dépravés. Et en effet, il est 
tout naturel que ceux qui ont conscience de vivre une vie 

64, a. Le 18, 13; 11, 14 



150 CONTRE CELSE 

eùx6tJ.evot &1.1)67) e!voct -rOC X1)puacr6[J.eva 1tept -rtjç UnO 6e:oü 
IO -ro'i:ç xpd't''t'OO'LV &tJ.od)1jç, é't'Ot[L6-repov auyx.a't'o::rf.6ecr6o:t -ro'Lç 

Àe:yo!J.ÉVOLÇ 7tOCfH~: 't'OÙÇ 7t&vu fLOX61JpWç ~eÔUùX.6-raç, &n' 
ocÙ't'oiJ 't'oÜ cruve:t06-roç x.wÀuot-tévouç nocpa3é~occr6o::t 8't't 
x.oÀacr61jcrov't'o:.t tmO 't'OÜ è:1tl 7t0Ccrt Omoccr't'oÜ xoJ..&.aet, ~-ne; 
7tpÉ7tot &v -r<}> -rOC 't'OO'O:U't'a ~tJ.cxp't'1)X.6't'L x.oct oÙ 7te>:pà 't'ÙV 

15 Op6àv )..6yov npocr&ym't'o ônO -roü E:ttl 7tiicrt Otxo:.cr-roU. "Ecr6' 
éh·e Oè x.&v 7t&vu è:Ç<i>Àe:tç 7tocpocOéÇoccr6at ~oUJ.wv-roct 't'àv 
J..6yov -ràv 7tep1 xoÀ&cre:Cùç 3tOC -Tijv thà "t'7} fLE't'o:.vof~ ÈÀ7tŒcx, 
xwÀUov't'oct &7t0 -r7)ç npàç -rà &p.ap't'&ve:tv cruv1)6docç, &crnepd 
Oeucro7tOt1)6év't'eç &nO -r-Yjç xo:x.Locç x.d iJ.1)XÉ't't Ouv&p.evot &.7t' 

20 ocUTtjç &7tocr't'7)voct eôx.e:p&ç è:nl 't'Ov xo:.6ecr'tljx6't'a x.cd 't'àv 
x.o:-rOC -ràv Op6àv )..6yov ~~av. Toü't'o Oè x.cd 0 KéÀcroç è:vvo~cro:ç 
oùx ota' Onwç f..éyet èv 't'oLç èÇYjç 't'mo:iho: · Kal p:Yjv :aav-d 
nov ~fjÂov On 1:oVç pèv &parrr:â.vetv :aeqrou6-r:aç 1:e xal el(}u;­
pivovç mldelç av oiJOè "ollâCwv nâv-r:n f'B7:abâllot, f''l" ys 

25 llleâiv · rpûaw yàe àf'Bi'Pa' 1:ellswç nayxâllmov · ol 6' 
àvawxenJmt {Jellûovç "owwvol {Jîov. 

66. Kcd èv 't'OU't'mç a' b KéÀcroç mbu {LOt ècrcp&.À6ctt aoxeL, 
à "' "' \ "' ( 1 1 \ ~ 1 {L•l otoOUÇ 't'O!.Ç O:{Lctp't'OC\Iêt\1 7t'ê(j)UXOO't XOCL 't'OU't'O 1tpOC't''t'êL\I 

d6tcrp.évotç -rljv 7tct\l't'eÀYj p.e:'t'o:ÔoÀ~v, 8cr't'tÇ oùa' &nb xo)..&.crewv 
ctÙ't'oUç oÏe't'ctt 6epocneUecr6o:t. ~occp&ç yàp cpoc~ve't'ctL 8't't 

5 rc&.v't'eç p.èv &v6pwnot npèç 't'b &p.ocp't'&.ve:tv 7te:cpUxocp.ev, ~vwt. 
aè où 11-6vov ne:cpUxo:crtv &/../..à xo:f. etf:hcrp.évot dcrf.v âp.ctp't'&.ve!.\1· • 
&ÀÀ' où n&.v't'eç &v6pwnot &7to:p&.aex't'o~ dcrt 't"Y)ç 7tct\l't'ëÀoÜç 
{-Lê't'IXÔOÀYjç. EtaL yd:p xocf. Xct't'à naao:v cptÀocrocp~ctÇ o:tpe:at\1 
xocf. Xct't'à 't'èv 6e'Lov )..6yov o~ 't'ocro\J't'ov p.e:'t'o:ÔeÔÀ1)xévo:t 

10 ~cr't'opoU{Lë\IOL 1 &cr't'ê ocÙToUç èx.xe'Lcr6o:t 1tocp&.aety!l-ct 't'OÜ 
&plcr"Tou ~(ou. Kat <pépoucr( "Ttveç -f)pwwv !J.èv "TOV 'HpaxÀéa 

65, 9 'Ô)<; A 1 : 't'ocLç A 1) 13 Ô1t6 M: &1t6 A 1) 15 7tpocr&.yot't'O P~, De: 
-yot A 1! 17 èÀ7t(8oc A, Wif Ch : €- €7tty6vwç ~eÔocl-f.é\lot At, Kô èÀ7tt81X 
è1tm6vwç Ktr 

66, 10 èxxeLcrûoct Wif Ch : èyx- A, Kô 

1. cr. 1, 52. 
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meilleure, souhaitent que notre prédication sur la 
récompense que Dieu réserve aux meilleurs soit véridique, 
s'empressent d'adhérer à nos paroles, plus que ceux dont 
la vie fut tout à fait désordonnée ; ces derniers sont 
empêchés par leur conscience même d'admettre qu'ils 
seront châtiés par le juge suprême, d'un châtiment 
proportionné à leurs crimes, et infligé selon la droite raison 
par le juge suprême. Mais il arrive parfois que même des 
gens fort dépravés, désireux d'admettre la doctrine du 
châtiment, à cause de l'espérance promise au repentir, 
soient retenus par l'habitude du péché : comme imbibés 
par le vicel, ils ne peuvent plus s'en défaire aisément pour 
mener une vie réglée conforme à la droite raison. Cela, Celse 
même l'a compris quand, je ne sais pourquoi, il ajoute : 
Certes, il est bien clair d chacun que ceux qui sont naturelle­
ment enclins d pécher et qui en ont l'habitude, personne ne 
pourrait totalement les changer, même par le châliment, 
encore moins par la pitié. Il esi très difficile de changer 
radicalement la nature. Ceux qui sont sans péché ont en 
partage une vie meilleure. 

La conversion 
est possible 

66. Là encore Celse me paraît 
être dans l'erreur totale en n'accordant 
point, à ceux qui sont naturellement 

enclins à pécher et qui ont l'habitude de Je faire, la 
possibilité d'un changement complet, en pensant qu'ils 
ne peuvent être guéris même par des châtiments. En effet 
il semble manifeste que, nous les hommes, nous sommes 
tous naturellement enclins à pécher, et que quelques-uns 
non seulement sont naturellement enclins à pécher, mais 
en ont l'habitude. Néanmoins tous les hommes ne sont 
pas réfractaires au changement complet. On apprend dans 
chaque école philosophique, et dans la divine Écriture, qu'il 
y a des gens tellement changés qu'on les propose en 
modèle de la vie parfaite. On cite parmi les héros Héraclès 

p 

[' 
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xo:1 't'à v '08uaa~a, -rWv 3' iScr-re:pov -ràv Zwxp&:'ti'Jv, -r&v 3è 
x.8èc; xcd np6>1)v ye:yov6-r:wv 't'àv MoucrGlvtov. Oô [J.6vov oùv 

e' e - '.r. , ( KL"l. ' ' 1 ~- 1' XIX 'r)fJ.IXÇ E:'t'E:UO'<X.'t'O 0 1;;/\0'0Ç E:tTCW\1 'TCIXV'rl. 'Tt'OU O'Y)ÀOV E:t.VIX!. 

15 -roùc; &!1-<Xp't'&:ve:!.v 1te:q>ux.6't'aç xcû d8ta{J-évouc; ôrc' oô3e:v0c; &v 
oà8è xoÀIX~Oftévouç 7ttXV~l'J &:x:O'ijviXL 7tp6ç TI)v dç ~6 {3/;)..~wv 

e "1 , ';."1. ' ~ ' , , , 
j.LE:'t'OC00/\'1)\17 (J.IV'ort. X.O:.t. XIX't'IX 't'OUÇ "(E.WCf..!.(J)Ç qnÀOO'OfflYJO'IXV't'OCÇ 

xcd IL~ &7toyv6v't'e>:Ç 't'~V -njc; &pe:Ttjc; &vcft..'Yj~tv e!vat 3uvcx-ràv 
't'oie; &v8pW7totc;. 'AAJ..' d xcü 1.1.-fJ fJ.E't'<X &xptôdocc; 61te:p 

20 •e '' ' '•• "' ' 6 ' -e:vOUAE:'t'O ?tape:O''t''Y)O'e:v, ouoe:v •1't''TOV e:uyvw11- vwç om-rou 
&xoOov't'e:Ç xo:.l o6't'<ùÇ aù-rOv ë)..éy~otJ.E:V oùx. ôyt&c; "Aéyov-rrt.. 
E!7t< f'èv y<ip · Toûç 7tsq>ux6~aç &ftiXp~tXV«v xiXl sWLo-ftévouç 
oô3dc; &v où3è xot.&~<ùv n&:v'ti1 fJ.E:'t'aô&J..ot · xocl 't'à è~ocxou6-
ft<vov &1to ~- )..él;swç tilç 8uva~ov ~ftëv &ve~pé<jiiXf'<V. 

67. ELxàc; 3' ocô-ràv 't'OtOÜ't'OV ~oùf..e:cr8at 31)/..oüv, 0-n 't'OÙç 

7tp0c; 't'à 't'ot&.8e: &!LctP-dJ!Lct't'Cl xcd ytv611-e:vor; {mO -r:&v t~wÀe:cr-
' • , 1 ,').')., , ·e !_ ·~, "" "CCX:'t'WV OU !LOVOV 1t'Eq>UXO't'OCÇ C</\1\or; XIXt EL tO'!LeVOUÇ OUoE:tÇ rJ.V 

oà8è xoÀtX~Olv 7ttXv~ f'<'riXOOCÀOL. K1Xl -roiho 8è <jlsü8oç &1to 
5 -r:9jc; 7te:pL 't'tvwv q>tÀocrorpYJcr&.v-r:wv lcr't'optcx:c; &7toadxvu-r:cx:t. 

Ttc; yOCp &.v6pdl7twv oùx &v tv -r:o'i:c; t~w)..e:cr-r:&.-r:otc; 't'<Î.crcrot 't'èv 
ll :t ( 1 1'1::' ~ 1 ' \ ' ' l o'lt(I)Ç 'ltO't"e U'ltO{J.EtVOCV't'Cl EL~OCL oEO''ltO't"J), E'ln 't"EYOUÇ ClU't"oV 
• 

1 
'il ' ' 0'"'1. ' l 1 ~L tcr't'ctV't't, r.voc 1tav-roc -r:ov EAOV't"a au-rov xoc-r:octcrx.uve:tv 7tapoco~;;;-

i;"f)~"'' ; To,IXÜ~IX 8è 7tspt -roü <!>"'[8wvoç [~opsë~"''· T(ç 8è 
10 -rèv !1-E-r:à ctUÀYJ-r:pŒ'oc; xoct XW!LOCO"t'ÙJV -r;&v O'UVClO'W't'E:UO'OC!LéVWV 

' e '6 • ' - ' ,.... , .;:. 1?' ELO'OCl!\ V"COC EtÇ 't'"I)V 't'OU O'E!LVO"COC't'OU .!:!.EVOXf'OC't'OUÇ oL<X"Cf'LU"IjV, 
v , • e ( 1! "' "" ~ • • .... ·e , :-- . 1 r.V EVUup O'TJ l.K.Vopa;, OV XOCL Ot E"C<XtpOt E OCU!L<X~OV, OU Cj)"i)O'Et 

1 , 1' • e , 'A , , ' 'ltOCV't'WV !LL<Xf'W"C<X't'OV ELVOCt <XV f'W'ltWV ; ÀÀ Ô!LWÇ 'tcrxucre: 
'). 1 ' 1 ' ',1, ~ ' \ ..., ~ 1? 1\.0YOÇ X<XL· 't'OU't'OUÇ E'lttO''t'pE'i'<XÇ 'ltOLYJO'<XL E'ltt 't'OO'OU't'OV otocue:-

15 Ù"l)xéva:r. tv q>tÀocrocp(Cf, &cr't"e: -r:Ov 11-èv ônO llt.&.'t'wvoc; xpt61ivocr. 

lil;wv ~oü ~ov 7tspt ~'ijç &Oe<viXO"[IXç 8«1;o8süaiXL :Ewxp&-rouç 

66, 18 xcd ~-q ci1t'oyv6v't'ao:; (mg At) 
67, 7 aù't'6v A 1 

: -&v A Il 9 't'matha- tcr't'Opd't'a~ (mg At) 

1. Socrate et Mousonios sont donnés comme exemples de justes 
persécutés pour leur vie morale, dans JusTrN, Apol. II, 7, 3 et 8, 1. 

2. Diog. Laert. IV, 3, 16. LuciEN. Bis ace. 16-17. 
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et Ulysse, plus tard Socrate, hier ou avant-hier Mousonios'. 
C'est non seulement d'après nous que Celse a menti en 
disant qu'il est bien clair a chacun que ceux qui sont 
naturellement enclins à pécher et qui en ont l'habitude, 
personne ne pourrait les conduire, même par des châti­
ments, à un total changement pour une vie meilleure. 
C'est aussi d'après les philosophes de valeur qui ne refusent 
pas la possibilité pour l'homme de recouvrer la vertu. 
Mais, bien que sa pensée manque de précision, en 
l'entendant sans parti pris, je ne le convaincrai pas moins 
de tenir un propos qui n'est pas sensé. Il a dit en effet 
que ceux qui sont naturellement enclins à pécher et qui 
en ont l'habitude, personne ne pourrait, même par le châ­
timent, totalement les changer. Et le sens obvie de son 
texte, je l'ai réfuté de mon mieux. 

67. Mais voici probablement ce qu'il veut dire : ceux 
qui non seulement sont naturellement enclins a ces 
forfaits commis par les plus dépravés, mais encore en 
ont l'habitude, personne ne pourrait, même par des 
châtiments, totalement les changer. C'est encore un 
mensonge, comme le montre l'histoire de certains philo­
sophes. Ne mettrait-on point au rang des plus dépravés 
des hommes celui qui accepte en quelque manière d'obéir 
à un maître qui l'a placé dans un mauvais lieu pour qu'il 
accueille quiconque voudrait le souiller? Or c'est ce que 
l'histoire rapporte de Phédon'. Comment ne pas qualifier 
comme le plus scélérat des hommes celui qui, avec une 
joueuse de flûte et d'autres convives, ses compagnons de 
débauche, pénétra dans l'école du vénérable Xénocrate, 
pour outrager un homme admiré même de son entourage3 ? 
Eh bien, la raison eut assez de force pour convertir 
ces hommes-là, et leur faire accomplir de tels progrès en 
philosophie que le premier fut jugé digne par Platon de 
retracer le discours de Socrate sur l'immortalité et décrire 

a. cr. r, 64. 
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J...6yo'J xcd 't'~V èv 't'ql 8e:crtJ.Cù't'1)p(~ drrov(ocv cx\.vroü rto:.poccr't'=tjaocL, 
~ ' - , '"1.... , ~ .... \ ' 1 

OU CflpOV't'LO'tXV't'OÇ 't'OU X.c.ù\IELOU <X/\.1\ CXOê(t)Ç X.!XL !-f.E't'OC: 1t<XO'"I)Ç 

ye<À~V'I)Ç '<iîç tv ~'ii <j;UJ(jî aos~oasuO"e<V~OÇ ~OO"e<Ü~e< Xe<l ~À0-
20 xo:.Ü't'cx, otç (.L6ytç napo:.x.oJ...ou6e:Lv xoct ol 1ttfvu x.o:.Eh<r-r1)x.6-re:ç 

x.o:.t U7tà (J.:fJÙE:tJ.Lâç èvoxt.oÛ!J.e:Vot rte:ptcr-r&cre:wç Oûvo:.\l't'OCt • -rOv 
Oè IIoÀé(J-<VVct, è~ &crW't'ou ye:v6(.Le:vov O'ûHppovécr-roc't'ov, 3ta0é­
î;occr6cu -rljv 't'OÜ OuxOo~'t'OU bd cre:tJ.V6'0)'t't Se:voxp&'t'ouc; 
aoe<~p·6~v. Oûx &pe< cl"ATj8sûso K<J.rroç t-bywv ~oùç 7tS<pux&re<ç 

25 &:p.rxp't'&.ve:tv x.cxt d6tcrtJ.évouç oû3dç rl\1 oùOè x.ol.&.~w\1 rc&v'tll 
v-s~e<M"Aoo. 

68. 'At-t-à T'~Jv v-èv ~"~" Xe<l rruv8srrov xe<l <pp<Xrrov ~wv 
&1tà q>tÀoaocp(o:.ç J..6ywv 't'OtocÜ-ro:. dç -roùç rtpoe:tp"t)fLévouç 
1t'e:7tm1)xévoct, x.o:.t liÀÀouç x.o:.x.Wç ~e:ÔtCùx.6't'o:.ç, où 7t&.vu 't't 

8e<Uf'C<0"~6v. 'E7tàv aè o5ç 'J''I)O"OV dve<o taow~oxoùç Myouç 6 
5 KéÀcroç xoc't'e<.vo~crw!J.e:v, 6lcrtte:pd bt<pOOCç Suv&.tJ.e:wç ne:TCÀ"f)­

pw!Lévouç, x.cd 't'OÙÇ J..6youç 6e:wp&11-e:v, &.6p6wç 7tpo't'pé7tOV't'C<Ç 
7tf..fllYJ ènf. 't'àv èÇ &:x.of..fiO''t'<ù\1 dç -ràv e;Ùa't'e<6écr't'oc't'O\I ~lov 
xocf. 't'àv èÇ &8bt<ù\l dç -ràv XP"fJO''t'6't'spov xocf. 't'àv èx 3stÀÙ)'J 1} 
&vfiv3pwv dç 't'àv btf. 't'OO'OÜ-rov eihovov, Ù:.ç xaf. 6av&.-rou 8r.à 

10 -r1)v cpavd.'crav aù-roLç sùaéfkte<V xa-racppove;Lv · n&ç oüx.f. 
8txa(wç 6auv.&.crov-sv -r1)v èv aU-rq, 8Uve<V.LV ; « ~o >> yàp 
« /..6yoç >> -r&v -roc\ho:; "t'1)v &px.~v npsaOsucr&.v-rwv xe<f. xav.6v-roov, 
tva crucr-rljawar.v èxx.À"fjcr[aç 6soü, &:Af..à xaf. <( -rà x.~puy!La; >> 

aù-r&v èv 7tEt6oL v.h yéyove;v où -ror.aU-rn 8é, Ô7to(a ècr-rf. 
15 7tst6Ùl èv -rof:ç crocp(av Il"J..&.-rwvoç È7te<yysf.."J..ov.évotç ~ -rtvoç 

'T:Ùl\1 cptf..ocrotp"'}O'&.v-rwv, 6v-rwv &v6p6l7toov x<Xf. où3èv &f..f..o 

68, 3 &.ÀÀouç Bo De K tr Ch : -@.; A, Kô 1! 5 xœ-.œ'Jo-/jcrootJ.e'J A 1 : 

-otJ.eV A Il 6 ~oùç Myouç del Wif Ch Il 10 e<ÔTolç Ch : sv e<Ô- A, Kô fi 
11 Sv œô-.4l : S'J œô-.4l -.4l Mycp Ktr è'J œô-.o!ç Ch 

1. Origène avait admis la puissance séduisante et persuasive du 
discours philosophique dans certaines limites, Pré{. 6. II admet ici 
sans réserve son efficacité éducatrice. Mais il exalte bien davantage 
le discours apostolique aux effets incomparables. La puissance 
incantatoire de la parole humaine est évidente et elle est souvent 

l 111, 67·68 155 

sa vigueur d'âme en prison quand, au lieu de s'inquiéter 
de la ciguë, sans crainte, il développait en toute sérénité 
d'âme des considérations d'une telle profondeur qu'ont 
peine à les suivre même les plus réfléchis que ne trouble 
aucune distraction. Palémon, lui, passa du libertinage 
à l'extrême tempérance, et reçut, dans son école, la 
succession de Xénocrate célèbre pour sa dignité. Celse ne 
dit donc pas la vérité dans son propos que ceux qui sont 
naturellement enclins à pécher et en ont l'habitude, 
personne ne pourrait, même par le châtiment, totalement 
les changer. 

68. Rien d'étonnant d'ailleurs à ce que l'ordre, la 
composition, l'élocution de ces discours philosophiques 
aient produit ces résultats en ceux qu'on a nommés et en 
d'autres dont la vie avait été mauvaiset. Mais à considérer 
que les discours qualifiés par Celse de vulgaires sont remplis 
de puissance à la manière des incantations, à voir ces 
discours convertir d'innombrables multitudes des désordres 
à la vie la plus réglée, des injustices à l'honnêteté, des 
timidités et des lâchetés à une fermeté poussée jusqu'au 
mépris de la mort pour la religion qu'ils croyaient vraie, 
que de justes raisons d'admirer la puissance de ce discours ! 
Car <<le discours>> de ceux qui ont, à l'origine, donné cet 
enseignement et travaillé à établir les églises de Dieu, 
ainsi que leur << prédication >> eurent une puissance 
persuasive, bien différente de la persuasion propre à ceux 
qui prônent la sagesse de Platon ou d'un autre philosophe 
qui, étant hommes, n'avaient rien d'autre qu'une nature 

célébrée dans la littérature depuis l'éloge fameux de Gorgias, fragm. B, 
11, 8 s., DIELS-KRANZ, II, p. 288 s.; mais dans cette parole que 
Celse qualifie de vulgaire, la puissance divine elle-même est à l'œuvre 
et convertit radicalement des masses entières, cf. III, 73. Sur ce 
rapprochement, cf. Q. CATAUDELLA1 «Tracee della sofistica nella 
polemica celso-origeniana »1 dans Rendiconti del R. lslituto Lombard. 
di sc. e letlere, 30, 3, 1937, p. 200-201. 
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n"A1jv &.v6pwnLV'tj<; q:>Ûcrewç è:x.6'1J-rùlv · ~ ()' &rc6~e:tÇtç ëv 't'OÎ:Ç 

'l"fJcrOÜ &nocr't'6Àotç 6e66e:v Sofhî:croc 1t'LO"'t'tx.1) &:rcO « nve:Ù!J.O::t·oç 
Xrl~ 3uv&!J.ewç a )). .ô.t6m::p 't'&.Xtcr-roc x.od. àÇO-roc't'oc ë3pcq..t.ev ô 

20 J..6yoç cd-r&v b, 11-éiÀÀOv 3è b 't'OU 6e:oü, St' oc(yr;Û>v (J.E't'cxb&fJ.wv 
.., "1 \ ~ • , 1 ~ 'Cl 1 ~ 

7t0AA0UÇ 't"W\1 C(/1.1Xp't'OCVEL\I 7tEq:>UXO't'WV XOC!. ELVLO'f.l..ê\l<ù\1 ' OVÇ 

oô3è xot..&~wv 11-è\1 &v 't'tc; &v6pCù7toc; !J.E't'é0oct..e:v, 0 Sè J..6yoc; 
!J.ê't'E1C'0[1}0'ê !1-0f>q:>ÛlO'OCÇ x.oct 't'U7tWcrocc; tXÙ't'OÙÇ XOC't'cl 't'à OCÙ't'OÜ 

{3oÙÀ'JI-'"'· 

69. Kcd 0 (J.èv Ké:A.croc; ep'Y)crt 't'à &.x.6f..ou6oc éocu't'~ è:rncpépwv 
,, , • ~. 1 , .., , , .H .. ~~ t o•n Cf>UO"L\1 OCfLEt't'G<t 't'EAECùÇ TC<X"'(X<XÀê1COV. tLE!.C'; oe:, (1.~0:.\1 

cpUow è:ntcr-rcf!J.e:vot 7t&.cr1Jc; Àoyn6jc; !.J;ux1)c; xcd !1-"IJSe(J.Locv 
f 1 • \ .... 1 \ ~ '>!- ~ 

<pOCO'XO\I't'E:Ç 7tOV"IJpOCV U7t0 't'OU X't'!.O'OC\I't'OÇ 't'IX uÀ(f.. oEo"IJ!J.LOUp-

5 y9jcr6at, yeyovéwxt <3è > noÀt..oùç x<Xxoùç 7tctpOC "t'tiç &\lct"t'pocp~<;; 
x<Xt -rOCç 8t<XO'"t'pocp0Cç xaf. "t'd:.ç 7tept1)X~cretç, &cr-re xaf. cpuatw-
6~\I<Xt if...., ·nat "L7j'l' x<Xx(a...,, 7tet66!J.e6a 0-rt -ri{l 6dtp 16ytr 
&11-ett.Vctt xax(ct\1 cpucrtd>crctmi'l' ècr-rtv où 11-6'1'ov oùx &8ûvct't'O\I 
'" ' ' ' ' ' ' ' ' 6 ''" ' IXIVI.IX X<X~ ou 1to:.vu X1XII.E7tov, e7tct\l IL 'I'OV 7t<Xpaoe:s1)'t'IX~ 't'LÇ 

10 0-rt 7ttO"t'e:Ûe:Lv Set ~<Xu't'0\1 -ri{l èrcf. 7tficrt 6e:i{l xaf. 1t&.\l't'<X 7tp&.-r-re:tV 
' , ' "' • f_ ' { , 'r • ' XIX't' avacpopo:.v -rou <Xp~:;crx.e:tv e:xe:~"tr · 7tctp cp oux écr-rtv 
'Ev aè tîj "''1-'ÎÎ ~f'èv xocxoç ~8è xoct ~aBMç · 

oùaè 
KchBocv' bl-'ôiç o -r' &epyoç &v~p o -re 1toM& ~opy&ç. 

68, 17 7<À~v A'P: 1<Àéov A JI 22 oô8s A': -év A 
69, 5 8é add Bo De Kô JI 8 oôx (A') 

68, a. I Cor. 2, 411 b. Ps. 147, 4 

1. Cf. I, 2. 
2. Cf. III, 56. 
3. En affirmant l'efficacité de l'éducation qui peut faire changer 

la nature, Origène avait derrière lui une longue suite d'observations et 
de préceptes. Elle remontait, par-delà les philosophes, jusqu'aux 
Sophistes. A la vieille conception aristocratique d'après laquelle 
la vertu est héréditaire, ils opposèrent la thèse alors nouvelle que la 
vertu peut s'enseigner. Cf. Th. ZIELINSKI, Histoire de la civilisation 
antique, tr. A. Fichelle (Bibl. hist.), Paris 1931, p. 190-191. 

.1 

Ill, 68-69 157 

humaine. La démonstration dont usaient les apôtres de 
Jésus' avait été donnée par Dieu et tenait sa vertu 
persuasive de <<l'Esprit et de la puissancea >>. De là vient 
la rapidité et la pénétration avec laquelle s'est répandue 
leur paroleb, ou plutôt celle de Dieu, qui, par eux, changea 
un grand nombre de ceux qui étaient naturellement enclins 
à pécher et en avaient l'habitude. Et ceux qu'un homme 
n'eût pas changés, même par le châtiment, le Logos les 
a recréés, les formant et les modelant à son gré. 

69. Celse, dans la logique de ses principes, ajoute 
qu'il est très difficile de changer radicalement la nature. 
Mais nous savons que les âmes raisonnables sont toutes 
de même nature ; nous soutenons qu'aucune n'a été faite 
mauvaise par le Créateur de l'univers, mais que bien des 
hommes sont devenus méchants du fait de l'éducation, 
de la perversion, de l'entourage2 , qui font de la malice 
une disposition naturelle en certains ; nous sommes 
persuadés qu'il est non seulement possible, mais qu'il n'est 
pas très difficile au Logos divin de changer la malice 
devenue naturelles ; la seule condition est d'admettre 
qu'il faut se confier au Dieu suprême et tout faire en vue 
de Lui plaire. Auprès de Lui il n'est pas vrai que : 
« la même estime attende le lâche et le brave '' 

ni 
{(la même mort, l'homme qui ne fait rien et l'auteur de 

[mille exploits• ''· 

H. I. MARRou, Histoire de l'éducation dans l'antiquité, éd. du Seuil, 
Paris 1948, p. 84 s., 483. Quoi qu'il en soit de la manière dont la 
thèse se développa, on peut noter ce principe général qu'affirmait 
déjà Démocrite : «La nature et l'éducation, ~ 8~8ax~, sont choses 
assez semblables : l'éducation transforme l'homme et, en le trans­
formant, constitue sa nature, (LE:'t'ctpucr(J.oÜcro:x 8è q.JUcrwrçoLeÎ: », (ragm. 
B 33, DIELS~KRANZ, Il, p. 153. Cf. Q. CATAUDELLA, O. c., p. 199-200. 

4. HoMÈRE, Il. IX, 319-320. A Ulysse qui vient pour le réconcilier 
avec Agamemnon, Achille exprime son refus et le motive par des 
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15 El Sè xoct 't'~at n:&vu X.rt.Àen6v è:O"t'~ 't'à (.LE:'t'rt.O&.f..f..e:~v, ~v o:1dav 
Àex:réov e!voc~ 1te:pl -r1}v cruyxrt.'t'&.6e:aw ocÙ't"Û>v, OxvoÜO'<X\1 
n:œpcd~éÇo:.cr6ocr. 't'àv btl n:éXO'I. 6eàv dvocr. éx&.cr't'c:p Stxar.ov xpr.TI)v 
1tept 7toc"'""'" '""'" i:v '<"ii\ ~(cp 7t<7tpay(Lovwv. Moya yàp 
~~ \ l \ ~ "' 1" '\ 1 1 tl 
oU\IO:.'t'!X:!. XO:.!. 1tf'OÇ 't'OC oOXOUV't'<X E~VC(L X,OCII.E:1t(t)'t'<X't'<X XGU, L\lrt. 

e' < e À' , ' ' , ,~, ' 20 XIX U1tE(JOO :'tj\1 OVO(.LOCO'lù, e:yyuc; 1tOU OCoUVO:.'t'O:. 1t(J01X!.pEO'tÇ 
'" "HA"~er.- ,a, , ,, 1 .... 

XCI.!. o:.O'X"f)O'LÇ. 1-'0UII."f)VE:!.O'C( <XVvp<ù1tLV"I} CflUO'LÇ E:1t'L }(.(.MI.QU 

~oche:r.v, 't'E:'t"ct(.LÉvou Sr.&. f.I.Écrou 't'OÜ 6e0C't'pou èv (.1.€/t'edlpcp, x<Xl 
(J.E:'t'd: 't'OÜ cpfpe:LV 't'OO'OCÜ't'OC xo:.t 't'"t)ÀLXOCÜ't'O: {3&p1j 3e:30v'Yj't'rt.!. -r7j 
&.crx-ljO'et xcxt 't'?j npocrox.TI 't'0 -ror.oÜ't'o nor.=tjcrw. · {3ouf.."'J6e:Laoc 

25 Sè xoc-r' &pe:-rl]v {3r.Wcrocr. &.3u\l&'t'<ùÇ ëx.e:r., x&v fl np6-repov 
cprmÀo-r&.'t''Y) ye:ye\I'Y)(.LÉ\11) ; 'Af..t.' gp<X p:f} n:o't'e: 0 -rOC -ror.ocÜ't'a 
ÀOywv '<"ÎÎ a"ljfLWUpyij\ 't"OU ÀOYLXOU ~<ÎJOU <pÔcr<L i:yxaf.ii: 
!LiiÀÀov ~ Té;) ysysv'r)p.év~, d 7tp0ç p.èv T<i o{5-rw X.rf.Àerc!J. 
oùaafL&ç 6"'"" XP~"'IL" 7te7tol"1]><< 3uva't'i)v '"~" Toil &v6p6>1tou 

30 cpUmv, &.3Uvoc't'O\I aè: npOç ~v t3Lcx:v !J.OCX.apt6't''f)'t'C(. 'Af..t..à. y<Xp 
&pxe'i: xd 't'OCÜ't'G< npOc; 't'è cpôow yà.p &!J.e'i:ljJat 't'e:ÀÉCùÇ 7tayx.&­
Àe:nov. 

(EÇ~ç 8é )Oi'JO'LV 6-rL at àvcttLckp't''f)'t'OL ~EÀ't'(OUÇ XOLV<ùVOt 

~~ou, f1.1J cracp'i'}v~crocc;, -rLvac; tp'Y)ol -roUe; &va(J.OCp't'~'t'OUc;, n6-repov 
35 't'OÙ<; &.px.~6ev ~ 't'OÙÇ ëx p.e't'cd)o)..~ç. Ot (J.È:'J oùv &px.1j6ev 

&8Uvoc-rot, at 8' èx !J.E't'o:J)of..1jc; cntctVL(ùc; elalv eôptcrx6!J.e:Vot, 
o~-nve:c; èx -roü npocre:À1JÀu6évat /..6ycp crcfl~ov't't 't'OtOÜ't"ot 

yLvov't'oct. Oôx.t 8è -rowi}rot Ùv't'e:ç 't'éi) )..6ycp npoO'épx.ov't'oc.L · 
X,<ùplc; yà.p J..6you x.oct 't'!XÜ't'oc 't'e:Àdou &!J.-i)x.rx.vov &vap.&p't''f)'t'OV 

40 ye:vécr6cu &v6pN7tOV. 

70. E!'t'oc &v6unocpépe:t 6:uJ"7tepd Àey6!J.evov Ucp' fJ11-&v -rO 
bvvt]ae-cat n&vra 0 fJe6ç, où8è 't'oü6' Op&v 7t&ç ÀÉÀe:x-rat, xoct 
't'Lv a mhl'rOC èv 't'olrrCJl7t<XpaÀcq.r.ô&.vov-rcxt, xcx17tûlç 8Uva-rat. Il epi. 

69, 21 x&:Àou edd: XctÀOÜ A 
70, 3 rcctpctÀct(J.OOCve't'ctt M 

considérations générales qui préludent à l'exposé de ses griefs 
personnels. Origène à la fois pare son style et suggère qu'on peut 
puiser de l'héroïsme dans l'espérance. 

III, 69-70 159 

Et si pour certains il est très difficile de changer, il faut dire 
que la cause en est dans leur volonté qui répugne à 
admettre que le Dieu suprême est pour chacun le juste 
juge de toutes les actions de sa vie. Car, pour l'accomplisse­
ment d'actions qui semblent très difficiles, et, parlant en 
hyperbole, presque impossibles, la libre détermination 
et l'exercice sont de puissants moyens. La nature humaine 
veut-elle marcher sur une corde tendue en l'air au milieu 
du théâtre et y porter de lourds fardeaux? Elle pourra, 
par l'exercice et l'application, accomplir ce genre d'exploit. 
Et si elle voulait vivre dans la vertu, elle ne le pourrait 
pas, eût-elle été auparavant très corrompue1 ? Considère, 
en outre, si ce n'est là un propos plus injurieux à la Nature 
créatrice de l'être raisonnable qu'à l'être créé : d'avoir 
créé la nature de l'homme capable d'actions si difficiles 
et sans utilité aucune, mais impuissante à l'égard de sa 
propre béatitude. Mais en voilà assez pour répondre à sa 
réflexion qu'il est très difficile de changer radicalement 
la nature. 

Il dit ensuite que ceux qui sont sans péché ont en partage 
une vie meilleure, sans indiquer clairement si ceux qu'il 
tient pour être sans péché le sont dès l'origine ou depuis 
leur conversion. Or, ils ne peuvent être exempts de péché 
dès l'origine. On en trouve rarement qui le soient depuis 
leur conversion, et ils ne deviennent tels que par l'accès 
à la doctrine qui sauve. Mais ils ne sont pas tels au moment 
où ils accèdent à la doctrine ; car, sans cette doctrine, et 
cette doctrine dans sa perfection, il est impossible qu'un 
homme vive sans péché. 

70. Ensuite, il répond d'avance à une affirmation qu'il 
nous prête : Dieu pourra ioul. Il ne comprend pas ce qu'on 
veut dire, ni ce que désigne <<tout>>, ni le sens de <<il peut>>. 

1. Thème stoïcien, cf. SÉNÈQUE, De ira, 2, 12,5 i ÉPICTÈTE, 3, 12, 2. 
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&v oôx &vayxaî:ov vüv "A.é:yetv, oô8è yd:p IXÔ't'6~, xd"t'ot ye 
5 auvcXfLSVOÇ 7tp0ç o:ù-ro a1"Ïjvo:• "''eo:v&ç, ~"'t'1) . -r&xo: IL1Ja~ 

7to:po:xoÀou6&v -rîi 1.ex61J"OfLéV1J èl.v xo:-roc -rou-rou m6o:v6't'1)"'' 
~ "'"PO:XOÀoue&v IL~V 6eü>p&v a~ ""' -rljv 7tp0ç TO 4y6fLSVOV 
à7t&.V'O)O'LV. .L\6v!X't'ctt 3è X!X6, fJfJ.iiÇ 7t&.V't'ct Ô 6e:6<;, &rcep 
auvcXfLSVOÇ -roil 6ebç dvo:• ""'' TOU &yo:6oç e!vo:• ""'' aoq>OÇ 

10 e!vo:• oûx tl;la-ro:-ro:•. '0 a~ Kél.aoç q>1Jalv G>ç iL>J vo-ljao:ç, 
'ltWÇ Mye-roc• 6 6eoç 'ltcXVTO: 8Uvo:a6o:•, e .. , ofJ>e èOeï.rwe• o~dèv 
lf.bt>eov, a.aoùç g,., 8Uvo:-ro:• IL~V ""'' TO &a.xov, où 6é1.•• aé. 
tHt-te:Lç 3é cpoq.J.e:v 5·n, &cmep oô 80vrt;'t'tXL 't'à necpuxOc; yÀuxoclvetv 
-rë;l yÀuxù -ruyx&.ve:tv ?ttxp&.~etv TCa;pcX 't"Yjv aÔ't'oÜ 11-6v1}v oct·dav, 

15 oùa~ -rb 7teq>uxoç q>ü>-r(~e.v -rij\ e!vo:• q>&ç axo-rl~e.v, o6-rü>ç 
oô8' 0 6eàc; 80voc't'IXI. &8txe:'i:v · tvocv't'(ov y&.p tcr'tW aô-roü 't'1j 
6e:t6't''fl't'L xr.d. .rn xcx't'' <.dvr~v 1t&.an 8uv&.~-teL 1} -roü &8meLv 
80vcq.J.t<;. Et 8é 't'L -r:&v èiv't'CùV 80vtX't'IXL &Btxe'i:v 't'i;l :x.cà 7tpàç 't'à 
&Btxdv ne:cpuxévoct, 86\lrl't'<Xt &.8txe1:v oôx Y.xov èv -rTj cpUcreL 

20 't'à (J."f)Bct~-t&ç 8Uvacr6et:t &8txeî:v. 

71. Me-roc -ro:il-ro: a~ ocû-rij\ ÀO:fLOcXVe' TO iL>J a.MfLSVOV (mo 
't'Ù>v Àoytxd>Tepov 'TW1't'eu6'J't'Cùv, Tlt.xoc fnt6 •twCùv &vo-iyt'CùV 
vofL'~6fLevov, wç lf.ea Of'olwç miç ol>e~<p dovï.e6ovat 
ôovÀeVaa; oYu't<p n'üv olxnl;opivwv 0 Osd; -roVç uauoVç 

5 "ovrp{,et "al f"'Jdèv ~owvm bewnaç ~ovç &yaOovç d:noeehn:et, 
8:n;ee taûv dôt"dna~ov. Koc6' -IJ!Liilç yocp ~"' où8évo: fL1J 
7tpo-re-rpct!-L!-'-évov t1t' &pe:-rljv x.axOv xoucpL~e:t. b Oeàç Xat 
oùaévo: ~8"1) &yo:6ov &7toppl7t-re•, <iÀÀ~ xd oûaévo: otx-.,~61-'evov 
1tapà -rà otx-rL~e:crOat. xoucp(~e:t. ~ èÀe:e:ï:, tvœ xot.v6-repov -rê? 

70, 18 et 8é 't't Bo De : et 8' et 't't A 
71, 1 8è ~ô,ij\ KO : 8' ~~o'ij\ edd 8è ~ô'ij\ A 

1. Chadwick note que ce sens particulier de cd't'toc est courant 
chez Origène et que la conjecture oôa-ktv de Wifstrand est inutile. 
Cette thèse de l'homogénéité de l'effet à sa cause, de l'acte à la vertu 
est souvent affirmée : par les Stoiciens, cf. DIOG. LAERT, VII, 103; 
déjà par PLATON, Rep. 335 d (homme bon), plus tard par CLÉM. AL., 
Strom. I, 17, 66, 3 (Dieu), etc. 

Ill, 70-71 161 

Il n'est pas nécessaire de s'y arrêter, car, bien qu'il eût pu 
Je faire de manière plausible, il n'a pas insisté : il n'a peut­
être pas compris J'argument plausible qu'on pourrait y 
opposer, ou s'ill'a compris, il a vu la réponse à l'objection. 
Or, selon nous, Dieu peut tout ce qu'il peut faire sans 
cesser d'être Dieu, d'être bon, d'être sage. Celse, comme 
s'il n'avait pas compris dans quel sens on dit que Dieu 
peut tout, déclare : Il ne voudra rien d'injuste, donnant 
à croire qu'il peut même l'injuste, mais ne le veut pas. 
Nous, au contraire, nous disons : de même qu'une chose 
adoucissante de nature par la douceur qu'elle possède, 
ne peut rendre amer, contrairement à sa seule propriétél, 
ni une chose lumineuse de nature, parce qu'elle est lumière, 
ne peut causer l'obscurité : de même Dieu non plus ne 
peut commettre l'injustice, car le pouvoir de commettre 
l'injustice est cOntraire à sa divinité et à sa toute-puissance 
divine2• Mais si un être peut commettre l'injustice par 
une propension naturelle à l'injustice, il peut commettre 
l'injustice parce que sa nature n'implique pas l'impossibilité 
absolue de commettre l'injustice. 

71. Ensuite il s'accorde ce que ne concèdent pas les 
croyants raisonnables, mais que tiennent peut-être 
quelques sots : Semblable à ceux que leur pitié rend esclaves, 
asservi par la pitié pour ceux qui se lamentent, Dieu soulage 
les méchants, et rejette les bons qui ne font rien de te/8 : 

c'est le comble de l'injustice. Selon nous, Dieu ne soulage 
aucun méchant qui ne soit pas encore tourné vers la vertu, 
et ne rejette aucun homme qui déjà est bon. De plus, il 
ne soulage personne qui se lamente à cause qu'il se 

2. Sur l'idée de la toutewpuissance de Dieu chez les Grecs, cf. 
R. M. GRANT, Miracle and Natural Law, Amsterdam 1952, p. 127wl34; 
chez Celse, infra, V, 14; chez Origène, V, 23; De princ. 2, 9, 1 et 
4, 4, 8; In Matll!. ser. 95. 

3. Cf. supra, III, 63, note 1. 

6 
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10 « tf..éet n XP~O'<ù!J.rt.L, &t.t.à 't'OÙ<; crcp68prt. é:cw-r&v èrd 't'o'iç 
' "" ' ' ' l ' ' l Q -1)!-'-!X.f>'t"'I}~VOLÇ X!X'TE:YV<.ùX.O't'OCÇ, WÇ E:7t "t'OU't'C{> OLOVE: 7tE:VvE:I.V 

xat 6p1Jve:1:v É:tXU't'OÙ<; 6>c; &not.wÀÔ't'aç Ocrov ènt 't'aÏe; npone­
nprt.y!Lévotc; XC'Û &Çtôf..oyov btt8e:tx.vu11-évouc; !J.E:'t'rt.ÔoÀ~v, npo­
a(e:-rcu 't"Yjç f.I.E:'t'C<.VO(ac; x<Xptv Q fle:àc; xat 't'OÙ<; èx fl.E't'ct0o).Yjc; 

15 xœx(cr-rou ~(ou. 'À!LV"'JO''t'(o:;v yclp 't'o'Lc; -rmoU't'atc; 3Œwow 
&pe:Tf}, ènt8"f)!LoÜcroc aùrWv 't'aLe; ~uxaLc; xoct èx.Oe:OÀ"'JXU'i:a TY)v 
npoxo:-rat.cd)oüaocv xcodocv. Et 8è xcû fJ.1J &pe:-rYj &ÇtÔÀoyoc; 3è 
1tpoxo7t1) iyy~VWt"O 't"ÎÎ <J!ux)i, [XIXV1j XIXl IXÔT1) XIXTdc T1jv 
&vcif..oytocv 't'OÜ n&c; dwtt npoxon1jc; èx0Ct.Àe:Ï:v xaf. èÇacpo::v(crrt.t 

20 T1)v Tijç XIXX(IXÇ xu<nv, éJJcrT' IXOT1]v iyyuç ?tOU f'"f)X~TL -ruyx&veLV 
iv "ÎÎ <J!ux?i· 

72. E!'t'rt. Wc; èx npocr6:mou 1:0V 6tèl&auov-roç -rOv ~IJ-É't'e:pov 
J...ôyov 't'otaü't'&. cp"'Jcrtv · Ol. aocpol yàe àn07:(!é:r&oP-cat -rà Vcp' 
1jpJlYv Âey6p.,eva, VJ~:à -r:fjç amplaç nÂavWp,evot ual, naeano­
OtÇ,6p,evot. <P~crO!J.E:V oùv xcx1 ?tpèc; "t'OÜ't'o Ù"t'~, e:'l7te:p ~ crocpta 

5 è7tt~WIJ << 6diùv >> lcr"t't (( xat &v6più7tÎV!ù\l » 7tptty!J.&.'Uùv 
xat -r:&v -roÔ't'iù\1 d-rtiùv ~~ Wc; b 6e'i:oc; J...6yoç OpL~e:-rat, 
<< 'A-r11-tc; >> << Tijc; -roü 6eoü ~uv&.!J.e:iùc; xat &7t6ppota -r:!fjç -r:oü 
7t<Xv-roxp(hopoç ~6Ç"')c; dÀtxptv~c; » xat << &rtaôyttcr!J.<X » 
<< q>iù-rèc; &·c3Lou xat ~cro1t-rpov &x1JÀLaiù-rov Tijç -roU 6e:oü 

10 èvepydac; xat dx.Wv "t'1jç &ya66't"'')'t"OÇ ctÔ't"oÜa », oùx. &v 't"tÇ 
&v crocpèç &rco't"péttot-ro -rd: Û7tè XPLO''t't<Xvoü bttO"t'~!J.OVOÇ -roU 
xptcr't'taVLO'!J.OÜ )..e:y6w:va où3è 7t'Àav"')6d1) &v ~ 7t<Xparco3L~ot't'o 
Ü7t' <XÙ't'1jc;. ~ H yd:p &)..1J6~ç crocpLrx où 7tÀav~ à)..)..' ~ &11-a6Lrx, 
xrxt 11-6vov -r&v èiv't'iù\1 ~éôrxtov è7ttO''t'~!J."'), xat à)..-1)6e:t<X &7te:p 

15 èx. aorp~ac; rcapaytve:'t'at. 'E<Xv aè 7trxpd: 't'èv 't'!fjç crocp(rxç 8pov 
't'0V () 't'L 7t'O't'' OÙV 3oy!J.rx't'(~O\I't'<X !J.E:'t'&. 't't\liù\1 O'O'f>LO'!J.&.'t'iù\1 

72. Phil. xviii, 20, p. 115, 1-5 

71, 10 éau-r&v A 1 : aôT6v A Il 15 x.ax.(cr-rou A 1 PMV: x.a:ÀÀ(cr-rou A 
x.ax.(cr-r!ùV mg A 1 Il 16 -ratç ~uxa'iç PM : -rœ.;; ~ux&ç A JI 19 -roU 1t'pocre'iva:L 
7tpox.o7djv Ktr Il 20 èyyûç Tt'OU Wif Ch : èyyùç -roU A, Kô 

72, Il <OÜ imép P JI 14 ~ &À~8e.oc M 

72, a. Sag. 7, 25-26 
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lamente, ou n'en a pitié, à prendre l'expression au sens 
ordinaire. Mais ceux qui se condamnent sévèrement 
eux-mêmes pour leurs péchés, jusqu'à pleurer et se lamenter 
comme de leur perte due aux méfaits passés, et qui 
manifestent un changement notable, Dieu les accueille 
à cause de leur conversion, même s'ils reviennent d'une 
vie dépravée. Car la vertu entrée dans l'âme en chasse 
la malice qui la dominait et leur procure l'oubli. Et, 
à défaut de vertu, si un progrès notable se produit dans 
l'âme, il suffit, lui aussi, dans la mesure où c'est un progrès, 
à en chasser et tarir le flot de la malice, si bien qu'elle 
n'existe presque plus dans l'âme. 

72. Puis, comme de la bouche de 
notre maître de doctrine, il énonce : Les maîtres 

de doctrine 
Les sages repoussent ce que nous disons, 

égarés el entravés qu'ils sont par· leur sagesse. A cela donc 
je répondrai : s'il est vrai que <<la sagesse)) est la science 
<< des choses divines et humaines )} et de leurs causes1, 

ou comme la définit la parole divine : << le souille de la 
puissance de Dieu, l'effusion toute pure de la gloire du 
Tout-Puissant, le reflet de la gloire éternelle, le miroir 
sans tache de l'activité de Dieu, l'image de sa bontéa >>, 
jamais un véritable sage ne repoussera ce que dit un 
chrétien qui a une vraie connaissance du christianisme, 
ni ne sera égaré et entravé par la sagesse. Car la vraie 
sagesse n'égare pas, mais bien l'ignorance, et la seule 
réalité solide est la science et la vérité qui proviennent de 
la sagesse2• Si, contrairement à la définition de la sagesse, 
on donne le nom de sage à qui soutient par des sophismes 

1. Définition stoïcienne, cr. AETIUs, Plac. 1, Prooem. 2, et SExT. 
EMP., Adu. math. 9, 13 (= SVF II, 35 s.). Pour Origène, cf. In 
Matth. 17,2 (GCS 10, 578, 25); autres références dans H. CnouzEL, 
Origène et la «connaissance mystique »1 p. 454 et note 3. 

2. Vocabulaire platonicien, Rép. 508 e. cr. VI, 9. Voir CROUZEL, 
o. c., p. 456. 
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Mynç cro'l'6v, 'f'~crof'<V 5-n à).-,10ù\ç 6 xcml "'~v orcè croü 
ÀeyotJ.é:V't)\1 crocpî:o:.v notàç &no't'pé7te't'o:.~ -roùc; À6youç 't'OU 6eoü, 
7tÀo:.v6>fLEVOÇ {mO 't'&v 7tt9ccvo't'~'t'tùV x.cd. aoqncr!J.&:rwv xcd 

20 1tet.po::rco8t~6!J.EVOÇ ûn' OCÙ't'Û>V. fKcd È:1td X.O:."t'<X 't'àV ~!J.É't'epov 
)..6yov « oùx f!cr·n cro<p(oc 7tOV"I)pLocc; èrw:>'t'~!J."'J b n, << 7tOV'Y)pÎ:aç » 
~~ v • " • ' • ' • ~ • .. .r. ~ oe, t-V OU't'WÇ OVO!J.O:.O"W, « E7tLO"'t'1)!J.1J )) EO''t'~\1 EV 't'OLÇ 'Ye;Uo0-

8oÇoücïl. x.cd {mà croqncrp.oc·dwv 1jrco:.'t'1){J.évo!.ç, 8d: 't'OÜ'To 

&!J.cx6tocv e:ÏrcotfLL !J.iXÀÀ0\1 ~ crocpî:o:.v è:v 't"OÎ:ç 't'Oto6't'otc;.l 

73. Me-rOC 't'OCÜ't'oc n&Àtv Àot8opeÎ:"Tcu -réi'> 7tpE:crÙd.IOV't't 

XPLO"t'ta:VLO'!J.ÛV xaf. &7tocpo:.Lve't'o:.t (l.èV nept aÙ't'oÜ Wc; ua'tayé­
Âaat"a 8te:Çt6'rroç, oùx. &no3dx.vum 8è où8è èwxpy(;)ç napLcr­
't'1JO'tv & cp1Jcrtv dvoct xo:.'t'œyé)..o:.cr-ro:.. K1Xf. Àot8opoUfLEVOÇ 

5 r ofJbiPa rpe6vtl'6v 'f'1J<1< :n:eiOMOat T<j) Myq>, neetcr:n:Wf.'6VOV 
V.nd roV :n:Â.1]8ovç 't'CÔP .n(!oCJe(!XOfté'VwP a(n:é[>. ''O~owv Bè: 
7tOteL xcd èv -roO't'!p -réf> cp&:crxov·n 3tOC 't'à 7tf..1j6oç -rWv xa't'OC 
-roUe; \IÛfJ.OUÇ clyofJ.évwv ~&w-rWv O·n cpp6vtfJ.OÇ où8e:lç, cpép' 
dnûv, 1:6)..wvt Y) AuxoUpyl{> ne:t6e:'t'at ~ Ze<Àe:Ôx~:p ~ nvt -rÙYY 

10 Àotn&v, xcà !L&Àtcr't'ct è:OCv cpp6vt!J.OV Ào:(J.O&vn -ràv xo::c' &pe:-rljv 
nm6v. ~Qç yd:p rhà 't'OÜ't'(ùV xa't'OC 't'0 cpocvèv <XÙ't'o'Lç XP~O"tfJ.OV 

al VOfJ.o6é't'œt 7te:7tot1p<.a<n -rà 't'Oto:.Ù't'"() &ywy?i aù-roùç ne:ptl:lcû-.e:Lv 
xcd v6!1-0LÇ, ol5't'!ùÇ VO!J.06e:-r&v è:v -r<;> 'IY)croü 0 6e:àç 't'oLç 
nocv-raxoü &v6pdlnotç xo::t 't'aUe; [J..~ <ppovtfJ.OUÇ &ye:t, &ç o!6v 

15 't'E È:cr-rLv &ye:cr6at 't'OÙÇ 't'OtoÙ't'OUÇ È:rd 't'Ù ~é)vt'LOV.l ''Üne:p, 

Û>ç xoà è:v 't'oi:ç &vw't'épw e:Lp~XO:fJ.e:v, È:7tLO''t'&:!l-e\loç 0 èv Mwüa"EL 
6e:Oç J..éye:t '7:6 · « Aù't'ot nape:~~Àwcr&:v !J.E èn' où Se:<;>, 

73. Phil. xviii, 25, p. 119-120 

72, 17 ÀOY71Ç De : -n A Il 20 èn:d om (!) Il 21 8è Myo• (!) Il 23 
aotptO'IJ.IX't"(wv A 1 PM : -·n&v A --roov V, cl> JI 24 &v et1t'ottJ.t conj Kap 

73, 5·7 où8évoc- "t'OU't''f> : O!J.oWv 8è noLeÏ èv 't'(i} cpâcrx.s:Lv !J.lj8évoc 
<pp6vt[J.OV 1t'd6ecr6at -re;> My(Jl, 1tepLcrrrfu~-tevoç \mO -roü 1t"À1j6our;; -.&v 
1t'poaepxo!J.évwv aô't'cT> ID JI 5 1t'E:ptcr1td:l!J.evov Bo De Ba Ch: -or;; A, Il>, 
Kô Il 7 <0 (!): om A Il 9 n:d6e<œ• ~ i;œÀSÛxc,> (mg A') 1111 xœ<a (A') Il 
12 &yooyti A, B, Ro: 8ta.ywyfl Pat C 
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n'importe quelle opinion, nous admettrons que celui que 
qualifie cette prétendue sagesse repousse les paroles de 
Dieu, égaré et entravé qu'il est par des raisons spécieuses 
et des sophismes. Mais d'après notre doctrine, <<la science 
du mal n'est pas la sagesseh >> ; <<la science du mal>> pour 
ainsi parler, réside en ceux qui tiennent des opinions 
fausses et sont abusés par des sophismes ; aussi dirai-je 
qu'elle est chez eux ignorance plutôt que sagesse. 

73. Après cela, il insulte de nouveau le prédicateur du 
christianisme\ lui reprochant d'exposer des choses ridicules 
mais sans désigner ni établir cl~irement ce qu'il entend 
par choses ridicules. Il continue ses insultes : Nul homme 
sensé ne croit à cetie doctrine, doni l'éloigne la foule de ses 
adeptes. Cela revient à dire : à cause de la foule des gens 
simples qui se laissaient mener par leurs lois, nul homme 
sensé n'obéit, par exemple, à Solon, Lycurgue, Zaleukos 
ou tout autre législateur, surtout si on entend par homme 
sensé un homme vertueux. En effet, dans ces exemples, 
les législateurs ont accompli ce qui leur parut bienfaisant 
en entourant leurs peuples d'une discipline et de lois 
particulières ; de même Dieu, légiférant en Jésus pour 
les hommes de partout, conduit même ceux qui n'ont 
pas de bon sens, dans la mesure où il est possible de 
les conduire au mieux. Telle était bien sa pensée, comme 
on l'a dit plus haut2, quand il déclare par Moïse : <<Ils 
m'ont rendu jaloux par ce qui n'est pas Dieu, ils m'ont 

1. L'insulte n'est pas spécifiée. Est-ce un oubli d'Origène comme 
l'admettrait G1ôckner? Bader y verrait plutôt un blàme général du 
procédé de Celse, sans allusion à un texte non reproduit. 

2. cr. II, 78. 

72. b. Sag. Sir. 19, 22 
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napÛ>pytcr&v (J.E èv 't'O~ç d8~f..otç aô-r:&v · x&y<h 7taprt.~"'JÀWcr<ù 
ocô-roùç È:7t' oôx. ë8vet, è1t' ë6vet &auvé't'q>7tocpopyt& atvroUça. >> 

20 [El3<1c; 8è: xcà 0 Ilaü/..oc:; dree: · << TOC !J.<ùpà 't'OÜ x.6crfLOU 
èi.;e;)..éi.;a't'o 0 8e:6c;, ~va; x.a't'o:tcrxUvn 't'OÙç aocpo6c; b », << crocpoùc; » 
XOtV6't'E:(JO\I J..éy(ù'J 7tcfV't'O::Ç 't'OÙÇ 3ox.o\3V't'O:Ç 1tf>OÔeÔYptéV<Xt !-tÈ:V 

èv fJ.a6~{L<XO"t.v &7torcerc't'<ùx6-raç 8è de; ~v &6e:ov 7toÀu6e6'0'j't'O:. · 
èrcd << cp&crn.ov't'e:Ç dvo:t aocpot è(J.wpch61Jcrav, xo:1 1/jf.."Aoci.;rf.v 

25 -r1}v 36i.;av 't'OÜ &cp8&p't'ou 6eoü èv OJ.Lot~!J.CX/TL dx.6voç cp8cxp't'oÜ 
&v8p6:)'7t0U x.o:1ne:'t'etv&v x.or1 't'E:'t'fJ<X7t68<.ùv xat E:p7te't'&vc n. 

74. 'Ey><()(ÀEL 8è 'l'<j> btda<JUOV'!'t K()(L wç dvon'!'oVÇ /)j'!'OVv'!'t. 

Tipàç av e:Ï7tm(J.EV &v • ·dvaç f..éyetç 't'OÙç &.vo-lj-rouç ; Ka't'O: 
yOCp 't'à &x.ptôèç 7t&ç cpo:UJ..oç &\16"1)'t'6ç ècr-r1.v. El 't'oLvuv )..éye:tç 
&.vo1yr:ouç 't'oÙç cpod.l)..ouç, lfpoc crù npocr&y<ùv &.v8p6:mouç 

5 qnf..ocro~(<f ~o:;ÔÀouç ~"t)'t'E~Ç npoa&ye:!.V ~ &.cr't'douç ; 'Af..f..' oùx 
o!6v 't'E &cr't'douç, ~8"t} y0Cp 7tE~tÀOO'O~~X.tXO'I. " cpo:;ÔÀOUÇ &pO(; " 
d 8è q>O(;ÔÀouç, &.vo-/j't'ouç. KO(;t ~"t)'t'E~ç noÀÀoÙç rcpocr&ye:t.v 
't'OtOÔ't'OUÇ ~tÀOO'O~(<f " X.O(;f. O'Ù &pO(; 't'OÙÇ &vo-/j't'OUÇ ~"t)'t'E'iç. 
'Ey6l 8é, x.&v 't'oÙç oth<ù Àe:yo11-évouç &vo~'t'ouç ~"t)'t'W, 611-otov 

10 7totW, Ù>ç d X.O(;f. ~tÀ0Cv6pwnoç tO(;'t'pàç è~'ij't'e:t -roùç x&(.LVOV't'O(;Ç, 
!v' w)'t'o~ç 7tpocrO(;y&y1J -rOC ~o"t}6~(.LWt'O(; XCI(;!. P<flcrf} G<Ô't'oÔç. 
EL 8' &vo~-rouç f..éye:tç 't'oÙç !J.~ èv't'pe:xe:Lç &f..f..OC 't'EpO(;'t"(ù8e:cr­
't'Épouç -rWv &v6pÔ)7twv, <Î1t'OX.pLvoü!Ld crot O·n X.O(;f. -roô-rouç 
(.LÈ:V X.O(;'t"0C -rà 8UVO(;'t'àv ~SÀ't'I.OÜV TCe:tpW(..l.O(;t, oÔ p..~V èx. 't'OÔ't'<ùV 

15 ~oÙÀOfl."'' """Til""' .,.b Xp'"'""'"'vwv &6pm<rfJ."'· ZYj't"W y«p 
tLiXÀÀov -roùç èv-rpsxe:cr't'épouç XCI(;!. OÇu't'épouç Wç 8uvO(;(..l.évouç 

74. Phil. xviii, 26, p. 120 

73, 20 et30>ç-e!7<e A: Ô7<<p xoct 6 7<0CÜÀoç d8<>ç ehe cl> 1121 6 6e6ç 
P,<l>:omA 

74, 5-6 oôx' ot6v -re A: oUx. otonca mg A 1 Il 9 5p..oL6\I 'rL <1>, Ch Il 
10 è1tt~1)"t'eî: Pat CIl 111tpoaocy&.yn <1>, Ktr: -oL A, Kô IJ 14-15 oô­
aua-.Y}ooct {mg A 1) !1 14 't'OÔ't'Cù\1 A : 't';;l\1 't'OLOÔ't'Cù\1 <1> IJ15 "t'6 om Pat C 

73, a. Deut. 32, 21 Il b. I Cor. 1, 27 Il c. Rom. 1, 22-23 
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irrité par leurs idoles, eh bien ! moi, je les rendrai jaloux 
par ce qui n'est pas un peuple, je les irriterai au moyen 
d'une nation inintelligente•. >> Telle était aussi la pensée de 
Paul : <<Ce qu'il y a de fou dans le monde, Dieu l'a choisi 
pour confondre les sagesb )} 1 appelant sages au sens large 
tous ceux que leur apparent progrès dans les sciences n'a 
pas empêchés de sombrer dans le polythéisme athée, 
puisque, (( dans leur prétenti?n à la sagesse, ils sont devenus 
fous, et ils ont changé la gloire dn Dieu incorruptible 
contre une représentation, simple image d'homme 
corruptible, d'oiseaux, de quadrupèdes, de reptilesc >>. 

74. Il accuse encore le maUre de chercher les sols. On 
pourrait lui répondre : qu'appelles-tu sots? A strictement 
parler, tout méchant est un sotl. Si donc tu appelles sots 
les méchants, est-ce que toi, en gagnant des hommes à 
la philosophie, tu cherches à gagner des méchants ou des 
bons? Mais ce ne peut être des bons, ils sont déjà devenus 
philosophes ; ce sont donc des méchants ; mais s'ils sont 
méchants, ils sont sots. Et tu cherches à en gagner beaucoup 
à la philosophie : donc, toi aussi, tu cherches les sots. 
Pour moi, même si je cherche ceux que tu nommes des 
sots, j'agis comme2 un médecin généreux qui chercherait 
des malades pour leur administrer des remèdes et les 
fortifier. Mais si tu appelles sots les gens à l'esprit 
superficiel et entre tous extravagants, je te répondrai que 
même ceux-là je m'efforce de les rendre meilleurs, autant 
qu'il dépend de moi, sans vouloir pourtant constituer avec 
eux l'assemblée des chrétiens. Je cherche plutôt les esprits 
vifs et pénétrants parce qu'ils sont capables de suivre 

1. Vue stoïcienne, cr. Cie., Tusc. 4, 54 : « Stoici, qui omnes 
insipientes insanos esse dicunt », SEN., De bene(. 4, 27 : << ••• malum 
ac stultum nullo vitio vacare ». Cf. SVF III, 657-670. 

2. Koetschau repousse la leçon de <I> en renvoyant à celle de A, 
73, 6~7. 
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7tœpocx.o).ou6~crat 't'?j crw:p"l)vd~ -rWv cdvtyj.L&t·Cùv xcd 't'&v 11-e't'' 
ÈntxpUI.}Jewc; dp1)!-'-évwv Èv v6!J.C{) xcd npoq>~-rct:tc; xcd e:ùœyye­
).(otc;, &v Wc; oô8èv &i;t6Àoyov 7te:pte:x6vnùv xoc't'o:ne:cpp6v1)xac;, 

20 où ~cxaav(aac; -r0\1 èv ocÙ't'oLc; voüv 1-'-"1)8' daet.6eï:v ne:tpœ6dc; 
elç -ro ~oOÀ1Jf'"' -rwv ypoco/&.v-rwv.l 

75. 'End 8è xcd !1-E:Td: 't'aÜ't'a :naecml'4at6v cp"f)O"t. noteiv 
-rd11 t'à Xflta"r:tœvurp.oV Otàâauovt'a Tq) VnuJxvovpivq> p,èv 
Vytfj noteîv t'à aWJ-ta-r:a, cbtot'(]énovn Oè -roV :rceoaéxew roiç 
l:n;un:fJIWf1W laTQOÎÇ 7:cp lJ.éyxeaOat <ilP > v:n;' a07:WP TfJP 

5 lOuor:ela'll a{n;ofJ, xat 7tpàc; 't'<XÜ't'OC ÈpoÜf.te:v · -dvac; <p~c; Eœ-rpoOc;, 
&cp' l'lv &7to't'pé7to~-tev 't'OÙ<; l8tW't'ct<; ; Où y&p 81) Û7toÀœp.O&ve:tc; 
't'ote; cptÀoaocpoüat npocr&.ye:tv 1JtJ.&c; 't'1jv de; -ràv t.6yov 7tpo't'po-
7djv, tv' Èx.e:(vouc; VOfÛ0"1)<; dvœt Eo:.'t'poUc;, &q/ &v &no't'pé7to(J.e:V 
oôc; ènt "t"àv 6eî:ov xrû.oü11-ev f..6yov. ''H·ro1. oùv oùx. cbtox.p~ve"t'at 

10 11-~ gxoov f..éyetv -roùç la"t'poOç, Tj &v&:yx"fj aÙ"t'èv xa"t'acpe:Oye~ov 
è1d "t'oÙç t3tfu"t'aç, ot xat aù-rot 7tept'Y)XOÜatv &.v3pe<7to3oo8&ç 
-r.X nepl 1tOÀÀwv 8ewv xocl gc;oc liÀÀoc Àéymev &v t8Lw-rocL. 
cExa"t'épooç oùv èt.eyx6~rre'Tct!. 1-"&:'t'"f)v 7tcxpaf..aôchv èv "t'i'fl f..6y~ 
"t'èv &.7to"t'pé7tov-ra -r&v è1t'tO''t'"fJI-"6voov ta"t'p&v. 

15 ''lva 3è xcxt &.7tè 't'~ç 'E7ttx.o0pou cptÀocrocp~aç xat 't'&v xa-r' 
'E7ttxoupov VO!Lt~o!-"évoov èntxoupdoov la't'p&v &.7to-rpé7t<»!J.t::V 
-roùç èv èxdvotç &na't'<»!-"évouç, n&ç oùxt eùt.oy6Ycct"t'a 7tO!.~-

74, 17 crtXq:ti)Vdq; A, Pat, Ro : &atXq>e(q; B &aq>IXI..dq; C U 19 &ç; om Pat 
75, 4 &.v add Ktr Ch Jl15 -c&v A 1 : -c6v A 1! 16 VO(.~.tl;o!J.évoov loP: -otç; 

A Il •mxoupe!wv Kô: -stoL' A om loi' 1117 oôxt Bo: oox A oôx A' M 

1. Le philosophe est le médecin des âmes, et la philosophie est 
l'art de les guérir : vue traditionnelle. On se plaisait à relever les 
correspondances entre les deux disciplines. Au témoignage de 
STOBÉE, Ecl. 2, 40, Philon de Larissa avait bàti tout un traité sur 
ce schéma allégorique. Le médecin : 1) attire à la véritable théra­
peutique et dénonce la fausse;- 2) indique les causes et les remèdes 
des maladies;- 3) poursuit son but, la santé;- 4) et pour conserver 
la santé retrouvée indique les précautions à prendre. Ainsi du 
philosophe : 1) il' exalte la vertu et réfute les calomniateurs de la 

' 
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l'élucidation des énigmes et des significations cachées 
de la loi, des prophètes et des évangiles, que tu as méprisés 
comme s'ils ne contenaient rien de valable, faute d'avoir 
examiné le sens qu'ils renferment et essayé de pénétrer 
l'intention des écrivains. 

75. Il ajoute : Celui qui enseigne la doclrine chrétienne 
ressemble à celui qui promet la guérison des corps en 
défournant de consulter les médecins compétents de peur 
d'être alors convaincu par eux d'ignorance. Nous réplique­
rons : quels sont, d'après toi, les médecins dont nous 
détournons les simples? Tu n'admets certes pas que notre 
exhortation à embrasser la doctrine s'adresse aux 
philosophes pour croire qu'ils soient les médecins' dont 
nous détournons ceux que nous appelons à la doctrine 
divine? Dès lors, ou il ne répond pas, incapable de 
désigner les médecins en question, ou il lui faut se rabattre 
sur les simples qui, eux aussi, célèbrent servilement le 
culte des dieux multiples et répètent toutes les erreurs 
vulgaires. Ainsi, dans les deux cas, on le convaincra d'avoir 
évoqué en pure perte celui qui détourne des médecins 
compétents. 

Et quand bien même nous détournerions de la philosophie 
d'Épicure, et de ses adeptes les prétendus médecins 
épicuriens, les victimes de leurs tromperies l N'est-ce pas 

philosophie (exhortation); - 2) il ruine les opm10ns fausses et 
présente la vraie (des biens et des maux); - 3) il se propose une 
fin, le bonheur (des fins);- 4) et pour assurer le bonheur, il fixe des 
indications qui se répartissent en deux ordres : a) les manières de 
vivre ou pour les cas et les individus particuliers, ou pour tout le 
monde en général (le politique); b) les préceptes pour orienter le 
jugement et la conduite du non philosophe. D'après V. BROCHARn, 

Les Sceptiques grecs, 2° éd., Paris 1923, p. 205-206. Cette conception 
remonte aux Cyniques. Non moins traditionnelle est l'idée que le 
philosophe est «sôter », même et surtout dans l'épicurisme, cf. 
A. J. FESTUGIÈRE, L'idéal religieux des Grecs et l'Evangile, Paris 
1932, p. 74, n. 1 et 2. 
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O'O(J.E\1 &cptO''t'cf'V't'EÇ v6aou x.o~ÀE1t~Ç, ~v è:ve:no(Y)O'!X\1 at KéJ..aou 
Lcx-rpo[, -rijç x.a't'à Tijv &vtÛpe:aw -rijç npovob~ç xat dcraywrYJv 

20 -rij<; -lj8ovijç wç &yO<Ooil ; 'An' ~o--rw (O<-rp&v 'l)v-iXç linwv 
qnf..ocr6cpwv &cptcr't'&.ve:tv 't'OÙ't'ouç, oôç npo't'pé7toJ.LEV È:7tt 't'Ù\1 

-f)p.é't'epo\1 t..6yov, -r&'J &.7t0 -roü Ile:pt7t&-rou, &vcxtpoUv-rwv 't'~V 
7tpàç -fJJ.Lfiç 7tp6vmav xcd -rl}v crxécrtv npOç &\16p&lrrouç 't'OÜ 

6dou · 7t&ç oùxf. e:ôcre:Oe:'i:ç {J-è\1 -/)!J.e:Î:ç X.(.('t'acrxeu&:ao(J.EV x.cd 
25 6e:pa7te:ÛcrotJ.EV -roùç npo't'e:'t'por;!J.J.Lévouç, 7td6ov't'e:ç a:Ù't'oÙç 

&vaxe:'icr6at -réjl bd nOCat Oe:él}, 11-e:yMwv 3è -rpocuiJ.&.-rwv, 'T:&v 
&nO f..6yùlv VOJ.LL~O(J.évwv qnÀocr6cpwv, &naÀÀcb:rcrov-reç 't"OÙÇ 

netSolJ.évouç ~!J.Î:V ; 'Af../..21. xcd. riÀÀouç _ae36cr6{ù -f)fJ.êiÇ &.7to't'pé­
ne:tv &nO lo:.-rp&\1 cr-rwi:x&v 6e:àv cp6ap-ràv e:Lcro:.y6v-rwv xa1 -r/jv 

30 oùcr(e<v o:.Ù't'oi3 ÀEy6v-r:ffiv cr&(J.e<. 't'pe:tt't'èv 3t' 8)..wv x.ocf. &f..ÀOLCù't'àv 
x.o:.t fJ.S't'o:.ÔÀî')'t'6v, x.o:.L ?to't's n&.v't'o:. cp6stp6v-rCùv x.o:.t 11-6vov -ràv 
6sàv x.o:.-re<Àstn6v't'Cùv • 7t&ç où:x,1 xo:.l o\S-rCùç x.e<x&v fJ.È:V 
&mxÀÀ&./;ofJ.SV -roùç 7t'st6of.1-évouç, 7tpoa&:ÇotJ.SV 8' sùcrsôsL 
).6y!Jt 't'ii) 7tspt 't'OU à:ve<xda6o:.t 't'ii) 8î')(J.t0Upy{i) X.e<t 6e<UtJ.CÎ~stv 

35 -rbv 7tO<'t"épO< -rijç XpL<r't"LO<VÔÎV s.SMxû,(O<ç, qnÀO<v6pw7r6't"Q('t"Q( 
' \ \ .r. .... 6' , , , S:7ttO''t'f.>S7t't'tXOV XC<t 'fUX,CùV tJ.O:. î'j(J.(X't'O:. OLXOVOfJ.î')O'O:.V't'O:. S7tt0'7tC<-
p1)vo:.t 0À<Jt 't'ii) -r:&v &v6p~7tCùV yéve:t ; 'A).).(J.. x&v -roùç nsnov-
66't'o:.ç -rYjv ne:pl tJ.S't'SVO'Cù!J.<X't'~cre:Cùç èlvow.v &nà lo:.'t'p&v, -r&v 
XO<-r"'6'6"~6v-rwv -r~v Àoy•x~v <pÔcr•v 6-rè v-èv &7tt -r-ljv liÀoyov 

40 niicro:.v (hè 8è xo:.l ènt Tijv àcpCÎV't'<XO''t'OV, 6spo:.nsÜCù(.LSV . 7CiûÇ 
où ~sÀ't'Lovo:.ç -ro:.î:'ç l}ux.o:.Lç xo:.'t'o:.crxsu&.cro!Lsv -r:oùç ns'.6o11-évouç 
À6ycp, où 8t8&axov't't (.LÈ:V èv xoÀ&.ae:Cùç p.oLpq:; 't'ii) cpo:.UÀcp 
&no8Œocr6o:.t &vo:.tcr6î')cr(o:.v ~ à).oyLo:.v, no:.ptcr-r&:v-r:t 8è: dvo:.L 
't'LV<X cpcfp(.L<XX(X È7ttO''t'pS7t't'tx&. 't'OÙÇ &nà 6soiJ 't'OÏ<;; cpo:.0ÀOLÇ 

45 npocro:.yo11-évouç n6vouç xo:.l -r<Xç xoÀ&.crstç ; ToU't'o yOCp ot 
cppovLp.wç Xptcr't'to:.vot ~&v't'sç cppovoUv't'sç olxovofJ.oUm -roùç 
&7tÀOUO''t'épouç, Ù>ç x.e<l at 7te<'t'épsç 't'OÙÇ XO(-tt81j Vî'j7t(ouç. 

75, 27 &""ÀÀ&crcrov<oç We Ktr : -Of'OV A, Kô Il 30 8L6Àou P Il 32 
X<X't'<XÀ€L7r6V't'OOV A : -Àt- PMV Il 38 m:p1 Ttjt; M n 40 6epo:ne6oo[J.E:V ppc: 
-O[J.E:V A !1 46 XPLCJ't't<Xv(~OV't'E:t; conj Bo De 

1. Cf. IV, 14 et 1, 21 (~ SVF Il, 1052·1053). 
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un acte très raisonnable de les écarter de la grave maladie 
inoculée par les médecins de Celse qui fait nier la 
Providence et présenter le plaisir comme le bien? 
Admettons que nous écartons des autres médecins 
philosophes ceux que nous attirons à notre doctrine : 
des Péripatéticiens, par exemple, qui nient la Providence 
à notre égard et la relation entre hommes et Dieu ; ne 
serait-ce point, de notre part, un acte de piété de préparer 
et de guérir ceux que nous avons attirés, en leur persuadant 
de se consacrer au Dieu suprême, et en libérant des 
profondes blessures causées par les doctrines des prétendus 
philosophes ceux que nous aurons persuadés? De plus, 
accordons que nous en détournons d'autres encore des 
médecins stoïciens, qui présentent un dieu corruptible, lui 
donnent une essence corporelle, susceptible de changement 
intégral, d'altération, de transformation, pensent qu'un 
jour tout doit périr et Dieu subsister seul 1 ; comment ne 
pas détourner d'aussi pernicieuses doctrines ceux qui 
nous croient, et ne pas les conduire à la pieuse doctrine 
qui leur inculque l'adoration du Créateur, l'émerveillement 
devant l'auteur du dogme des chrétiens qui, dans son 
extrême amour pour les hommes, opère leur conversion 
et a pris soin de répandre ses instructions pour les âmes 
dans tout le genre humain? Même si nous guérissons 
ceux qu'infeste la folie de la métensomatose, venant 
de médecins qui ravalent la nature raisonnable tantôt 
jusqu'à toute nature privée de raison, tantôt même jusqu'à 
celle qui est dénuée de représentation, ne rendons-nous 
pas meilleures les âmes de ceux qui croient à notre 
doctrine? Car elle n'enseigne pas que le méchant subira 
en guise de châtiment la perte de la sensibilité ou de la 
raison ; elle démontre que les peines et les châtiments 
infligés par Dieu aux méchants sont des remèdes pour 
produire la conversion. Voilà ce que pensent les chrétiens 
intelligents, bien qu'ils l'adaptent aux plus simples, comme 
font les pères aux tout petits enfants. 
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0 ' \ 1 1' _l 1 1 1 ~~ CJI u yocp ua-,;a<pevyopev ouv e:nt 'Vrj'JUovç uat rJAtvtovr; 
àyeofuovç Aéyovreç a~·roiç · <peVye-,;e roVç lareoVç, où3è 

50 t.éyoft•v · 6ea-r:e P'Î 1r:o-r:e ûç ilpwv i:mu-r:fJpw i:mM\:1)-r:at, 
oùùè; cp&axo!J.&V 8·n uau6v lcn:w lnun:f;fl!YJ, oô3è !J.E:I-.t:~vœt-te:v, 
Lv' d1tw11-e:v 8't't y11Watr; UÇJâÀÀet -coVr; â:v8ed.movç ânà -,;ijç 
uarà vmxlJv Vyelaç. 'A)..)..' où3' àn6).J.va8at ànà amptaç 

" l( 1 <;1 '~~ l :l 1 1 
Ef.7t0t!J.E:V !J.\1 T:tVa 'JUtJ'JW7:81 OVtWEÇ ouoe: 't'U ëfl-Ot 'Jt(!OŒBX87:8, 

55 x&v 3t3&axw!J.e:V, cpoc11-év, &;)..)..&, • 't'<î'> 6e:c;l -r&v ÙÀ!ùV 7tpoaéxe:'t'e: 
xcd 3t3occrx&Àcp -r:Wv rre:pt od.l't'oU [Le<EI1J(J.&Twv 't'{i) 'l"t}croü. 
0 .• , ···-" , '''Y'"'' K" UoE:~Ç 0 "t}(.Lc.ù\1 OU't'tùÇ EO''tW OC/\CX.~W\1 1 L\1 urte:p E:II.O'OÇ 

rceptéEI7)xe: 't'ii) 't'OU 3t3&axov-roç 7tpoaÙl1t'c:p d7tot 7tpbç 't'oÙç 

yvwpL!J.ouç, 't'0 lyW Vp/iç achaw p.6voç. "Opoc oùv, TC60'Cx ~!J.&v 
60 xoc-rao/e:Oùe't'IXt. 'A)..)..,' oU8é <po:fLsv 6't't ol &t."f)6&ç lœceol 

rpOe{eovuw oiJç inayyÜÂov-r:at Oeeanevew. 

76. Kd 8d.l't'&pov 3è cpépst xcx6' -l}fL&v 1t'cxp&8styfLo: cp&crxCtlv 
8powv note 'lv -ràv èv -/jfLÎ:V ~t~&auaÂov, <ÔJç > el -rtç pefJVwv 
elç p.e8Vov-raç naeulw UUU'YJYO(!BÏ -roVç PfjrpoP-raç Wç pe8VoP-raç. 
TirxprtO"t'"f)cr&'t'Ctl ycX.p èx -r&v yptXfLfL&'t'CtlV, tpép' d7tûv, TicxOt.ou 

5 1! • ' 0 
• ,... ·r - , 6 ... \ ' ~ • "~6 u't't EfLEVUEV 0 't'OU 'Y)O"OU C(7t C't'OAOÇ )(C(L OUX 'Y)O"CXV Ot A ym 

whoü v'ijcpov't's:ç, -1J èÇ éflv ~ypw,Ps:v 'ICtl&VV"f)<; 6·n oùxt O"Ctl<ppo­
voÜv't'oç xo:t &rc"f)ÀÀcxyfLévou 't'~<; &1tà xcxx(aç fLé6"f)<; nvs:t 
cxù-roü -rel vo~wmcc 008dç oûv O"Ctl<ppov&v xd 8t8&crxCtlv 't'~N 
Xptcr't'tC(VÛ>V /..6yov fL&60s:t, &/..)..' &cptÀocr6<pCtlÇ -/jfLÎ:V Àot8opo0-

10 fLEVOÇ 't'CXÜ-r& tp"f)O'LV ô KéÀcroç. Ttvcxç 8è xd v~cpov-rcxç xo:x"f)"'(o­
poÛfLEV ot 1t'pscr6e0ov't'sç 't'cl Xptcr't'tC(v&v 86yfLcx-ra, Às:yé't'Ctl 6 
K,, II' \ a• • ,... 01 t .... ',1.' EAO'OÇ. C(V't'EÇ ycxp XCXV "f)f..I.CXÇ fLEVUOUO'tV Ot 't'OLÇ O:'t'UXOLÇ 
Û>ç 6ûi). 1t'pocrÀcxÀoÜv-rsç. Kat 't'f )..éyCtl !J.E60oucrt ; M!it.Àov 
yàp fJ.EfJ.~Vcxmv, dç 't'OÙ<; vs:c1ç crrcs08ov't'EÇ xcxt &ç 6soLç 't'OÎ:<; 

15 &y&ÀfLcxcrLv 1) 't'otç ~<flot<; npocrxuvoÜv't'sç. Oùx 'lj«ov 8è 

75, 48 y&:p om P 
76, 2 ôtMowxÀov A : ôtô&:crxov't"œ mg A 1P 1! Wç add De Kô 1! 11 

06yf.t<X't"IX PM : -(t)V A 

1. Bader justifie l'addition <Ôç de Delarue et de Koetschau, que 
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Nous ne cherchons donc pas refuge près de peiits enfants 
et de rustres stupides en leur disant: Fuyez les médecins/ 
nous ne disons pas: Prenez garde qu'aucun de vous n'acquière 
la science; nous n'affirmons pas : La science est un mal; 
nous ne sommes pas assez fous pour dire : La science fait 
perdre aux hommes la santé de l'âme. Nous ne dirions pas 
non plus qu'un homme ait jamais été perdu par la sagesse. 
Quand nous enseignons, nous ne déclarons pas : Attachez­
vous à moi 1 mais : Attachez-vous au Dieu de l'univers, 
et à Jésus le maître des enseignements divins. Et nul 
n'est hâbleur au point de dire aux disciples le propos que 
Celse met dans la bouche du maître : Moi seul vous 
sauverai. Vois donc tous les mensonges qu'il profère contre 
nous ! Et nous ne disons pas non plus des vrais médecins : 
Ils tuen! ceux qu'ils promettent de guérir. 

76. Il apporte un second exemple contre nous, et affirme 
que celui qui enseigne notre doctrine se conduit comme1 

un homme ivre parmi des gens ivres, qui accuse les gens 
sobres d'être en étal d'ivresse. Qu'il démontre alors, d'après 
les écrits de Paul par exemple, que l'apôtre de Jésus était 
ivre et que ses paroles n'étaient pas celles d'un homme 
sobre, ou bien d'après les écrits de Jean, que ses pensées 
ne respirent pas une parfaite tempérance bien éloignée de 
l'ivresse du mal ! Donc nul homme tempérant qui enseigne 
la doctrine chrétienne n'est ivre, et c'est là une injure de 
Celse indigne d'un philosophe. Et quels gens sobres 
accusons-nous, nous les prédicateurs de la doctrine 
chrétienne, à Celse de le dire ! Pour nous sont ivres tous 
ceux qui s'adressent à des choses inanimées comme à Dieu. 
Et que dis-je : ils sont ivres? Ils sont fous, plutôt, ceux 
qui s'empressent de courir aux temples adorer comme 
dieux les statues et les animaux. Ils ne sont pas moins 

Wendlanct et Winter repoussaient, en renvoyant à 74, 9-10 Ù!J.o~ov 
n:ot6'> Wç eL 



174 CONTRE CELSE 

't'mhwv p.a(vov't'o:;L xcd oL vop.l~ov-re:ç slç 't't!J.1}V 6e:Wv &.f.."1]6tvWv , e , ~ , A , 
XtX't'e:O'xe:uœcr tXt 't'OC U7tO 1-'awwcrCùv xcd cpa.uÀo-r&:r<.ùv ~cre' 8't'e 
0Cv3p&v XOC"t'OCO'XEUIX~6!-f.EVOC. 

77. ~e:Tà 't'IXÜ't'' t?;ov-ow'L -rdv {Lèv OtOâaxovt'a OcpBaJ..p,ti!JP-ct 
TOVÇ 8e pap0âpop.,;aç ocpOaÂpufJat xc<i 'P'IJ<JL TOVTOP bû TWP 
ocpOaÂpuhvTWP alniiaOat TOVÇ o~v {JM:n;ov;aç wç :n;e:n:rJew-
1/_évovrT' ~" "• 6'•"' 'A' r ~· L\lêÇ OUV, EL1t'OLfJ.EV av, Ot X.ot "tj{J-IXÇ OU t-'ÀE7t'O\I't'EÇ 

5 ~ o~ !x 't'OÜ 't'î')Àtx.oU't'oU !J.Eyé6ouç -r&v èv 't'& x6crp.Cù x.cd 
't'OÜ x<fÀÀouç -rWv 3"f)p.toupyï')!L&:roov p.~ 3uv&{J-e:~ot &voc6,).éf.jJat 
x.aL 6e:Cùp1jcrC<t é't't 7tpooxuve:Lv x.d 6aup.&~etv xat créOe:tv X.P~ 
11-6vov "t'àv 't'O:.Ü't'Ct:: 7t'E1t'Ot'Y)x6-ra, x.cd où3èv -r&v 7to:p' &.v6pC::.7totç 
X.OC't'IXO'XEUtX~O!J.éV(ù\1 X.Od, e;[ç 6e:&v 't'tfL~\1 7ttXpe<.ÀOC!LÔIXVO(l.éV<ù\l 

10 x.a6'1)x6v-rwç &v ·nç crébot, e:he: )(.(ùptç 't'OÜ 31){.1-Wt>pyoÜ 6e:oU 
,, ' • , ( T' ' ' EL't'e:. xat (J.E:'t' e:xe vou ; o:; ya:p ou3a!-!&ç cruyxp~T<X cruyxp(ve:tv 

T<'j) &rcdp~ Urce:rox1i Urce:réxov-rt rc&a11ç ye:v11-rijç cpUcre:(l}ç, 
't'U<f>ÀÙ>v "t'Yjv 8t&vot&v ècrtw è%>yov. Oùx Ocp6aÀ!-!tÙ>vTa<; oûv 
't"OÙÇ ôi;ù ~Àé7tOV't"<XÇ Àéyo[J.<V eLV<XL 'l'j 7tS7t1JpW[.tévouç, &;>.M 

15 TOÙç xaf..~v8ou~-Lévouç &yvo(<f 6e:oü èrcf. ToÙç ve:<hç xaf. 't'a 
&yOCJ...!-La't'a xcd 't'àç Àe:yo~-Léve<;ç le:pow'iv(e<;ç cp&crxo{Le:v 't'E:'t'U!flÀÛ>cr-
6e<;t 't'àv voüv · x.d [J.&ÀtO''t'C( 8't'e: rcpàç T'{j &cre:Od<f x.e<;f. èv 
&creÀydqt ~ô\cr•v, 5 ""' 1tn' tcr't"lv <XiaécrL[J.OV ~pyov 1-''18~ 
~'lJ't'OÜv't'e:ç &;).)..à 7t&v't'' e<;tcrxUv'lJ<; &.Çte<; rcp&'t''t'OV't'e:ç. 

78. Me:'t'd:. 't'C(Ü't'C( 't'OO'e<;Ü6' 1J!-!&ç C(t't'~C(O'&[J.E:\IOÇ 6éf..e:t È.!J.!p=tjVC(t 
,, ~ " ,, 1 

o;t x.~C(~ ~ e:-re:pe<; e:xùlv f..e:ye:tv 1t'e<;pacrt(l}7tq. wh&. "Exe:t 8' oiheùç 
«U't'OU "'J f..éÇtç · TafJ-r:a p,Bv alnWp,at ual -r:à -r:otaV-r:a, Zva 

1. cr. I, 5. 
, 2. !J.<XVO~vo~'t'<X<; est-il de Celse? Non, d'après Kô, Ba, Ch; si, 

d après Stâhlm, Ktr. Andresen hésite; pour lui le texte seul qui suit 
cp"t)cr~ est une citation littérale ; si le premier membre est de Celse 
l'insertion de èl;o!LoLOÏ montre qu'Origène l'a remanié. ' 

3. Je lis cbtdpcp Ô7te:pox.fl avec Bouhéreau et Delarue, effaçant 
la virgule qui les sépare chez Koetsehau. Ktr et Chadwick traduisent: 

·~ ...... ~ 
'.'0: _.-)' 
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fous ceux qui s'imaginent que sont faits pour le culte 
des dieux véritables les objets façonnés par des artisans 
parfois les plus vils des hommes'. 

77. Après cela, il assimile le maître d un homme aux 
yeux malades et les disciples d des gens aux yeux malades 
et il déclare : Cet homme devant des gens aux yeux malades 
accuse de cécité ceux dont la vue est perçante. Quels sont donc 
les gens aux yeux malades d'après nous, sinon ceux qui, de 
l'immense grandeur des choses qui sont dans le monde et de 
la beauté de la création sont incapables de lever les yeux et 
de voir qu'il faut adorer, admirer et vénérer Celui-là seul qui 
les a faites, tandis qu'on ne peut convenablement vénérer 
rien de ce qui est fabriqué chez les hommes et employé 
au culte des dieux, ni sans le Dieu Créateur, ni même 
avec lui? Comparer ce qui n'est nullement comparable 
à Celui qui surpasse d'une supériorité infinie3 toute la 
nature créée, voilà le fait de gens atteints de cécité d'esprit. 
Nous ne disons donc pas que ceux dont la vue est perçante 
ont les yeux malades ou sont aveugles, mais que ceux qui, 
par ignorance de Dieu s'attachent aux temples, aux images, 
<< aux fêtes de chaque mois >>, sont des aveugles en esprit ; 
ce qui est surtout vrai quand, à leur impiété, ils ajoutent 
une vie dans la débauche, ne cherchent jamais la moindre 
action honnête, mais accomplissent toutes les actions 
honteuses. 

78. Ensuite, après tant de griefs contre nous, voulant 
laisser voir qu'il pourrait en formuler d'autres mais les 
passe sous silence, il s'exprime ainsi Voilà mes 

«L'Infini qui surpasse en excellence», Cependant la même supériorité 
sur toute la nature est affirmée plus loin, V, 11, avec une 
construction semblable: un nom et un adjectif enclavés entre l'article 
et le participe; la différence des cas permet alors de trancher : ~<; 
&cp&:'t'cp Unepox.'(j Unepexoùcr"t)ç eet6-r1)'t'O<; 't'oÜ eeoü, «la divinité de 
Dieu qui surpasse d'une supériorité indicible ». 
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f'n :n:âv.:' à:n:aetOpJ», "at 'fYY/1'' :n:A'YJf'f'BAeiv ainovç l:n:'YJeeâ-
5 Cmr&aç elç ~dv Oe6v, iva :rtOP'YJeoVç àv8eWnovç Vn&ywv-rat 

uo{xpatç tM-dut ual naeanelacoat uœraq;eovfjaat rWP ueet:rr6-
pruv, chç, êàv dntxwv-rat a'Üt'Wv, li.ptetvov aVrolç ëa1:at. Kcd 
7tpèç -ro:i3-roc 8è J..é:yot't'' &v &1tè 't'~Ç 7ts:pL -r&v 7tpom:px.of.tévwv 
X.Pt<r't'~cxvtov.c;> è\locpye_La;ç 8·-n où mkvu 't't 7tOV1JpoL Un<fyov't'at 

10 ....... 1 ,, t ( .... 1 ( t '\ ( \ ' 1 't'cp AOY~ orrov at IX1t'AOUa-re:pot xoc - wç f7.V 01. 1tOÀÀOL ovo(J.e<-
~ ,, .r. o~ 1 /(} "' 1 .... .... 1 
vCWSV - O(.XOfL'YO!., U't'Ot "(CXp <poucp 't'Cj) 7CEpt 't'<.ùV X.OA<XO"E:Cù\1 

't'ÙlV &7tayye::ÀÀO!J.ÉV<ùV, X!.VOU\I't'!. <XÔ't'OÙÇ xoct 7tpO't'pÉ:7tOV't't btf. 
\ • 1 Cl 1 ~ , .r, t .... 1 "' ' "' "'6 

't"O <X?t'EXEO'VO::t 't'OU't'WV, O!. rx. (.(!. X.OACI:O'E:tÇ, 7tëtpWV't'IX!. E1CLO!.O V!X.L 
t 1 - 1 l {j l!l 1 ' \ "' 
EIXU't'OUÇ 't'7) XIX't'IX X,ptO''t'tiXV!.O'fJ..U\1 VEOO'E:uetq; · E7tL 't'OO'OU't'0\1 

15 t 0 .... '\ 1 1 t 1f2 .... 1 ~ 6 U7t -rou /\oyou xpoc't"oup.evo~, wç q;>Ou<:J 't"WV xoc't"oc 't'uv À yov 
, ,.. l , L "1. , , ... , , e , 
OVO!J.IX~OfLt:VWV G<:tWV WV XO/\IXO'eWV 1t'IX0''1)Ç 't"'t)Ç 1t'1Xp fi.V pW7totÇ 

' ' ... ' l P. f \ \ ( 6 XIX't" IXU't"WV e7ttVOOUfLt:V1JÇ tJIXO'IXVOU XIXt fLe't"IX fLUp WV 1t' VWV 
6fl.v<Î.'t"OU XIX't"IXtppovei:v · 07tep où8eLç &v -r&v eù tppovoUv't"WV 
qrf'jcriXt 1t'OV'1)p&v 1t'p01Xtpé:crewv gpyov dvat. TI&ç 8' &7t0 

20 1t'po1Xtpécrewç 1t'OV'1)piiç èyxp&.-reta xiXf. crwcppocrÔV't) &crxei:'t"o:.t ~ 
't"0 !J.e-riX8o·nxàv xo:.f. xotvwvm6v ; 'A).:A' où8' 0 7tpàç 't'à 6ei:ov 

cp60oç, écp' ôv ~ç x.p-fJcrtfLOV 't'oi:ç 1t'OÀÀoi:ç 7t1XpaxaÀeÎ: 0 t..6yoç 
-roùç fL'1)8É1t'W 8uvocp.évouç 't'à 8t' ocÔ't"à IXLpe't"àv f3/..é1t'etv xocf. 
aLpei:a6o:.t ocù-rà ~ç (.LÉyt<r't'OV &yoc60v xocf. Ô7tèp 1tiicrocv èrciXy-

25 yeÀLIXv, où8' oi3't"OÇ 't'<}) XOC't"a 1t'OV'1)pLav atpOU(.LÉV<:J ~=tjv èyye:­
vécr6at 1t'Écpuxev. 

78, 9 twxpyda:ç We Ktr Ch : èvep- A, Kô JI 11 &xo!-ltJ.iot Guiet: 
X.Of.l.tJioL A JI 12 x.woüv-.t edd : -oç A 1! 1tpo-.pé1t'OV't't edd : -oç A JI 23 
a:ô-.6 edd :·ocù- A 1! ~Àé:m::tv V : xÀé:1t''t'etv APM IJ 24w25 È:1t'ocyye),(a.v, oUO' 
oiS-roç Wif Ch : È:1tocyyeÀia.v · è!; Wv où -.oü-.o Sp De Kô èmxyyeÀia.v · 
èl; é:lv ocO 't'OÜ't'o A (~'t' mg A 1) JI 25 a.tpou~-té:vcp M : -rov A 

1. Pour Ba der, dç -rOv 6e6v se rapporterait seulement à 1tÀ1)!-f.!-lt::Àeî:v 
et non à È:1t1Jpe&~ov-.a:ç ; les traducteurs, Mosheim, Keim, Thuillier 
et Chadwick apparemment s'y seraient trompés. Et à la fln du 
paragraphe Suivant, la COnstruction È:TC"t)pecf~O!-L€\1 dç -.0 (leî:ov 
serait d'Origène. 
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accusations, el d'autres pareilles pour ne pas les énumérer 
foules. J'affirme qu'ils offensent el ins.ullent Dieu 1 pour 
allirer des gens pervers par des espérances vaines el les 
persuader insidieusement de mépriser des biens supérieurs2

, 

sous prétexte qu'ils gagneront à s'en abstenir. On peut 
lui répondre : à voir ceux qui viennent au christianisme, 
ce ne sont pas tant des gens pervers qui sont attirés 
par la doctrine que les simples ou - comme on 
dirait vulgairement -, les rudes. Ceux-là, la crainte 
des châtiments annoncés les pousse et les encourage 
à s'abstenir des actes qui les méritent. Ils s'efforcent 
de se donner à la piété qu'enseigne le christia­
nisme, se laissent vaincre par la doctrine jusqu'à 
mépriser, par crainte des châtiments que cette doctrine 
qualifie d'éternels, toute torture imaginée contre eux 
par les hommes, et la mort au milieu de tourments 
innombrables : aucun homme sensé ne verrait là une 
conduite inspirée de motifs pervers. Comment, pour un 
motif pervers pratiquerait-on la tempérance et la sobriété, 
la libéralité et la bienfaisance? On n'aurait pas même 
la crainte de Dieu, que l'Écriture recommande comme 
utile aux foules, à ceux qui sont encore incapables de 
regarder ce qui mérite par soi-même d'être choisi, et de 
le choisir comme le bien suprême qui dépasse toute 
promesse : cette crainte même3 ne peut naître en celui qui 
a choisi une vie perverse. 

2. Au paragraphe 81, Origène entendra xpe~n6vwv comme un 
neutre, songeant non plus aux deux catégories d'hommes que Celse 
opposait, mais à l'objet des espérances dont il vient de parler. Erreur, 
d'après Ktr, Ba, Ch : Celse employait le masculin 1 

3. On le voit, A1 soupçonnait déjà une altération du texte. Pour 
Wifstrand, oùa' oÙ't'OÇ se serait corrompu en aO -.oü't'o, puis on aurait 
ajouté èl; &v par manière de liaison. Du moins sa correction rend-elle 
la phrase claire. 

1 

Il 
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79. 'EcXv 8é 't"tç èv 't'oO-rotç Se:tcr~atp.ovto-:v f.tiXÀÀov 1) 
7tOVYjpLo:.v 7te:pt 't'o0ç 7tOÀÀoÛç 't'éllV ?tLCi't'E:UÛV't'<ùV 't'<}) J..6yCj) 
e:Ivcu cpav't'&~1J't'Ctt xcd Syxrû .. 1) Wç Se:ttnù'Q(;(!-1-ovaç 7tOLOÜv·n 't'Cf> 
).6y<p 1jp.&v, tp~crop.e:v npOç ctÙ't'àv 8·n, &crnep ~Àeyé ·ne; 't'ÙJV 

5 vop.o6e:'t'&v npàc; -rOv èpw-r&v't'a, d 't'OÙ<; x<XÀÀLcr't'ouç ~€h:::'t'o 
't'OÎ:ç 7toÀL-roctç v6!-Louç, O'n où 't'oÙç xo:.f:l&m.<Ç xa).t..(cr't'ouç &XA' 
Chv ê:ù'Ovctv't'o 't'aOc; xo:.J..f..Lcr'l."ouç ' otl't'w J..éyot't'O &v xcd &.nà 
-roü 7tO::t'pàç 't'OÜ Xptcr't't<XVÙlv ).6you O·n llv ê:ù'Uvav't'o at noÀÀot 
dç ~sJ..·dwmv ~6&v 't'OÙÇ XIXÀÀ(O''t"OUÇ È6É:!L1JV V6!J.OUÇ xat 

10 ù'tù'acrxcû .. L<Xv, 1t6vouç oô ~wù'e:ïç &netf..&v xat xoÀ&cre:tç 't'oLç 

&:p.cxp-r&vouow Mt..' &f.:Yj6eLc; fJ.èv xat &vayx<XLwç dç è7tocv6p-
6waw -r&v &v't't't'e:tv6v't'wv 1tpocrayofLÉ:vouç, où p.~v x.cà 1t&.V't'<ùÇ 

vooU\I't'<ùV 't'à 't'OÜ xoÀ&~ov't'oç ~oÛÀ"fj!J.<X xat 't'à -r:&v Tt6vwv 
gpyov · xœf. -roü-ro y<lp 7tp0c; -rà xp~mp.ov xcd xa-r& -rO &ÀYJ6èc; 

15 xat p.e:-r' èTttxpU~e:wç aup.cpe:p6v-rwç Àéye:-rat. IlÀ-/jv ~ç èTCbtav 
oô TrOV"t)poùc; tm&yov't'w. ot 't'à XPtO'"t'~!Xvtap.oü 7tpe:a0e:Uov-re:c;, 
&ÀX où~è êTtYJpe:&:~op.e:v de; -rO 6e:~ov · Àéyop.e:v y&p 7te:pl 
aÙ't'OÜ xat &:ÀYJ6~ xat 't'O~Ç 1t'OÀÀoÎ:ç aacp~ p.èv dvat ~oxoüv-ra 
oô aacp~ ~' Ov-ra èxdvotc; 6lc; -ro'i:c; ÛÀtyotc;, qnÀoaocpe:'i:v &axoûat 

20 -rà xa't'à 't'àv À6yov. 

80. 'End 8è xat xoUcpatc; èÀ7t!at cpYJrrlv Un&ye:a6at 't'oÙc; 
XPtO''t'tav(~oV't"!XÇ 0 KéÀaoc;, cp~aop.e:v 7tpàc; aô't'Ov èyxaÀoÛv't'!X 
-rij'> nept Tijç f'C<><aplaç ~w';îç Mycp xat -rij'> nept -rijç 7tpOç -rb 
6e:'i:ov xotvwvtac; On Ocrov è1tl crot, & oO-roc;, xoUcpatç û7t&.yov't'at 

5 èÀn(crt xocl ot -ràv Ilu6ay6pou :x.at llÀ&-rwvoc; napa3e:i;&p.e:v0!. 
1tept <Jiuxijç Myov, 7tetpuxu[aç &va6dve.v t7tl -r~v &<jiïaa -rou 
oùpavoü xaL èv 't'~ Une:poupav((f) 't'67t(f) Se:wpe:Î:\1 't'& 't'W\1 
e:ù3atp.6Vwv 6e:a't'&v 6e:&p.a't'a. Kcx't'à aè aé, & KéÀcre:, :x.at ot 
1tapa~el;&fLevo• TI)v Tijç <Jiuxijç tm~'"f'OV~V xat ~wuv-reç, 

79, 4-5 -rOOv vo~-to6e-.00v Iol 2, Bo De : "t'0V VO!Lo6h1)V A, cui 
lectioni d1retv post 6 v611-ou~ add M2 Jill &v!Xyx.o:tro<;; Bo De Ktr : -ouç 
A, Kô 
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79. On imagine peut-être qu'il y a là plus de superstition 
que de perversion pour l'ensemble de c~ux qui ?roient 
à. la doctrine, et on accusera notre doctrme de fane des 
superstitieux. Nous répondrons par le mot du législateur1 

à. qui on demandait s'il avait donné à. ses concitoyens 
les meilleures lois : pas les meilleures absolument, mais 
les meilleures qu'ils pouvaient recevoir. Ainsi le fondateur 
du christianisme pourrait dire : j'ai institué les meilleures 
lois et le meilleur enseignement que les foules pouvaient 
recevoir pour l'amendement de leurs mœurs, menaçant 
les pécheurs de peines et de châtiments non pas 
mensongers mais véritables, nécessairement infligés pour 
la réforme des pécheurs obstinés, même s'ils ne comprennent 
pas absolument l'intention de celui qui châtie ni l'effet de 
leurs peines. Cette doctrine est bienfaisante, qu'on 
l'exprime dans sa vérité à. découvert, ou s'il est utile, 
sous une forme voilée. Mais, en général, ce ne sont pas 
des gens pervers qu'attirent les prédicateurs du christia­
nisme, et nous n'insultons pas Dieu : nous ne disons de lui 
que des choses vraies et qui semblent claires aux foules, 
bien qu'elles soient moins claires pour elles que pour l'élite 
exercée à comprendre philosophiquement les doctrines 
chrétiennes. 

80. Comme Celse reproche aux chrétiens d'être attirés 
par de vaines espérances, je répondrai à ses attaques contre 
la doctrine de la vie bienheureuse et de la communion 
avec Dieu : alors d'après toi, mon brave, ils sont attirés 
par des espérances vaines ceux qui ont accepté la doctrine 
de Pythagore et de Platon sur l'âme naturellement faite 
pour monter à la voûte du ciel, et dans un lieu supracéleste 
contempler les mêmes spectacles que les bienheureux2

• 

Et pour toi, Celse, ceux là. aussi qui, ayant admis la survie 

1. Cf. PLUTARQUE, Solon, 15, 2. 
2. Cf. PLATON, Phèdre, 247 a-c, 250 b-e. 
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l 0 &crff ))pwe:ç ye:vécreoct xrû p.e:'t'à 6e:&v ~~e:tv -ràç a~oct"ptô&c;, 
, '"!. , t , T, t-' ~ e 

6
, 

XOUCf>OCLÇ E/\7ttOW U1t'O:.)'OV't'OCL, CI.Xrt. oe X.Cl~ Ot 7t'Et0' EV't'EÇ 7te:pf. 
-roU << (:)Opoc6e:v » voü Wc; &Socv&-rou x.œf. f1.6vou 3te:~ocywy)jv 
"1: , ,, ( , 0 "1, t 1 K' , , e:t.,ov-roc;, xoucpoctc; av uno:.ye:cr cu AEYOLV't'O U7to e:Àcrou e:Àntcrtv. 
'Ayû)vtcr&crSw oùv !J-'ljXé't't xpÛ7t't'CùV -rljv éo::u't'oU o:Lpe:mv r/;)."J...' 

15 é!LoÀoy&v rhttx.oUpe:wç dvcx.t 7tp0ç -rà 7t1Xp' "E).f;Y)Crt xd 
~ocpO&potç oùx. e:Ùx.œracppov~'t'WÇ Àe:y6p.e:voc ne:pt 't'1jç &6avacrLaç 
't'-Yjç tYux9jc; ~ 't'9jç ènt3tcq.tov9jç ocù't'-Yjç ~ 't'9jç 't'oü voU &6<Xvrt.cr~ocç, 
xocf. 7t<Xpa3e:txv0't'û) 't'cx.Ü-roc p.èv dvat ).6youç, x.oûcpcaç è"J...rcLmv 
cbtoc't'Ù>v-rocç 't'oÙç auyxa;-ro:.'t't6ep.évouç ocÙ't'oLç, 't'OÙÇ 3è: -ri)ç 

2o~ - "l. , e, T , , ~ e:o:.u't'ou <ptAOcroqnaç xoc ocpouç ea.vo:t x.oucpwv e:Àrt"towv x.ocf. 
-$J't'at repocr&yov't'ocç è:À7tLO'I.v &yoc6riLç ~~ Û7te:p !LiiÀÀov &x6Àou66v 
èrr-rtv e<Ù-rc}l, où8e:11-twJ è11-1towüv-re<ç èÀ7tŒe< 8tà -djv -rijç ~Jiux-rjç 
e:ùOéwç 7t!X\I't'e:À1j cpOop&v. E~ IL~ &pe< KéÀrroç xd ol 'E7tnwU­
pe:wt oô cp~aouat xoUqJ1JV dve<t èÀ7tL8e< -djv 1te:pf. -roü -réÀouç 

25 e<Ù-rWv -r~ç ~8ov~ç, 1}-rtç xe<-r' e<Ù-roOç èrr-rt 't'O &ye<66v, -rà -r~ç 
rre<pxàç e:Ùrr-re<Oèç xe<-r&rr't'1J!Le< xe<f. -rà 7te:pL -re<O't'1JÇ 7tta-r0v 
'E7tmoUpcp È!À7ttO'!L<X. 

80, 12 &:Oav&:"t'ou xa! [J.6vou ex E. Rohde (Psychè, éd. fr., p. 516, 
n. 1) corr We Ktr Ch : &:8œvthou xa! voü Kô Oav&'t'OU xœ! voü A 
Oav&"t'OU XlXLVOÜ De JI aLe:!;aywy~v : 8Laywy~v Rohde Il 26 xa! "t'6 A : 
Xct"t'à "t'6 Ktr 

1. Cf. III, 37. 
2. Cf. ARISTOTE, De gen. anim. 2, 3 (736 b 5). a Avec une parfaite 

clarté, Origène distingue de 1'&:8avœcr(a -rijç t(lux'ljç selon le dogme 
platonicien et de l'i:mBLa!J.OV~ "t''ljç t(lux'ljç des Stoïciens cette doctrine 
aristotélicienne de la "t'OÜ voü &8œvacr(a ... qu'il tient pour chose toute 
différente» E. RonnE, o. c., p. 516, n. 1 (voir l'analyse, p. 513 s.). 
On connaît le texte célèbre : «Il reste que l'esprit seul vient du 
dehors et est seul divin; l'acte du corps n'a, en effet, aucune part 
à son acte » Àe:bre"t'ctL Oè "t'Ov voüv [J.6vov 8Upœ8e:v i:7te:L<n€vœL xat 8dov 
e!vaL [J.6vov, de Gen. Anim., 2, 736 b 27 s. Cf. J. BAUDRY, Le problème 
de l'Origine et de l'Éternité du Monde, p. 190. Pour la discussion, 
voir les pages précédentes du même auteur; cf. L. RoniN, 

,., 

' ' ' 
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de l'âmel, vivent de manière à devenir des héros et à 
partager le séjour des dieux, sont attirés par des espérances 
vaines. Et probablement, même ceux qui sont persuadés 
que l'esprit qui vient <t du dehors>> est immortel et sera 
seul à survivre2, au dire de Celse sont attirés par des 
espérances vaines. Qu'il vienne donc, sans plus cacher à 
quelle secte il appartient, mais s'avouant épicurien, 
combattre les raisons solides données parmi les Grecs et 
les barbares sur l'immortalité de l'âme et sa survie, ou 
sur l'immortalité de l'esprit. Qu'il prouve que ce sont là 
des raisons qui trompent par des espérances vaines ceux 
qui les admettent ; tandis que les raisons de sa propre 
philosophie, au lieu d'espérances vaines, ou inspirent de 
bonnes espérances ou, ce qui est plus conforme à ses 
principes, n'inspirent aucune espérance puisque l'âme subit 
une destruction immédiate et totale. A moins que Celse 
et les Épicuriens refusent de considérer comme vaine 
Jlespérance de leur fin, le plaisir, qui est pour eux le bien 
suprême, et n'est que le sain équilibre du corps et la 
confiance assurée que met en lui Épicure3 • 

Aristote (« Les grands philosophes)}, PUF), Paris 1944, p. 201-2. 
P. AUBENQUE, Le problème de l'~tre chez Aristote, p. 300-305. 

3. Définition épicurienne, cf. USENER, 68, p. 121-122. On y 
observe que dans les formes les plus complètes de la définition, 
les deux membres, comme chez Origène, sont unis par une particule 
de liaison, xat 121, 34 i 122, 17 et 21 i Bé 122, 7 et 9. La conjecture 
de Ktr est gratuite. - Sur ce plaisir unique, constitutif et fonda­
mental, lire les pages pleines et nuancées de V. BROCHARD, «La 
théorie du plaisir d'après Épicure ))' dans Éludes de philosophie 
ancienne et de philosophie moderne, Paris 1912, p. 252-293. « Le 
plaisir se produit toujours quand la douleur est supprimée. Il a pour 
condition nécessaire et suffisante la suppression de la douleur, mais 
en lui-même, il est parfaitement positif et réel. Il est le bien-être 
physique qui résulte naturellement de l'équilibre corporel ou de la 
santé, il est le sentiment même de la santé ou de la vic )) p. 271 s. 
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81. M-lj u7tot.clonç aé 1-'" oùx &wo~6v't'wç 't'ij\ XpL<mocvwv 
À6ycp 7tO<petÀ1J<pSVO<t 7tpOç 't'OV KfÀcrov 't"OOÇ 7tepl 'l"ijç &60<VO<O"[O<Ç 
'/j 't'ijç .7tt8tO<fJ.OVijç 'l"ijç <Jiuxijç <ptÀocrocp-/jcrO<V't'IXÇ ' 7tpOç oÔç 
x.otv& 't'tvoc ~x.ov't'eç e:ùx.atp6't'e:pov 7te<poccr~cro11-e:v O•n 1j 

5 {.1-éf..f..oumx !J.e<x.apLa ~w-f) 11-6votç €cr-rat -ro!:ç <-rljv > x.o::t"OC 't'ÛV 

'IYj<rOÜ\1 6e:ocrébe:to:.v x.al e:lç -ràv -r&v Of..wv a1)tJ..tOupyàv e:Uaéôe:tocv 
df..txptv~ xcd xo:.6o:.pà.v x.cd &!J.tX't'OV 7tpàç 0't't 1to-r' oi5v ye:v1)'t'Ûv 
7t1Xp0<8e~O<fJ.SVOLÇ. flo(wv 8~ xpet't''t'6V<ùV XOI.'t'O<<ppovef:v 7t<Xp<X-
7td8o/1ZV 't'oÙç &v8p6>7touç, 7t1Xpcx8e:tx.v6't'Cù ô (3ouÀ6tJ.e:voç · xcd. 

10 &v't't7tocpoc6é't'Cù 't'à x.oc6' 1j!J.êiç 7tocpà 8e:i)) tv Xpta't'q:,, -rou-récr't't 
't'Ci) )..6ycp x.cà til crorpî~ xcd. 7t&crn &pe:-rfi, 't'éJ..oç (J.a.x.&ptov -roLç 
&!J.é!J.7t't'<ùÇ xcxf. x.o:.8cx:p&ç !3tÙ>crrxm x.oà ~v 7tpàç 't'àv -r&v 
6/o.Cùv 8e:Ov &y&.7t1JV &8tcdpe:-rov x.cd &crX,ta"rOV &ve:tÀ1)rp60't 
auv-61J0'6t.J.EVOV, xcd 8!ùpûf. 8e:oi3 ci1t'C<\I't'1j0'6!LEVOV, -re{) x.oc6' 

15 tx.&.cr't'ï')V qnf..6crocpov ocLpe:ow èv "E!.f..1)mv ~ !3(.(pô&.potç ?] 
(LUO''t'1jptdl8"1j È::tCCI."("(SÀ(av 't'éÀet • x.at aeLX.VÜ't'(ù 't'à X.(J.'t'&_ 

't'tva -c&v &.t.._À(ùV -céÀoç x.pei:-c't'ov 't'OÜ x.rx6' iJ!-Liiç x.!XL &x.6Àou6ov 

fJ.~V Ôlç &À1J6~ç txei:vo 't"O ~· -IJf.'é't'epov oùx &w6~ov 8wpe1f 
6 - '>' - ' A ' "- ' ' ' 6 ' ' SOU OUO€ 'COLÇ SV 1-'t(ùO"(f.O"t\1, 'l OUX U7to €WU 7t\I€U!-Ltt.'t'OÇ, 

20 7tÀ1Jpdlrra.\l-coç -ràç -c&\1 x.a.6a.p&v 7tpocp1J-r&v ~ux&.ç, 't'rxÜ-rrx 

Àef..éx9C(t. iletX.VÜ't'(ù 3' Û ~OUÀ6!-Le:VOÇ x.pe:h''t'OVC<Ç 't'OÙ<; Û!LOÀO-

81, 5 -r-f)v add M2
1 Kô: om A Il 6 xoct -djv M2 III5 qnÀ6aoqlOv A: -rov 

Iol' 

1. Origène n'oppose un refus total qu'à la doctrine d'Épicure. 
Il s'en prend à l'épicurisme vulgarisé, ou ne voit le maUre qu'à 
travers les faciles plaisanteries de Carnéade ou de Cicéron. Il ignore 
peut~être être la protestation anticipée : «Lorsque nous disons que 
le plaisir est le souverain bien, nous ne parlons ni des plaisirs des 
débauchés, ni de ceux qui consistent dans la jouissance physique, 
comme le pensent quelques-uns par ignorance ou parce qu'ils ne sont 
pas d'accord avec nous, ou parce qu'ils nous comprennent mai; 
n(lus entendons seulement le fait de ne pas souffrir dans notre corps 
et de ne pas être troublés dans notre âme" Ep. III ad Men., UsENER, 
131, 8-12; ou DxoG. LAERT., X, 131. Le plaisir de l'âme est un 

r 
1 
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81. Qu'on ne me suspecte pas de désaccord avec la 
doctrine chrétienne quand j'ai mobilisé contre Celse les 
philosophes partisans de l'immortalité et de la survie de 
l'âme : nous avons avec eux des positions communes1. 

Je prouverai, en temps plus convenable, que la vie bien­
heureuse à venir n'appartiendra qu'à ceux qui ont adopté 
la religion de Jésus, et une piété à l'égard du Créateur 
de l'univers absolument pure et sans mélange avec quoi 
que ce soit de créé. Mais quels biens supérieurs persuadons­
nous insidieusement les hommes de mépriser? Le montre 
qui voudra ! Et qu'il leur confronte cette fin bienheureuse, 
selon nous, près de Dieu dans le Christ, c'est-à-dire 
le Logos, la Sagesse et toute vertu, cette fin qui surviendra 
à tous ceux qui ont vécu d'une manière pure et 
irréprochable, et ont reçu l'amour sans division ni 
séparation pour le Dieu de l'univers, cette fin accordée 
par un don de Dieu ! Qu'ilia confronte avec la fin proposée 
par chaque école philosophique chez les Grecs et les 
barbares, ou promise par les mystères ! Qu'il montre que 
la fln présentée par l'un d'entre eux est supérieure à la 
nôtre, que c'est une conception convenable parce qu'elle 
est vraie, alors que la nôtre ne convient ni au don de Dieu, 
ni à ceux dont la vie fut vertueuse ; ou bien qu'elle n'a pas 
été révélée par l'Esprit divin qui avait rempli l'âme pure des 
prophètes ! Montre qui voudra que des doctrines reconnues 

plaisir corporel remémoré ou espéré. La manière dont l'auteur 
organisait son système autour de cette notion restait pour le moins 
subtile; et peu de disciples auraient la même élévation d'âme et la 
même dignité de vie. Sa postérité nuirait à sa mémoire. On sait 
comment il vivait chichement d'un as par jour et avec quel courage 
il mourut, réalisant ses déclarations fastueuses sur le sage qui «avec 
un peu de pain et d'eau rivalise de félicité avec Jupiter», qui est 
heureux partout, même s'il est accablé de douleurs et d'infirmités, 
tourmenté et torturé, dans le taureau de Phalaris. Sur la religion 
qu'il prêchait, destinée à bannir la crainte superstitieuse, voir 
A. J. FESTUGIÈRE, .2picure el ses dieux ( « Mythes et Religions » 19, 
PUF), Paris 1946, p. 71-101. 
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you(.Lévouç 7tocpà 1t0Caw &v6pCù7t~vouç )..6youç 'tÙ>V &.7to8e:tx.vu­
[!.évwv Odwv x<Xl tx Oeoq>op[<Xç cbt'lYY<À[!.évwv. Hvwv ~è 
xo:t xpe:t't''t'6vwv 't'oÙç &7te:XO!J-évouç 8t8&crx.O!J.E:V &j.Le:tvov 

25 &.rcoc)../..0Cl;e:tv ; E~ yàp f.l.~ cpop-nx0\1 e:bte:~v, o:Ù't'66e:v cpoc~ve:'t'at 
8·n où8èv oùx È7ttV01J61jvC<t Wc; x.pe:~'t''t'OV dv11:t 8ôva-rat -roü 
È{-L7ttcr't'e:i3croct ÉOCU't'àv 't'éfl È1tf. 1t0Cm 6e:~ x.ocf. &vo:;6e:f:vocL 8t8a;a­
xocf..~q:, 7tOCV't'àÇ 11-èv &qncr-r&:cr7J "'(EV'f)'t'OÜ 1CpOO'OC"'(OÛcr"(l 8è 8t' 
' ·'·' l y- ' ' " ' ' E:!1-'t'UX.OU XIX ~CùV't'OÇ 1\0you, OÇ E:O''t't XC(!. aocp(oc ~(;)mx x.œf. 

30 uloç Oeoü, "';;, bt! "'"'" Os&. 
'AXAà yâp iXÔ-r&pxYJ ~e:ptypacp~v È\1 't'OÔ't"ot<; xcd -roü 

'<pl'<ou '<6[J.ou '<WV 7tpOç '<0 KéÀcrou cr~lyyp"[!.f.'" -/j[J.Ï:V Û7t~Xyo­
~e:u6é~'t'(.o); :~)>YJcp6't'oÇ, et.Ô't'O~ 7t0U X.OC't'OC7tcd.IO'O!J.EV 't'àv "J..6yov, 
~v '<OLÇ' ·~'lç 7tpoç '<à f.'""'" '<OÜ'<O Y•YP"[J.[!.év" '<iii KéÀcr<f> 

35 OC"'(CùVLOU!-têVOt. 

81, 24 &1t'exoJ.Lévou~ Bo De We Ktr Ch: &:1t'o8exo!Lévouç A, Kô 

ln fine 1tp0ç 't'à\1 l1nyeypocJ.LI-I.évov xéÀcrou &À1)61) Myo\1 -r6(J.oç f' (A 1) 

1 
! 
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par tous comme tout humaines sont supérieures à 
celles qui sont démontrées divines et proclamées par 
inspiration divine ! Mais encore, quels sont les biens 
supérieurs dont nous dirions qu'il est avantageux de 
s'abstenir? En effet, sans prétention orgueilleuse, il 
apparaît d'emblée qu'on ne peut rien concevoir de 
supérieur à l'acte de se confier au Dieu suprême et de 
s'en remettre à l'enseignement qui détache de tout le créé 
pour conduire, par le Logos animé et vivant, qui est aussi 
Sagesse vivante et Fils de Dieu, au Dieu suprême. 

Mais comme le troisième livre de ma réponse au traité 
de Celse atteint ici une dimension suffisante, j'en arrêterai 
l'argumentation, pour combattre dans la suite ses objections 
ultérieures. 
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1. 'Ev "t'ptcrt 't'oLe; 7tpà -roÔ-rüJv 3ts~e:J.66v't'e:<;; ~tôJ..Lotç 't'à 
7tpàç -rà KéÀcrou crOyype<!J.(.LOC V01)6évToc 1}(-Ltv, te:pè 'A(1-ôp6me:, 
Té't'ocp't'ov npàç 't'à S:Ç'Yjç e:ôÇ&:11-e:vot 3tà Xptcr't'oÜ 't'ij} 6e:éi) 
Ô7tocyope:Ôo!J.EV. ô.o6e:î:e:v S' -i)fLLV Àéyot, ne:pt &v èv 't'éil ~Ie:pe:(J.Lq; 

5 yéypocn't'at, Ôlç 't'OÜ x.up~ou npàç 't'àv 7tpocp1)'t'1j\l d7t6vToç • 

<< '13où Sé8wx.a -roùç Àéyouç !l-OU dç 't'à cr-r6tJ.oc crau 7tÜp. 
'I• ' 6' ' ' ' ' "6 ' ~ ' ' ' " -OOU X.O:. E:O''t'OCXOC O'E: <n'jfLE:pOV E:1t't E V"f) X.OCt pOCC:H/\ê!.OCÇ, ex.pt~OU\1 

x.od. xa-roc.crx.&.7t't'€!.\l x.cà cbtoÀÔe:tv xcd x.o:.-roccrna.v x.cd &vomo-
8o[J.e:Lv X<XL XIX't'occpu-re:Uetv a. n Kcd yàp 1)11-e:Lç vüv XPiJ~o11-e:v 

10 "AéyüJv èxpt~oUV't'CùV 't'OC xaTà .rljç &À1j6daç &1tà 7t&.0'1JÇ 

<J;uxijç, (3e6t.cq.t[LéV"I)Ç &1tb -roü auyyp&fLfL"''"oç Két.crou ~ -r&v 
7t<Xpo:.7tÀ'Y)O'L<ùV OCÙ't'c'J} VO't)(.L&'t'CùV • .Ô.e:Ôj.LE:6oc 8è x.oct V01JfL&.'t'ùlV, 

XOCTOCO"X!X7t't'6v't'WV 7t&.cr1jç ~e:u8o8o~Locç obw8otJ.àç x.oct <-rà > 
-r~ç KéJ..aou èv 't'ii) auyyp&tJ.(J.OC't'L ocÔ't'oÜ olx.o8otJ.1jç nocpocnf.-/jqtoc 

15 -rij olx.o8otJ.7j 't'éûv dn6\l't'CùV · << Lleü't'e oLx.o8otJ.~O'Cù(J.E\I 
èocu't'o~ç n6f..tv x.ocl nôpyov, o?.i ~ x.ecpoc'A-i) ~O"t'OC~ ËCùç 't'OÜ 
oùpoc\loÜ b >> • &I.J..à x.oct XPfl~o(J.e\1 croq>Locç x.oc't'occr7t6l01Jç n&v't'oc 
't'à È7toctp6(J.E\IOC << x.oc'Tà 't'ijç y\16laeCùç 't"OÜ Oeoü c >> Uq,6l(J.oc't'oc 
x.d 't'Ù KéJ..crou << èrcoc~p6p.e\IOV » x.oc0' -Yjp.W\1 -Tijç &Àoc~ovdocç 

20 (( 5q,Cù!J.OC ». Eh' È7td p.1) xp-ij X.OC't'OCÀ-IjyeLV -Yjp.aç ènt 't'Ù 
(( ÈX.fH~OÜ\1 X.oct X.OC't'OCC1X.&7t't'ELV )) 't'à 7tpOELpY)(J.É\IOC &;)..)..' dç 

\ \ 1 ~ • :>' 6' ' ' p.e:v '0)\1 XCùPOC\1 't'Cù\1 e:x.pLo.:,W E\l't'Cùv « x.oc't"occpu't'eue:tv » q>U't'E:LOC\1 
't'OÜ x.œrà Oeèv ye:CùypLou d, dç 8è 't'Ûv 't'67to\l "t'éû\1 X.oc't'ocax.oc-

Titulum om A (6.~ scr Al) 

1, 13 't'& add Bo Ktr Ch 
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ORIGÈNE 

CONTRE L'l!iCRIT DE CELSE 

INTITULI!i DISCOURS Vl!lRITABLE 

LIVRE QUATRIÈME 

1. Dans les trois livres précédents, saint ami An:broise, 
j'ai exposé en détail ce qui m'est :'enu à l'espnt ?.our 
répondre au traité de Celse. J'en vwns à un quatne~e 
livre contre les objections qui suivent, après avmr pné 
Dieu par le Christ. Puissent m'être données ?e ces parol~s 
dont il est écrit dans Jérémie, quand le Seigneur parlmt 
au prophète:<< Voici que j'ai mis dans ta bouche .mes paroles 
comme un feu, voici que je t'ai établi en ce JOUr sur .les 
nations et les royaumes, pour déraciner et pour détrmre, 
pour perdre et pour abattre, pour bâtir et pour plante_r•. >> 

J'ai besoin désormais de paroles capables de déracmer 
les idées contraires à la vérité de toute âme trompée 
par le traité de Celse ou par des pensées semblabl_es_ aux 
siennes. J'ai aussi besoin d'idées qui renversent les edifices 
de toute opinion fausse et les prétentions de l'édifice de 
Celse dans son traité, pareilles à la construction de ceux 
qui disent : <<Allons ! Bâtissons-nous une ville et une tour 
dont le sommet atteigne le cielb. )) J'ai encore besoin d'une 
sagesse qui abatte toutes les puissances altièr~s qui 
s'élèvent<< contre la connaissance de Dieue)>, et la pmssance 
altière de la jactance de Celse qui s'élève contre nous. ~t 
puisque je ne dois pas me borner à déracine: et à ~étr~I~e 
toutes ces erreurs, mais, à la place de ce qm est deracme, 
planter la plantation du champ de Dieu•, à la place de ce 

1, a. Jér. 1, 9-10 11 b. Gen. 11, 411 c. 11 Cor. 10, oll d. 1 Cor, 3, 9 

1. 

1 
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cpéV't'(t)V oLxo30!J.EÎ:V Oe:oü olxo3o!J.~V xod. Wt.àv 36Ç1JÇ 6e:oU a~a 
25 -roU-ra xcà ~11-iv e:ùx:réov ècr-rl -réi> 3e:3wx6't't xup(Cù 't'à è~ 't'& 

(le:pe!J.LCf ye:ypoc!J.!J.évrt, lv!X xo:.f. ~p.Lv 8ip J..6youç ~cd. 7tpèç 't'b 
oLxo3op.e:ïv 't'cl 't'OÜ XpLcr't'oÜ xo:.f. « xoc-roccpu't'e:Üetv )) 't'àv 
..... \ ' ' \ . ,... ' -
•~;EU(LO:.'t'n<:0\1 VOJ.LOV XOCL 't'OUÇ C<VCü\OYOV <XU't'c:p 1tp0q>1J't'!.XOÛÇ 

Àoyouç. 

Kocf. !1-<iÀLO''t'C( xpda ~!J.Î:V 7tpèç 't'à vüv é:Ç~ç 't'OÎ:Ç 7tpoe:Lp1)-

30 !1-É:\Iotc; -r(i) KéJ..crcp Àe:y6J.Le:wx xa-roccrxe:u&.croct Û't't x.ocf..&ç -r<X 
1tepf. -roü Xptcr-roü 7tE7tpocp~'t'e:u-roct. ''A!-trt. yàp 7tpàc; &[-tcpo-ré:pouc; 
l(rr&.tJ.e:voç 6 Kéf..croç, 'lou3cdouç fJ.èv &pvou!-LÉ:vouç ye:yovéwxt 
't'~\1 XptO''t'OÜ ènt31Jp..Locv èt.7t(~OV't'OCÇ a· OCÙ't'~\1 ëm:cr6cxt, XptO''t'LIX-

35 \IOÙç 3è: Op.oÀoyoÜv't'OCÇ ·ûw 'l1Jcroüv dwxt -ràv 7tpoqnyre:u6év't'a 
Xptcr-r6v, cp1Jcr(v · 

2. "'On CJè xal XeuYnœvWv t'tveç xal "lovOaiot, ot p,èv 
ua;a~e~r]><Évat < J.éyovow, > oi bè ua1:a~1]aea8at elç d)v yijv 
nva 8edv i} OeoV vtdv -rWv r:fjOe Otuauon]v, r:oV-r' alaztar:ov, 
ua/ oMè bei1:at l'aue av Myov o è'Âsrxoç. Kd ~oxû y< 

5 &xçnOWç 7tept 11-èv 'lou3aLwv où ·twWv &t..f..OC 1t&v-rwv J..éye1.v 
1! " 1 f?l Cl • \ .l u't't OLav-rat nvoc Xa't'ao7JcrecrvaL E7tL 't't{V y1jv, 7tep1 3è XpLa-
·navWv 0-n 't'tvèç aÙ'TWv xa't'aOe:OYJxévo:.t J..éyoucrtv. 'Ewpdvet 
yOCp -roùç &7t0 iou3o:.lxWv ypw:p&v xo:.-raaxe:u&~ov't'aç -r~v 
Xptcr-roü è7tt81)p..(av <hç ~81) ye:yeV1J!-LÉ:V1)V, xat gotxe:v d8éva1. 

JO O-r1. da( 't'tve:ç alpéaetç &pvoù11-e:vat XptaTàv 'I7Jcroüv dvctt 
-rOv 7tenpocp1J't"EU!-LÉ:vov. "H31) 11-èv oêîv xa~ èv 't"orç 7tpo't"ép0tç 
7te:pt -roü 7te:npocp"')'TEÜaf11Xt -rOv Xptcr't"Ov Xe<'t"&: 80vap..tv 8LetJ..-f)­
cpe<!-Lev, 8t0 't"à 1to"A"Ati 't"Wv 3uvap..évwv J..éyecrf1at elç T0v 't'Ô1tov 
oùx ènavMap..O&vo11-ev, tva p..1) 7te<ÀtÀÀoyWp..ev. "Ope< 81) O't"t 

1 5 " 1 
" ~ 1 ' /li ' 1 ' E!.7tEp !1-E'T<X 't"!.VOÇ XC<\1 oOXOU0'1JÇ <XXOÀOUV!.C<Ç e:ÜOUÀE't'O &ve<'t"pÉ:-

1t'E!.V 't'~\1 7te:p1 't'Wv 1t'('OCj)1J'TELWv ~ 7te:pt 'TOÜ È:Tct31)!1--f)cre:tv ~ 

2, 2 Àéyouaw add Kô: tpoccr(v loi om A sed cf. 7//16 ~ 1 M: om A 

1. Cf. I, 49. Cf. TERT., Adv. Marc. 4, 6: « Constituit Marcion alium 
esse Christ~m~ qui Tiberianis temporibus a deo quondam ignoto 
revelatus slt m salutem gentium, alium, qui a deo creatore in 
restitutionem iudaei status sit destinatus, quandoque venturus. 
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qui est détruit, construire l'édifice de Dieu et le temple de 
la gloire de Dieu, voilà autant de raisons pour lesquelles 
je dois prier le Seigneur, dispensateur des dons mentionnés 
dans Jérémie, de me donner à moi aussi des paroles 
efficaces pour bâtir l'édifice du Christ et planter la loi 
spirituelle et les paroles des prophètes qui s'y rapportent. 

Il me faut surtout établir, contre les objections actuelles 
de Celse faisant suite aux précédentes, que l'avènement 
du Christ a bel et bien été prédit. En effet, il se dresse 
à la fois contre les Juifs et les chrétiens : les Juifs qui 
refusent que la venue du Christ soit déjà réalisée mais 
espèrent qu'elle aura lieu, et les chrétiens qui professent 
que Jésus est le Christ prédit, et il affirme : 

2. Voici la prétenlion de certains 
La descente divine chrétiens el des Juifs: un Dieu ou 

et ses raisons 
Fils de Dieu, selon les uns est descendu, 

selon les autres descendra sur la terre pour en juger les 
habitants: propos si honteux qu'il n' esi pas besoin d'un 
long discours pour le réfuter. Il semble bien parler avec 
exactitude quand il dit, non pas certains Juifs, mais tous les 
Juifs croient que quelqu'un descendra sur la terre, tandis 
que certains chrétiens seulement disent qu'il est descendu. 
Il veut indiquer ceux qui établissent par les Écritures 
juives que la venue du Christ a déjà eu lieu, et il paraît 
connaître l'existence de sectes qui nient que le Christ Jésus 
soit la personne prophétisée1 . Or j'ai déjà établi plus 
haut2 de mon mieux que le Christ avait été prophétisé ; 
aussi ne reviendrai-je pas sur les nombreuses preuves qui 
pourraient être fournies sur ce point, afin d'éviter les 
redites. Vois donc que s'il avait voulu, avec une logique 
au moins apparente, renverser la foi aux prophéties ou 

Inter hos magnam et omnem difl'erentiam scindit, quantam inter 
justum et bonum, quantam inter Iudaismum et Christianismum » 

CSEL, 47 (III, 432 s. Kroymann). 
2. Cf. 1, 49-57 ; II, 28-30. 
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è:xt8e31)!J."t)xévat 't'àv Xpr.cr-ràv ntcr"nv, èxp!flv ctô-ràv o:;Ù't'àç 

i:><6écr6"'' Tttç 1tpoqri)Td<Xç, dç i:v '<ij\ 8'"'Myecr6"'' 1tpÙç 
&1.1.1j1.ouç X?Gl(J.ee"' Xp'"'"'"'vol ""'' 'Ioua<Xi:o• · o~'""'' yàp 

20 &v x&v ~Bo~e: 't'oÙç ne:ptcrrcwtJ.évouç {mO -n)ç, Wc; oÏe:'t'<Xt, 
7tt6ocv6-nyroç &va't'péne:tv cbtà 't"9jç npàç -rOC npOCfl't)'ttxOC cruy­
xœroc6écre:wç xcd. -ôjç Br.OC 't'OC 7tpotp1)'t'txOC dç -ràv 'I"Ijcroüv Wc; 
8\l't'oc Xpta't'èv 7tLcr-rewç · vuvf. Bè 1)-ror. 11--iJ Buv&(J.e:voç &navTijcrat 
7tpÙç '""• 1tepl Xp•crToù 1t?O'f'1J'"d"'ç ~ 1-'"fJaè '"~v &px~v 

25 e:l86lç, -rLvcx; è:<ï"t'f. 't'OC ne:pf. aÔ't'o\3 npocp"')'t'e:u6!Levoc, oô8e:(.Ltocv 
t-tèv ÀÉ:Çr.v 't't81'jcrt rcpOCfl''fj't'tx:ljv, xcd't'ot ye ~-tup(ar. <Saat. dat 1tepf. 
Xpta't"oÜ, xc</t""')yope'Lv Bè: oÏe:'t'oct 't'&v 7tpO<p"')'t'tx.&v, [J."fJ8' Yjv 
d1tot &v èxe'Lvoc; 7tr.6av6't'1)'t'OC aô-r&v èx.Oéll-e:voç. Oôx. ot8e 
11-év't'ot ye 6-rr. oô mfvu 't'L 'IouBoc'i:ot ÀÉ:youcrr. 6e:Ov lSv't'a 't'àv 

30 Xpta't'àv xoc't'cd)~crecr6ca f) 6eoü ul6v, Wc; xocl èv 't'oLe; &vw't'ép(t) 
dp-/j><<X(J.OV. 

3. Kcd e:lnWv aô't'àv ôcp' ~!J.&v !J.èv ÀÉ:yecr6oc1. xoc't'oc0e01JxÉ:voct 
Û1tO 'lou8oc(oov 3è xoc't'oc0~crecr6oc!. 8txoctCù't'1jv, xwr1jyopet'v 
cd.l't'66e:v ole:'t'cu 't'OÜ Àe:yo!J.É:vou Wc; dcrx(cr't'ou xoct où8è !J.tXXpoü 
i:Mrxou 8eo[J.évou (3) ""'( 'l'"fJ"' · Ttç <ràe> 6 vovç -r:"i7ç 

5 7:otâa~e ua86~ov 7:c[> Bec[> ; oùx Op&v 6't'!. xat xcx.6' ~!J.OCc; 
tcr't't -rijc; xoc668ou 0 voüc;, 7tpo1Jyou!J.É:VCùÇ !J.ÈV 't'à. My6!J.eva 
èv 't'<;) e:ùocyye:À(C}> « &.7toÀCùÀ6't'a 1tp66oc't'oc olxou 'lcrpoc~À a >> 

È:1ttG't'pé:l)Joct, 8eu't'É:pCùÇ 8è 't'O 8t<X -rf)v è:xdvCùv &.7td6etocv àpoct 
&.7t' ocÙ't'&v -rf)v Ovo!J.occr6eLcrocv ~ocm!.docv 't'OÜ 6e:oü x.o:.t 8oü'ilo:.!. 

10 « tiÀÀotc; yeCùpyo'i:c; >> 7to:.p<X 't'oÙc; 1t'0CÀoc!. 'Iou8aLouc; Xptcr't'tocvo'i:c;, 
« 't'oÙc; xocp1toÙc; )) 't'1jc; 't'OÜ 6eoü ~o:.crtf..e(occ; << &.7to86lcroum )) 
't'<;) 6e<i). « È:v 't'o'i:c; )) E:x0Ccr't'1JÇ 1tpOCÇeCùç oÜG"t]Ç xocp1toÜ 't'1jç 
~ocmf..do:.ç <( x.octpo'i:ç b n. 

'H ~ ' ~ ' ' ""), , '""~t ,, 1 .......)., !J.E:!.Ç !J.EV ouv OC7tO 7tAE!.OVCùV OMY<X E!.7tO!J.EV 7tpuç ·H1v 
15 Ké:f..crou 7te:Ümv d7t6v't'oç · T(ç y<Xp 0 voüç 't'~Ç 't'ot0Ccr8e: 

x.a663ou 't'(i} 6e<i) ; Ké:f..croc; 8è 't'à !J.~'t'E Û7t0 'lou8a(Cùv wfJ't'e 

2, 21 &\la"t"pén-eLv Bo De : 8oxei:\l (-e:r A) &:\la't"pé1te:L\I A1 JI 24 11 
loi: om A 1[28 ol3e A: el3e A' 1131 e!p~><OCiJ-''" A: êÀéyo~ev mg A' 

3, 4 y&:p add Ba: om A, Kô JI 6 b \loÜç; (A 1) Il 12 't"OÏ:t:; éx&a'tl)t:; MPC: 
"t"Y}t:; ÉXctO""t"OÏ:c; A 
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à l'avènement futur ou passé du Christ, il devait citer les 
prophéties mêmes auxquelles, chrétiens ou Juifs, nous 
avons recours dans nos débats. Ainsi il eût, du moins en 
apparence, détourné ceux qui sont attirés, à l'en croire, 
par leur caractère spécieux, de l'adhésion aux prophéties 
et de la foi, fondée sur elles, en Jésus comme au Christ. 
Mais en fait, incapacité de répondre aux prophéties sur le 
Christ, ou ignorance totale des prédictions faites sur lui, 
il ne cite pas un seul passage prophétique, alors qu'il en 
est d'innombrables sur le Christ. Il pense qu'il peut accuser 
les textes prophétiques, sans produire ce qu'il appellerait 
leur argument spécieux. Il ignore, en tout cas, que les 
Juifs ne disent pas du tout que le Christ, Dieu ou Fils 
de Dieu, descendra, je l'ai dit plus haut'. 

3. A peine a-t-il dit que le Christ, d'après nous est 
descendu, d'après les Juifs descendra comme un juge, 
qu'il croit pouvoir accuser d'emblée le propos d'être si 
honteux qu'il n'a pas besoin d'une longue réfutation. 
(3) Il poursuit : Quel but aurait donc pour Dieu une telle 
descente? Il ne voit pas que, selon nous, le but de cette 
descente est principalement de convertir << les brebis per­
dues de la maison d'Israëla. >>, en second lieu de retirer 
aux anciens Juifs, à cause de leur incrédulité, << le Règne 
de Dieu >>, et de le confier à d'autres vignerons, les chré­
tiens, qui <<rendront>> à Dieu <<au temps voulu les fruits 
du Règne de Dieub >>, chaque action étant un fruit du 
Règne. 

J'ai donné ces quelques raisons entre bien d'autres pour 
répondre à la question de Celse : « Quel but aurait donc 
pour Dieu, une telle descente? >> Mais Celse invente des 

1. Cf. I, 49. 

3, a. Matth. 10, 6; 15, 24JI b. Matth. 21, 43.41 
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ùcp' ~fLWv Àe:x9év't'oc &v értu't'él) cbtocpoctve:'t'oct J...éy(J)v · "H lva 
paOn ;à iv àvOewnotç; Oôaelç yO;p -IJf!-ôlv 'P"''"v 8Tt, lv" 
f!-&On -ra ~v &v8pc!motç, Xptcr-roç ~ma"Jf'<'i: -rij> ~[Cf>. Et-r" wç 

20 e:l7t6v't'WV &.v 'twwv 't'à Lvoc 1-1&6n 't'OC êv &v6pfu7totç, éocu't'éf} 
&v6unocpépe:1. 7tp0ç -roÜ't'o 't'à oV yàe olde nO:v-ra; El't'oc Ùlç 
&.7toxptvout-tévCùv lS't"t o!3e:, n<XÀtv È:7trt.7tope'i: )..É;y(J)v O't't àea 
ol~e pév, oiJ" lnavoeOoï M, oiJ~' olclv TB afJT{[> Oelf! bvvapet 
lnavoflloVv; Kocf. -raü-ra 3è: n&v't'oc e:ô-fJ6(t)ç )..éyet. 'Ad yOCp 

25 , e , ~ ~ ... "!. , , , , ·" , ( , 
0 SOÇ 't'cp EIXU't'OU 1\0yc.p, XIX't'CG YEVECJ:Ç E!.Ç 't'UX<XÇ OO'!.IXÇ (J.E:'t'O:.-

Ôoc(VOV't't xai q>~Àouç lkoü xaf. 7tpoq:r/j't'ocç xoc-rocaxe:u&~ov't'tc, 
ênocvop6o'i: 't'OÙ<; &.xoôov't'aÇ -rêùv Àe:yo!LÉV(ùV • xocf. èv ~ 
XptO"'rOU a· ~1t.a'1)f'[q: ~1tC<vop8o'i: -rij> "",." XP<O"'rtC<VLO"f'OV My'i' 
oôxf. 't'OÙ<; 1-.1:/j ~OUÀO!J.É:VOUÇ &/..À0C 't'OÙÇ -r0v xpd't''t'OVOC ~(av xcà 

30 &:pécrxov-ra; -rt;} 6e:<;> é)..ol-'-évouç. 
Oùx o!3a 3è xaf. 7tO't'oc7djv èrcocv6p6wO'tV ~ouÀ6!Le:voç b 

Ké"Acroç yevécr8"' ~1t1J1t6p1Jcre "Aéywv · 'Ae' oiJx a leiv TB avo{[> 
OVPapet Oeflt. lnavoeOovv, làv fl~ gnlcret Twà lnl ;ovTo 
:rrip,'IJYfl; 'J' Apoc ytXp ~Oe:).e cpavTcxcrtoUfJ.évotç Tof:ç &v6p6>7totc; 

35 {mO fkoü, &.7te:tÀ1)cp6't'oç {Lèv &.6p6c.vc; -r'ljv xocxtœv èJ.LcpUov-roç 
3è Tijv &.pe:'t'~V 1 -rljv è?tocv6p6watv ye:véa6at ; ''A).f..oç (J.èV 
oùv ~1J't'~O'et, el &x6).ou6ov ~ d 8uvoc't'6v È:cr't't -rlj cpUae:1. 't'à 
't'OtOU't'OV ' ~f.LEÎ:Ç 8è: e:'l7tOL!J.E:V &v 8·-n ~a't'W, xocl 8uvoc't'àV 
'11' "''~''''.S."', ..... _.l 1 

C(U't'o E:!.VIXt ' 7tOU OUV 't'O E:q> 'J!J.t.V, X.OCt ?tOU E:7tOCtVE: ~ 'l auyx<X't'IX-

40 Oecrtç 7tpoç -ro &"A1J8I:ç '1) &1toaex-r~ &v&veucrtç &1to -rou <j;euaouç ; 
'At.)...à x.cd d &7tocl; 8o6d"1] x.ocL 3uva-ràv 't'OÜ't'o x.cà 7tpe:7t6V't'CùÇ 

3, 23 €1t'ctVop6o~ PP0 : -ou APac U 25 éœu't'ij'> A [1 34 cpctV't'«O'~oup.évotç 
't'O"iç &v6p6:.notç Iol 2 : cpct.V't'IXcrtw!J.évouç 't'OÙÇ &v6pWnouç A 

3, e. Sag. 7, 27 

1. La critique celsienne d'une intervention historique de Dieu 
par l'incarnation ou le jugement va prendre la forme de la critique 
épicurienne des doctrines platonicienne et stoicienne sur la création 
du monde. Les Épicuriens interrogeaient sur le but, Ia date, la 
manière ... Et c'est ce que va faire Celse :sur le but ici ; sur la manière, 
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propos qui ne sont ni ceux des Juifs ni les nôtres : Est-ce pour 
apprendre ce qui se passe chez les hommes1 ? Car aucun de 
nous ne dit que le Christ soit venu en cette vie pour appren­
dre ce qui se passe parmi les hommes. Puis, comme si certains 
disaient que c'est pour apprendre ce qui se passe chez les 
hommes, il répond à la question posée :Ne sail-il donc pas 
toul? Et, comme si nous répondions oui, il élève un nou­
veau doute : Esl-ce alors que, sachant, il ne réforme pas el ne 
peul réformer par sa puissance divine? Autant de sottises 
que de mots ! Sans cesse, en effet, par son Logos qui des­
cend à chaque génération dans les âmes pieuses et les consti­
tue amies de Dieu et prophètese, Dieu réforme ceux qui écou­
tent ses paroles; et au temps de la venue du Christ, il réforme 
par l'enseignement du christianisme, non les récalcitrants, 
mais ceux qui ont choisi la meilleure vie qui plaît à Dieu. 

Mais je ne sais quelle réforme Celse désire réalisée quand 
il soulève une nouvelle question : Lui est-il donc impossible 
de réformer par sa puissance divine, sans envoyer quelqu'un 
voué par nature à ce dessein? Aurait-il donc voulu que la 
réforme fût produite chez des hommes dotés de visions 
par Dieu qui, ayant soudain ôté la malice, implanterait 
la vertu? On pourrait demander si ce serait conforme à 
la nature ou même possible. Je dirais : admettons que 
ce soit possible ; mais qu'en sera-t-il de notre liberté? 
En quoi l'adhésion à la vérité sera-t-elle louable, digne 

5, cf. 14; de nouveau sur le but, égoïste ou altruiste, 6-7; enfin sur 
la date. On peut relever les parallèles entre sa critique et la critique 
épicurienne, cf. Q. CATAUDELLA, Celso e l'epicureismo, p. 9-10. 
S'agit-il d'un but égoiste {cf. 6) ? Les Épicuriens demandaient 
à propos de la création : « Quid autem erat, quod concupisceret deus 
mundum signis et luminibus, tanquam aedilis, ornare? Si, ut deus 
ipse melius habitaret : antea videlicet tempore infinito in tenebris ... 
habitaverat. Post autem varietatene eum delectari putamus, qua 
caelum et terras exornatas videmus ? Quae isla po test esse oblectatio 
Deo? quae si esset, non ea tamdiu carere potuisset » Cie., De nat. 
deor. I, 9. Bien entendu LucRÈCE pose les mêmes questions, cf. 
v.g. V, 146 s. 

1 
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ytV6(1-EVOV, 3t0:. 't'~ oùxl f.tOCÀÀOV ~"tJ't'~O'Et ''nÇ TI)v &px~v, 
&.vr!û.oy6v ·n q>rkaxwv 't'CÏ> Ké:f..acp, 5·n oôx o!6v 'TE: ~v 't'<;> Set;) 
6d(f 3u\I&J.Le:t !J."f)3' È7tocvop6Wcre:<ùç 8e:o11-évouç 7tot1jcroct -roùç 

45 &v6pÛ>7touc; èi'Af...' ocô't'66e:v CMtou3douç xocl 't'E:Àdouc;, où3è 
't'~\1 &px1Jv Urcocr't'&cr'Y)Ç 't'1jç XC()daç ; TœÜ't'C< a· L8tÛ>'t'OCÇ 1'-èv 

' ' l .,., ' ' ...\.. \ \ ' ~ 
XOCI. OCO'UVE:'t'OUÇ oUVOC't'O:.t O'UV<Xp1t'OCO"O:.t OU (.L1j\l XOCt 't'OV EVOp(ÙV't'OC 

-r7i <pÛcre:t -r&v 7tpocy(J.&.'t'wv · 8't't &pe:ri)ç (J.è\1 è:O:.v &vé"Anc; 't'à 
é:x.oUci'Lov, &ve:î).e:ç ocùri)ç xcà 't'-l]v oùcr~ocv. "ÜÀ"t}Ç 3' dç 't'OCÜ't'oc 

50 7tpocy!J.OC't'e:tw; xpdo:; . 7te:pl ~ç oôx. Of..tyrt. È\1 -ro'i:ç 7te:pl 7tpovo(ocç 
xcd. "Ef..À1JVEÇ dp~x.cx;ow, at 11--lj d7t6V't'EÇ ?lv &1rep 0 Ké:Àcroc; 
è:Çé6e:'t'o f..éyoov ' QI3e: !J.É:V, OÙX. È7t<XVop6oî: 8é, aù/3' o!Ôv 'TE 

ccù-réi) 8uv&.!J.e:t 6dq. È7tocvop6oUv. Kocl ~p.e'Lc; 3è 7tOÀÀocxoü 

xoc't'O:. 't'à 3uvo::t'àv ~fÛ\1 dp~x.ocp.e:v 1te:pl "t'otvrwv, xrû ot 8eî:ot 
55 )..6yo~ 't'oÎ:ç; &.xoUetv 8uvap.é:vot<; aÙ't'&v tt:apÉ:O"t''flO"rlV. 

4. Aû,éÇe't'at oùv Ott:ep ~p.î:v xd 'Iou3a~ot<; tt:pocr&yet b 
Ké:)..aoç xd 7tp0ç aù't'6v · Ù't'~ àpa, & oÙ't'o<;, o!3ev 0 è1tt 
ttiicrt 8e0ç 't'OC èv &.v8p6:motç ~ oùx o!3zv ; 'A)..)..' zZtt:ep TŒ'fl<; 
dvat 8e0v xat 7tp6votav, &ç èp.q>o:Lvet crau 't'O crUyyprt!J.!J.rl, 

5 &.vayxaî:ov aù't'Ov d3é:vat. El 3' o!3ev, 3tOC 't'( oùx èttavop8oî: ; 

3, 47 &cruvé,.ouç Bo De: &8uv&"t'ouç A Il 50 1jç : à.v Ktr 1! 51 61tep 
MJI52~èvoovM 

1. Sur la liberté de la vertu, cf. PLATON, Rép. 617 e: «La vertu 
ne connaît pas de maître ; en possédera plus ou moins quiconque 
l'honore ou se refuse à l'honorer. La responsabilité du choix est 
pour celui qui l'a fait : la Divinité est irresponsable, o:t,.(o: éÀo!J.évou, 
Oeàç &vo:htoç "• tr. L. Robin. Voir aussi l'argumentation anti­
fataliste de Carnéade, chef de la Nouvelle Académie (219-126 avant 
J.-C.). Les considérations morales en seraient reproduites par 
les philosophes grecs et par les penseurs juifs et chrétiens. 
Voir le résumé donné par Cie., De falo, 17, 40 : «Si tout arrive 
par le destin, tout arrive par une cause antécédente ; si la 
tendance arrive ainsi, il en est de même des conséquences de 
la tendance, donc des assentiments; mais si la cause de la tendance 
n'est pas placée en nous, la tendance elle-même n'est pas non plus 
en notre pouvoir; s'il en est ainsi, les effets de la tendance ne sont 

\t 
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d'approbation le refus du mensonge? Et même une fois 
concédé que la chose est possible et convenable, pourquoi 
ne pas poser tout d'abord la question, calquée sur 
l'affirmation de Celse : était-il donc impossible à Dieu de 
créer par sa divine puissance une humanité qui n'eût pas 
besoin de réforme, immédiatement vertueuse et parfaite, 
sans l'existence de la moindre malice? Conception qui 
peut séduire les gens simples et inintelligents, mais non 
celui qui examine la nature des choses. Car détruire la 
liberté de la vertu, c'est en détruire l'essence même1• 

Le sujet exigerait toute une étude. Les Grecs même en 
ont longuement traité dans leurs livres sur la Providence, 
et ne souscriraient point à la proposition de Celse : << Il 
sait, mais ne réforme pas, et il lui est impossible de réformer 
par sa puissance divine.)) Moi aussi, à maintes reprises 2

, 

j'en ai traité de mon mieux, et les divines Écritures 
l'ont prouvé à ceux qui peuvent les comprendre. 

4. On retournera contre Celse ce qu'il nous objecte 
à nous et aux Juifs : alors, mon brave, le Dieu suprême 
sait-il ce qui se passe chez les hommes, ou ne le sait-il pas? 
Mais si tu poses qu'il y a un Dieu et une Providence, comme 
ton traité le laisse voirs, nécessairement il le sait. Et s'il 
le sait, pourquoi ne réforme-t-il pas? Nous faut-il expliquer 

pas en notre pouvoir ; donc ni les assentiments ni les actions ne 
sont en notre pouvoir. D'où il résulte que ni les éloges ni les blâmes 
ni les honneurs ni les supplices ne sont justes "• tr. É. Bréhier, revue 
par P. Aubenque, Les Stoïciens (Bibl. de la Pléiade), Paris 1962, 
p. 488. Sur la reprise de cette argumentation antifataliste chez les 
philosophes grecs, Philon et les auteurs chrétiens, voir D. AMAND, 
Fatalisme el liber·té dans l'antiquité, Louvain 1945. Cf. PHILON, 
De Prou. 1, 79-83 (1, 36-39, Aucher). JusTIN, Apol. 1, 43, 1-8; 
Apol. JI, 7, 5-6. CLÉM. AL., Slrom. 1, 83, 5. Sur la théorie du libre 
arbitre chez Origène et son argumentation antifataliste, cf. D. AMAND, 
id., p. 297-325. 

2. Cf. 1, 57; Il, 35, 78; III, 28. De princ. 3, 1. 
3. Cf. Celse, 1, 57; IV, 99; VII, 68. 
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"H .s. "' ' ' .. ' À - 6 ~ ' ' •<;:-' ' •tfL!.V (.LEV <X\IOC"(XOCL0\1 <X7t0 O"(S:f.O' O:.f., ot!X 't'f. ELoCùÇ OUX 

è1tocvop6o'i: · <rot 8é, p.-lj 1tocvu èp.q>oclvov·n 8o<i -roü <ruyypocp.p.oc-roç 
-ràv 'E7ttxo0pe:tov &f..f..à 7tpocr7totout-tév~ 7tp6voto:;v d8évo:;t, 
oùx è1t' 'icr"t)ç )..û.éÇe:-ro:;t, Btà ·rf. d800ç -rà èv &v6pcilnotç 7t&v't'a 

10 0 6e:àç oùx è1tocvop6o~ oùOè 6dq. Ouv&(J.e:t &7to:;ÀÀ&crcre:t rc&v't'ocç 
'T~ç xaxtocç ; 'At..)..' oùx cdcrxuv6(.Le:6C( J..éye:w O·n &e:L (J.È\1 

' ' ' 6 L ( ' , 1 ' fJ.'À 1tE(J.1t'S:L 't'OUÇ E:1t'O:.VOp CùO"O!-LE:VQUÇ ' OL "'(<Xf> E7tt "t'C( t-'e; 't'LO"t'<X 

7tpoxocÀo0fJ.t;WOt t.6yot, 6e:oü aù-roùç 8e:8fux.6't'oç, dcrtv èv 
&v6p6:motç • ~01) Bè 't'ê:lv Oto::xovoup.év(ùV Tél) 6e:ij) 1t'OÀÀocL dcrt 

16 Ùto:;cpopa(, xcû Of..Lyot e:~crtv at 7t0C\I't'"() x.a1 xo:;6ap&ç 7tpe:cr6e:Uov-re:ç 
-rà -r!fjç &):tj8daç xcd. -rYjv 7t<XV't'e:À1) èmxv6p6(ùO'LV èpyo:;~6fLe:Vot, 
Ô7to~ot ij(J(X.V MCùUcrYjç xcà at npoq>Yj't"er:t. IIocpà Oè 't'o0-rouç 
rt&v-raç tJ.E"(<iÀ1J 1j Otà 't'OÜ 'l"t)O'OÜ è7to:.v6p6wmc;, oô 't'OÙÇ èv 
~t'f ywv~q. 't"Yjc; obwuf.téV"')Ç {3ou);tj6év't'oç f.t6vouc; 6e:poc7te:Ue:cr6oct 

20 à/.),_0:, 't'à 6crov è1t' o:.Ô't'éj} xocf. 't'OÙÇ 1tOCV't'OCXOÜ << ~wrijp >> y0Cp 
1j1.6e: << 7t&V't'WV &v6pdl1twv a ». 

5. Me:'t'OC 't'ocü6' 0 ye:vvoct6't'OC't'OÇ Két.croc; oùx o!3' ém66e:v 
l.ocOWv è1toc1tope:L 7tpàc; ljp.ëi.c; Wc; l.éyov't'o:.Ç 8't'r. aVn}ç xâ:reL(jL 
ltf!dÇ àvfJechnovç Ô fJe6ç . xocf. ote:'t'O:.t &xoÀou6e:~V 't'OÔ't'<p 't'à 
-r:ijv lav1:oV IJOeav mhàv xaï:'aÀm:elv. Où yOCp o!8e: 8Uvocf.ttV 

& 6eoü xoct « 6-ro meüp.oc xup(ou 7te7tÀ~pwxe -r-ljv o!xoup.év">")V, 

4, 13 «Ô-roU~ mg A z : om A 1[ 15 xo;(1 om P 

4 a., 1 Tim. 4, 10 

1. Cf. Celse, IV, 23, 36; VI, 78. 
2. Sur la manière de l'intervention divine, cf. 3, n. 1 ; Celse, IV, 

14; Origène, IV, 12; V, 12; VI, 71. A rapprocher de Ja discussion 
présente celle de l'envoi par Dieu de son Esprit dans un corps, VI, 
66M81. C. Andresen ne s'attarde pas à la ressemblance avec la critique 
épicurienne de la création. Il montre comment tous ces fragments 
veulent prouver l'impossibilité d'une intervention historique de 
Dieu, soit par un jugement admis des Juifs et des chrétiens, soit par 
une incarnation affirmée par les chrétiens. Il rejette la division de 
R. Bader entre le point de vue théologique, fr. 2Mll, et le point de vue 
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pourquoi, bien qu'ille sache, il ne réforme pas? Alors que 
toi qui, dans ton ouvrage, ne te montres pas précisément 
comme épicurien, mais affectes de reconnaître la 
Providence, tu n'auras pas eu à dire également pourquoi 
Dieu, sachant tout ce qui se passe chez les hommes, ne 
réforme pas, et ne délivre point tous les hommes du mal 
par sa puissance divine. Mais nous n'avons pas honte de 
dire que Dieu envoie sans cesse des gens pour réformer les 
hommes : c'est par un don de Dieu que se trouvent dans 
l'humanité les doctrines qui les invitent aux plus hautes 
vertus. Or parmi les ministres de Dieu, il y a bien des diffé­
rences : il en est peu qui prêchent dans toute sa pureté la 
doctrine de la vérité et réalisent une parfaite réforme. Tels 
furent Moïse et les prophètes.- Mais supérieure à leur œuvre 
à tous est la réforme opérée par Jésus qui a voulu guérir, 
non seulement les habitants d'un coin de la terre1, mais, 
autant qu'il dépendait de lui, ceux du monde entier ; 
car il est venu comme << Sauveur de tous les hommesa >>. 

5. Après quoi le très noble Celse, je ne sais pour quelle 
raison, nous fait une difficulté de ce que nous dirions : 
Dieu en personne descendra vers les hommes. Selon lui 
il en résulte qu'Il abandonne son irône2• C'est qu'il ignore 
la puissance de Dieu•, et que<< l'Esprit du Seigneur remplit 

philosophique, 14-18. D'après lui, l'hypothèse d'une descente divine 
contredit : 1o la loi naturelle, 3-5; 2° la représentation spirituelle 
de Dieu 14-18. Le fr. 5 b trahit une influence stoicienne, même sans 
contact littéraire avec la Stoa, et le deuxième groupe de ces fragments, 
bien qu'il ne renferme aucune citation de Platon, exprime nettement 
le dualisme platonicien. Qu'il emprunte à deux grands courants de 
l'esprit grec d'une part le concept de nature, de l'autre l'idée de Dieu, 
c'est pour sauver la transcendance de Dieu. Jamais Dieu n'intervient 
immédiatement dans l'histoire (Logos und Nomos, p. 89-96). 

3. L'apologétique juive et chrétienne avait déjà répondu à 
l'objection sans doute fort ancienne. La réponse s'inspirait peut-être 
de vues philosophiques sur la puissance, principe supérieur à ce qui 
est corporel comme à ce qui est incorporel, cf. PLATON, Sophiste, 
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x.r.d 't'Ù auvéx.ov 't'à n&vt'a yv&crw ëx.et q.>Cùv!flç a. », oôSè auvtévo:.L 
8Uv<X-rar. 't'à « Oôxt -rOv oôpavàv x.cd -d)v y~v èy6l TCÀ"')p& ; 

f..éyet x.Upr.oç b ». OôSè ~Àé7te:t é5-rt xa't'OC 't'Ùv Xpr.a·wxv&v 
)..6yov o~ n&v-rEç << èv ocù-r<{) ~&p.e:v xcà x.r.voU11-e6a x.al èa11-év 0 », 

10 &ç x.o:.t IIaüÀoç èv -r7i npàç 'A61)vc.douç 81){.t"')yopLq. è3Œoci;e:. 
K&v Ô 6eàç 't'o(vuv -r&v é5Àwv 't'1) éau't'oU 3uvck(l.EL auyx.a't'cd.idv1) 
-ri{l 'l"l)rroü dç 't'àv -r&v &v6p~nwv ~Lov, x&v 0 « èv &px?i npàç 
't'Ùv 6e:Ov n J..6yoç, « 6eàç » x.cà ClÔ't'àç <'hvd, ëpX,"f)'t'OCL npàç 
"ij!J.iic;, oùx. ëi;e:Spoç y(ve't'at où3è x.a't'cxÀebte:t 't'~V Ecw't'oÜ 

15 ~3pav, &ç 't'tvà (J.È:V 't'6nov x.e:\làv rt.Ù't'oÜ dvat ~'t'epov 3è nf..-f)p"'), 
où np6-re:pov odvrOv ëxov't'CI.. 'Ent31)!-Le:Î: 3è 3ôvap.r.ç x.d 6e:r.6't'"')Ç 
6e:oi3 3r.' oO ~oÜÀe't'at xcû èv <\) e:Up~crx.e:L x.Wpa\1, oùx. &p.e:Lôov't'oç 
6 ,.,., ' i f 1 ' ~ ~ \ lh"' 

't' 1t'OV OUo EXA.E:L7t'O\I"C'OÇ XWpct.V ct.U"C'OU XE\1 'jV Xct.L r.,M\I\1jV 
7tÀ1JpoUv't'oç. 11Ivct. y<Xp xct.f. èxf..et7t'etv ct.Ù't'àv cp&p.ev xct.f. &f..f..ov 

20 'twi:X 7t'À1Jpoüv, où 7tepf. 't'67tou 't'à 't'OWU't'ov &7tocpct.voùp.e8ct. • 
&J..J..Ii -rljv p.è:v 't'OÜ cpocOJ..ou xocf. xexup.évou èv "r7i Xct.X~Cf tYux1)v 
!p~O'OP,EV Xct."C'ct.Àd7te0'8ct.t Ô7tÙ 't'OÜ 6eoÜ, 't"tjv 8è; 't'OÜ {3ouÀop.évou 
~:rjv Xct.'t'' &pe't'~V ~ Xct.f. 7tflOX67t't'OV't'OÇ ~ Xct.f. ~81) ~{;)V't'OÇ Xct.'t'' 
ct.U't'1)v &7tocpct.voUp.e6ct. 7tÀ1Jpoücr8oct 1) !J.E't'éxetv 8eLou 7tve0p.ct.'t'o<;. 

25 Où xpd!X oûv dç 't"tjv 't'OU XptO""C'OÜ x&8o8ov ~ dç -rljv 7tpàç 
&v8p6l7touç è7ttcr't'pocp~v 't'oU 8eoU XCf.'t'ct.Àd7tecr8ct.L ë8pct.v p.d~ovoc 

5, a. Sag. 1, 711 b. Jér. 23, 2411 c. Act. 17, 2811 ct. Jn 1, 1-2 

247 d-e, ou sur la présence par la puissance, cf. Ps.-ARISTOTE, De 
mundo, 6, 397 b, 17-25 : « ••• Car si Dieu est bien réellement le 
conservateur et le créateur de tout ce qui, de quelque façon que ce soit, 
est accompli dans ce monde visible, ce n'est pas pourtant qu'il endure 
la fatigue d'un travailleur manuel et d'un homme de peine : non, 
il a à son service une force {3uv&!J.e~) que rien n'use, grâce à laquelle 
il étend son pouvoir jusqu'aux objets qui semblent loin de lui. .. >> 

Chadwick renvoie à Aristobule, ap. Eus., P.E. 8, 10, 15, 377 b. 
PHILON, De post. Caini 6, 30. CLÉM. AL., Strom. VII, 5, 5. De 
JusTIN, Dial. 127, 2, on comparera la pensée à celle d'Origène : 
«Car le Père indicible et Seigneur de tout ne va nulle part, ne se 
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1 'univers, et que, lien de toutes choses, il sait tout ce qui 
se dit• >>. Il ne peut pas comprendre la parole : << Est-ce que 
le ciel et la terre, je ne les remplis pas, moi, dit le 
Seigneurb >>. Il ne voit pas que, selon la doctrine des 
chrétiens, tous ensemble <(nous avons en lui la vie, le mou­
vement et l'êtrec >> comme Paul l'a enseigné dans son 
discours aux Athéniens. Alors, même quand le Dieu de 
l'univers par sa propre puissance descend avec Jésus dans 
l'existence humaine, même quand le Logos, ((au commen­
cement près de Dieu >> et Dieu lui-mêmec1, vient vers nous, 
il ne quitte pas sa place et n'abandonne pas son trône, 
comme s'il y avait d'abord un lieu vide de lui, puis un 
autre plein de lui, qui auparavant ne le contenait pas. Au 
contraire la puissance et la divinité de Dieu vient par 
celui qu'il veut et en qui il trouve une place, sans 
changer de lieu ni laisser sa place vide pour en remplir 
une autre. Aussi, quand nous disons qu'il laisse et 
qu'il remplit quelqu'un, nous ne l'expliquerons pas 
au sens local. Nous dirons que l'âme du méchant plongé 
dans le vice est abandonnée par Dieu 1, nous expliquerons 
que l'âme de celui qui veut vivre dans la vertu, qui y 
progresse, qui déjà mène cette vie, est remplie ou 
devient participante de l'esprit divin. Pour que le Christ 
descende vers les hommes, pour que Dieu se tourne vers 
eux, il n'est donc pas besoin qu'il abandonne un trône 

promène pas, ne dort ni ne se lève, mais à sa propre place où qu'elle 
soit, il reste ; sa vue est perçante et son ouïe aussi, non par des yeux 
ni des oreilles, mais par une puissance inexprimable. Il surveille 
tout, cannait tout, personne de nous ne lui échappe; il ne se meut pas, 
aucun lieu ne peut le contenir, pas même le monde tout entier, car 
il était avant même que le monde fût fait.» Aucune allusion chez 
Celse à ces réponses déjà données à une objection déjà faite. 

1. cr. Jer. fragm. 18 : ((Rien dans notre corps n'est dépourvu 
d'âme, au contraire l'âme est partout où il y a sensation, et elle se 
répand à travers tout le corps; de la même manière, rien n'est vide 
de Dieu. Cependant bien qu'il remplisse tout, il ne remplit pas le 
pécheur ... » { GCS 3, 206}. 
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xaJ. [J.E't'cd)lft:Ae:cr6oct -rOC 't'?j8e:, &c;; 0 Ké:f..croc; o~e:'t'ca, J...éywv · 
El yàe l!v n ,;iiiv ,;fi~e T01lÂÛXtGTov f!BT~âJ.otç, &va,;eanév,;a 
olzt]ae-cat aot -rà n&-v7:a. Et 8è XP1J )..éye:w !J.ETocô&t.f.ea.v 

30 7C<Xpoucr(q: auv&p.e:wç Oe:oü xcd è·m81)tJ.Îq: 't'OÜ f..6you de; &'116p6l-
7tOUÇ ·nv&, oôx. Oxv~O'O!LEV f..éyetv [J.STocO&f..Àe:tv èx cpocùJ...ou 
e:k àcrTe:~ov xod è:~ &xoÀ&:a't'ou de; adltppova xcxi è:x 8e:!.(n8cd­
p.ovoç elc; e:ôcre:ô-Yj Tàv rcocpoc8e:Ç&J.Le:vov 't'1jv 't'oU f..6you 't'OÜ 
6eoil &7t,81J[Llctv dç ~v éctu-roil <Jiux~v. 

6. El aè xcd npOç 't'OC xoc-rocye:Àoccr't'6't'G('t'C( 't'OÜ Ké:Àcrou 
6éJ..e:tc; 1)[J.êic; &7tocv't'êiv, &xoue: ocÙ't'oÜ f..éyov't'oç · 'Aï.Aà yàe 
àyvooVp,e:voç 6 eeàç lv àvOeWnotç xal .naeà -roiJ-r' è'Aa-r-rov 
lxew oouiiiv lOüot liv yvwaOijvat ua/ TOVÇ :n:tauvovoâç Te 

5 ual ànta-roV:vt'aç ôum:ete&aat, xaO&nee oi ve6nÀov-rot -rW:v 
àvOeWnmv ln:u5etX7:tWv7:eç ; /Io).),frv <ô?}> -rwa xal n&vv 
OYrJT~v cptJ.onl'(av ,;oii Oeoii ua,;af!ae,;veoiiat. <!>ct[Lèv oilv 
<l·n &yvoo011-evoç 8eàç ônO rplXÔÀwv &.v8pWnwv où 7tlXp<i 't'à 
lXÙ-ràç ëf..cx't''t'ov ëxs~v 8ox.e!v 8ét..o~ &v yvwcr81jvlXt, &f..f..<X 't'à 

10 Tijv yv&crtv lXÔ't'oÜ XlXxoao::tl-'-ovflXç &7rrxf..f..&:craetv 't'àv ytvÙlcr­
xov-rrx. 'A)..f..' où3è 8to::netp&:O'rxt 8éf..wv -roùç 7ttO''t'e0ov't'lXÇ ~ 
-roùç &.nLcr't'oÜv't'rxç ~'t'at rxù't'àç &pp~-rcp xrxt 8dq; 8uv&:11-et ëv 
't'tcrtv È:nt31)!1-e! ~ né11-net -ràv Xp~cr't'àv rxÙ't'oÜ, &,)..)..' ônèp 't'OÜ 
7ttcr-re0oV't'IXÇ 11-èv x.rx~ X<X't'aÀafJ.Ô&:vov-raç aÙ't'oÜ Tijv 8e6't'1)'t'<X 

15 &7ra/..)..&:crcrecr8a~ 1!&:0'1)<; xaxo3at!-LOV~rxç, &ntcr't'oÜV't'lXÇ 8è !1-1)8' 
&nof..oy(aç ë't't XÙlpav ëxstv, &ç no:;p<i; 't'à fJ.-}j &x1jXOÉvcÙ x.at 
8e8t3&:x8at où 1ttcr't'eôcro::v't'cxç. T(ç oùv t..6yoç no::plcr'n'}crtV 
&xoÀ.oufk!v YjtJ.!v 't'à 't'àv fJeàv x.a6' 1)fJ.c'i<; dvat &ç 't'OÙ<; veo7tÀ.oÔ­
't'OUÇ -r&v &v8pcil1twv È:7tt8etX't'tÙlV't'(XÇ ; Où y<Xp èrct8etx't't(f 0 

20 8eàç npàç 1)fLc'i<;, ~ouÀ.611-evoç 1)11-iiç auvtéV(Xt x.d voe!v aÙ't'oÜ 
Tijv U1repox~v · c()..)..<): 't'~v &.7tà 't'OÜ ytvcilaxecr8cxt -ljp.ï:v aù't'àv 
tyy•VO[LSV1)V TctLÇ <jJU):ctÎ:Ç ~[LÔÎV [LC<Xctp•6-r')Tct t[Lq>Ûecr6ct• ~[LLV 
8éf..wv, 1tp(Xy!l-a't'e6e't'at 8t<X 't'OÜ Xptcr't'oÜ xat 't'1jç &d È:7tt8"Y)tJ.Lrxç 

- ,, • ' e• • - .1- ' • ' • 1 't'OU AOYOU IXVCXA<XfLU<XVStV 'i'jfJ.IXÇ 't'1{V 7tpoÇ CXU't'OV OŒS~CùO'tV. 

5, 28 't'&v Iol 8 : 't'où A 
6, 6 81] add Gl : yoüv Bo De KO olSv Ba 
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élevé, ni qu'il change les cho_ses d'ici-bas, co~-~e le pens~ 
Celse qui dit : Changer la mozndre des choses d <C!-bas sermt 
bouleverser el détruire l'univers. Mais s'il faut dire que des 
choses changent par la présence de la puissance de Dieu, 
et par la venue du Logos vers les homme~, nous dirons 
sans hésiter que c'est changer de la perversité à la vertu, 
de la licence à la tempérance, de la superstition à la piété 
que d'ouvrir son âme à la venue du Logos de Dieu. 

6. Si tu veux ma réponse aux plus ridicules propos de 
Celse, entends-le dire: Mais peui-~ire Dieu, méconnu parmi 
les hommes, et se jugeant par là diminué, voudrait-il êlre 
reconnu el mettre à l'épreuve les croyants et les incrédules, 
tout comme les parvenus avides d'ostentation? C'est là 
prêter à Dieu une ambition excessive et trop humaine 1 
Ma réponse est que Dieu, méconnu par la méchanceté 
des hommes, voudrait être reconnu, non qu'il s'en juge 
diminué, mais parce que sa connaissance délivre du malhe~r 
celui qui le reconnaît. De plus, ce n'est pas dans le dessein 
de mettre à l'épreuve les croyants ou les incrédules qu'il 
habite lui-même dans certains par sa mystérieuse et divine 
puissance ou leur envoie son Christ; c'est pour écarter de 
tout malheur les croyants qui accueillent sa divinité et 
pour ôter aux incrédules l'occasion d'excuser leur manque 
de foi sous prétexte qu'ils n'ont pas entendu son 
enseignement. Dès lors, quel argument peut montrer que, 
dans la logique de notre doctrine, Dieu serait d'après nous 
comme les parvenus avides d'ostentation? . Loin d'être 
avide d'ostentation à notre égard quand il désire nous faire 
connaître et comprendre son excellence, Dieu veut 
implanter en nous la félicité qui nalt dans nos âmes du 
fait qu'il est connu de nous ; et il prend à cœur, par le 
Christ et l'incessante venue du Logos, de nous faire recevoir 
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25 O't-. ' ~ o ' uoe~t~v ouv vv~~~v Xpta't'tav&v Myoç 
X<l't'O::Jl.<Xp't'upe'L 't'OÜ 6eoü. 

" "/. ?Ùx otaoc a' 87C<ùÇ q>Àuocp-ljcrocç f'<h')V i:q>' otç i:1;e6éftE6oc, 
UO''t'e:pov 7tO't'e èx.'t'Llk't'o:;t O·n oV ~l' aV'tdv ~e6p,evoç yPwaOijvat 
~ÂÂà ~tà ;nv ~Jl.e't'é~av ao:_-rnetav yvéVaw ijJJ.Lv :~taeaaxerv 
eavrov {Jov?.erat · lv ol p,ev naeaae~&p,evot ain~v XQ1J<rml 

5 yev6p,evot awOwcrw, ol ai p,~ naeaae~ap,evot &noaetxOt!vreç 
:rwvneol uoÂaaOWatv. Krû è:x6é~J.ev6ç ye 't'è. 't'OtoU't'ov èmxnopef: 
"Aéywv · Niiv àea p..e1:à 1:oaoVr:ov alWva 6 Oeàç àvep:PijaO'Y} 
bt~au5Ja~t -ràv à:v~ecbnwv ptov, ne6reeoP ~8 ijpiJ..et; Kcd 
1t'poç 't'OU't'O Sè q>1JO'OfJ.EV Ô't'l. oùx. ~O''t'LV 0't'' oùx. è:ôouJ..~61} 

1. GlOCkner, Koetschau, Chadwick ne voient ici qu'une transition. 
~ad~r pense à l'omission de sornettes regardées par Origène comme 
mutlies. 

2. L'action divine a-t-elle pour but le bien des hommes ? 
L'obj_ection de Celse est développée dans sa critique de l'anthropo­
centrisme. On a vu que lechristianisme, d'après lui, a pour les sots et 
les pécheurs une préférence absurde, cf. III, 59-71. De son côté 
Velleius deman~ait : pour quels hommes, la création, les sages ou 
les so.ts? «At pr1~um causa non fuit cur de improbis bene mereretur. » 
E~ d autant ruoms, que pécheurs et sots participent à une même 
misère : « cum omnes stulti sint sine dubio miserrimi ... » c 1c., De 
nat. deor. 1, 9, 23. 

3: A propos de la date de la création, cf. ibid.: « Cur mundi 
aedrfi_c~tores repente extiterint, innumerabilia sa ecula dormierint ? ... 
Isto Igrtur tarn immenso spatio, cur ... Pronoea ... cessaverit? )) Cf. 
Cel~e, VI, 78. - Or l'objection de Celse avait déjà été faite, et elle 
avait reçu une réponse, dont il ne tient pas compte celle de Justin. 
Peut-être y fait-il allusion en VII, 45 : «c'est tout p

1

énétrés de lui­
l'Esprit descendu d'auprès de Dieu, selon vous - que les anciens 
ont annoncé tant d'excellentes doctrines», La réponse de Justin 
e~quisse celle d'Origène. A ceux qui, du retard de l'incarnation, 
~Iraient la conséquence que les hommes d'avant le Christ étaient 
Irresponsables, JusTIN expliquait : «Étaient déjà chrétiens tous 
ceux q~i ont vécu selon le Logos, IJ.e't'IÎ: Myou ~tWmxvt'e:ç, 
eussent-Ils passé pour athées, comme chez les Grecs Socrate 

' 

203 

l'intimité avec lui. La doctrine chrétienne ne prête donc 
à Dieu aucune ambition humaine. 

7. Mais je ne sais pourquoi, après de vaines sornettes 
sur ce que je viens de dire1 , il explique : Ce n'est pas pour 
lui que Dieu désire être connu, c'est pour notre salut qu'il 
veuf nous donner connaissance de lui-même: pour que ceux 
qui la reçoivent, devenant vertueux, soient sauvés, ceux qui 
la refusent, manifestant leur malice, soient châliés2

. Cela 
posé, il objecte : Est-ce donc maintenant, après fant de 
sièclesa, que Dieu s'est souvenu de juger la vie des hommes, 
alors qu'auparavant il n'en avait cure? A cela je répondrai : 
il n'est pas de temps où Dieu n'ait voulu juger la vie des 

Héraclite et leurs semblables, et chez les barbares Abraham, 
Ananias, Azarias, Misaël, Élie et tant d'autres ... Et ceux qui ont 
vécu contrairement au Logos, &.ve:u Myou, ont été vicieux, ennemis 
du Christ, meurtriers des disciples du Logos ... » Apol. 1, 46, 3-4. 
«Socrate connut le Christ partiellement, &::rcà v.époç >) {car il était le 
Logos ... ) Apol. JI, 10, 8. De même les philosophes, les législateurs, 
les poètes, les écrivains, ibid. 10, 2 s., 13, 2. Ils avaient une connais­
sance partielle du Logos spermatikos, répandu dans le monde; Dieu 
ne se désintéressait pas des hommes. Origène développera cette vue : 
«Il est faux de dire que Dieu s'est désintéressé de l'humanité jusqu'à 
une certaine date : il a été en rapports constants avec les patriarches; 
il a inspiré Moïse; il a guidé les Juifs, ou essayé de les guider, en se 
communiquant aux prophètes, et Origène s'approche souvent, dans 
le Contre Celse, de l'idée d'une éducation progressive du genre humain, 
idée qui lui est étrangère dans ses homélies» A. PuECH, Histoire de 
la lilléralure grecque chrétienne, Il, Paris 1928, p. 424. Voir 
Q. CATAUDELLA, «Celso e gli apologeti cristiani », dans Nuovo 
Didaslcaleion, I, 1947, p. 31. Sur l'importance de l'objection 
paienne, reprochant aux chrétiens d'innover en matière religieuse et 
ne comprenant pas le retard d'une intervention divine dans l'histoire 
de l'humanité, sur la réponse de l'auteur de l'A Diognète et de 
l'apologétique chrétienne, cf. H. I. MARRou, A Diognète (SC 33), 
2e éd., 1965, p. 202-207. Sur la solution d'Origène, cf. H. DE LUBAC, 
Histoire et Esprit, p. 254-257. 
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10 8txœtWcrcxt 't'èv &v6pÙ>7tCùV ~fov 0 6e:6ç, &ÀÀil xcà &et ètte:{LEÀ~61J 
a,aoùç &penjç &<popf'd:ç -rail &n;o:vop6oücr6o:o -ro Àoyoxov ~ii\ov. 
Ko::rà yOCp éxcf.cr't''Y)V ye:ve:àv ~ cro~(oc -roü 6e:oü dç ~ux&:c;, 
"ô'(/ 1?' ,À e-· <XÇ E: ptaxe:t OO'LIXÇ, {LE:'t'O:.UC'ltVOUO'OC (j)L OUÇ E:OU )(C(L 7tpocp1j't'aÇ 
XCX't'ctcrxe:u&~e:ta. Kod. e:Ôpe:6e:ïe:v y' &v È:v TrtÎ:ç le:paLç ~(ÔÀotc; 

15 ol xtX6' éx&cr't'YJV ye:ve:<X.v 6mot xo:1 de:x't'txot 't'OÜ 6dou nvEÙ­
(-tO::roc;, xcd &c; èrcé:cr-rpe:cpov -roùc; x!XS' IXÔ't'oÙç ()0'1} 86vcq_Ltç. 

8. Ooaèv a~: 6o:Uf'O:<r-rov 'CO Y<VEO:LÇ '"'"' 7tpo<p-/j-ro:ç yqo­
vévœt, Ô7te:pé:xov't'aç È:v -r:;J 7t<'lpœ8ox1i 't"Yic; 6e:t6TY)-roc; 8tti Tèv 
' ' À"' 11. ' ' L (J. 1 ( L E1t'L 7t E:tOV E:U't'OVOV X<XL e:pp!ùf.Lt;\10\1 t-"L0\1 E't't;p<.ùV 1Cp0Cfl1J't'Ùl\l 

'rWWV [1-èv ><o:-r' o:Ô-roÙç liÀÀ<iJV aè n;poy<vë<rTépwv '/j f'ôTO:Y<~ 
5 ve:cr't'É:pCùv. 05-r<ù 8è où 6et:U(Ltlcr't'àv xcd ·twa X!Xtpàv yeyové:w.xt, 

éh·, èl;cape:-r6v 't't XP'Yi!J.ct È:rn8e:d1j!J-1j>Œ 't'<';> yéve:t "'CÛJv &v6pÛ>7tCùV 
xcd dtacpépov rcœpd:. 't'oÙç npoye:ve:cr-ré:pouç o:.Ù't'oÜ ~ xat fLE't'IX­
ye:ve:O''t'Épouç. '

1

Exe:t 8é 't't ô 7te:pL 't'O(l"rwv ).6yoç fLUO''t'tXÛ>'t'e:pov 
xat {3a6û't'e:pov xcà fL~ mfvu 't't cp6&.ve:tv 8uv&.f.te:vov ètd -rljv 

10 a"')fl.W8e:cr't'Épa;v &.xo~v. Kat 8e:! lmèp 't'OÜ 't'IXÜ't'IX O'IX('j)"')Vt0'6~va;t 
xo:t &7to:vTIJ6~vo:o n;poç -rd: À<y6[1-<vo: n;ept -r~ç Xpocr-roü 
è7tt81)fJ.laç, f.l't't vüv &pa; fLE't'<l 't'Ocrothov d&va; ô 6e:àç &.ve:fLV~cr61) 
8txatÙlcrat -rà &.v0p<Û7twv yévoç, 7tpÛ't'e:pov 8è -iJfJ.ÉÀet ; &tfaa8at 
't'OÜ ne:pf. fL&pŒwv ).6you xa1 cra;cp"'jv(crat, 8tOC -r( « ''Ü't'e: 8te:fJ.é-

15 pt~EV Q f5~tcr't'OÇ è!8v"'), cilç 8técr1te:tpe:v utaàç 'A8&.fL, È!O''t'"')O'EV 
éSpta è6v&v xa't'' &.pt6fLàv &.yyé).wv 6e:oü · xaL èye:v~61J fLe:pLc;, 

' À 1 • ~ 'I 1 e 1 , XUptOU etoç IXU't'OU CtXWo, O'XOLVLO'(J.Ct XÀ"')fWVOfJ.LIXÇ IXÙ't'OÜ 
'lcrpa;~). a >> ' xa;t 8e:~cre:L 't"1Jv d't'(a;v e:l1te:!v 't'~Ç dç ëxacr't'OV 
éSptov yevécrewç tmà "Càv XEXÀ1Jf>WfJ.Évov 't'à 6ptov, xaL 7tÙlÇ 

20 eÔ).6ywç « Èye:v~6"1) fLEptç xup(ou À<XÙÇ IXÙ't'OÜ 'la;x<Û0, O'XO~VLO'fLIX 
><À'>')pOVOf!-[o:ç <XÔ-roü 'Japo:-/jÀ » . xo:l aoà -r[ 7tp6-r<pov [1-èv 1jv 

7, 14 y' &v A' : y&p A 
8, 8 ·n De : 8·n A Il 10 't'IXÜT!X. O'IX<p"ljVLaB~voct Kô : -rœ6't'ctÇ &:cpœvt- A 11 

21-23 xœl- !apœ~À (mg A') 

7, a. Sag. 7, 27 
8, a. Deut. 32, 8-9 
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hommes. En outre, il a toujours eu soin de donner des 
occasions de vertu, et aussi de réformer l'être raisonnable. 
A chaque génération, la sagesse de Dieu, pénétrant dans 
les âmes des hommes qu'elle trouve pieux, en fait des 
amis de Dieu et des prophètes•. Et on pourrait certes 
trouver dans les livres sacrés ceux qui en chaque génération 
furent pieux et capables de recevoir l'esprit divin, et 
s'employèrent de leur mieux à convertir leurs contem­
porains. 

S. Il n'est pas étonnant qu'en certaines générations 
des prophètes, à cause de leur vie plus généreuse et plus 
active, surpassent dans leur capacité à recevoir Dieu 
d'autres prophètes, les uns de leur époque, d'autres 
avant ou après eux. Il n'est pas étonnant non plus qu'à 
un temps déterminé soit venu au genre humain un être 
extraordinaire, supérieur à ceux qui l'ont précédé ou ceux 
qui viendraient plus tard. Mais la raison de ces dispositions 
a trop de profondeur et de mystère pour être pleinement 
accessible à l'entendement commun. Pour élucider la 
question et répondre à l'objection sur la v~nue du Chri~t : 
<< Est-ce donc maintenant, après tant de Siècles, que Dieu 
s'est souvenu de juger la race humaine, alors qu'auparavant 
il n'en avait cure? >>, il faut aborder le sujet des divisions 
de peuples, et dire clairement pourquoi <<quand le Très­
Haut assigna aux nations leur héritage, quand il répartit 
les fils d'Adam, il fixa les limites des nations suivant le 
nombre des anges de Dieu 1 ; et la part du Seigneur fut 
son peuple Jacob, et le lot de son héritage, Israël• "· 
Et il faudra dire la cause de la naissance des hommes dans 
chaque région, sous la domination de celui qui a reçu 
la région en héritage ; et comment il était logique que « son 
peuple Jacob fût la part du Seigneur, et Israël le lot de 
son héritage)}; et pourquoi, alors qu'auparavant <<son 

1. Sur cette répartition, cf. V, 25-30. 
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8, 28 8LcMp6pou MPG : -ouç A 
10, 6 xoÀticreoov A 1 : -eooç A 

8, b. Ps. 2, 8 
9, a. Matth. 13, 3 
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peuple Jacob était la part du Seigneur, et Israël le lot de 
son héritage>>, pour les siècles à venir il est dit au Sauveur 
par son Père : << Demande-moi et je te donnerai les nations 
en héritage et pour domaine les extrémités de la terreb. >> 

Il y a, de fait, pour les· économies différentes concernant 
les âmes humaines, des raisons logiques et enchaînées 
qui sont indicibles et inexplicables. 

9. Or, malgré la négation de Celse, après de nombreux 
prophètes qui avaient réformé ce peuple d'Israël, le Christ 
est venu en réformateur du monde entier, sans avoir 
besoin, comme lors de la première économie, d'employer 
contre les hommes des fouets, des chaînes, des instruments 
de torture. Car, <<lorsque le Semeur sortit pour semera >>, 
son enseignement suffit pour que la doctrine fût partout 
semée. A supposer qu'il advienne un temps qui impose au 
monde une limite qui est nécessaire, puisqu'il a eu un 
commencement, et qu'il advienne aussi une fin pour le 
mondel, et après la fin, un juste jugement universel, 
alors le philosophe devra établir les vérités de cette doctrine 
par des preuves de toutes sortes, tirées des divines Écritures, 
ou déduites par raisonnements ; et la foule, incapable dans 
sa simplicité de suivre par la pensée les aspects très variés 
de la sagesse de Dieu, devra se confier à Dieu et au 
Sauveur de notre race, plus satisfaite de l'affirmation 
<<Ill' a dit)) que de toute autre raison 2

• 

10. Ensuite Celse nous accuse de nouveau, à son 
habitude, sans rien établir ni prouver, de bavardages sur 
Dieu sans piété ni pureté et il dit : Il est trop clair que voilà 
sur Dieu des bavardages sans piété ni pureté. Il pense même 
que nous faisons cela pour effrayer les simples, nous 
gardant bien de dire la vérité sur les châlimenls inévitables 

1. cr. III, 43, note 2. 
2. Cf. I, 7. 
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&votyMlwv -roïç fJf-'ll(!T1'J"6at · 8,67tep i~of!.ow1: ~f'.ilç -roïç lv 
-ralç Bauztualç reÂet'alç -rà rp&up,œr:a ual -rà ~etp,œr:a 
neoeut&yoV(J't. lle:pf. !J.èV oOv ~&v Be<xxm&v 't'E:Àe't'Wv el-re ·nç 

10 è(rd. 7tt6ocv0ç !.6yoç e:l-re: (J.'Yj8dç 't'OLOÜ't'oç, J..e:yé::r:wcrav ''EI.I.1Jve:ç 
xd &x.oué't'û) Kéf..O"oç xd ol cruv6tC'MJ'&'t'Œt odl"roÜ · fJfJ.ê"LÇ Oè 

' ~ ( ' ' À ' e À, 15 ' ' 1t'E:pt 'TWV 'Y)!J.E:'t"E:(J<ù\1 OC7t0 O"(OU!J.E: ct, E:"(OV't'E:Ç 'Tt 't'O 7tpOXE:~-

(.LE:VOV -IJJ.ûv ècr't'tv è1tavop6oüv 't'à yé\loç TWv &.v6pÛl7t<ùV e:Ï't'e 
Ùtà -rWv ne:pf. x.oÀ&.cre:Cùv &.7tEtÀ&v, &.ç 7tene:Lcr!.J.e:6oc &.vocyxa~aç 

15 dvat 't"éi) nocv·d -r&.xa Oè xo:1 't'oÏ:ç 7te:tcrop..é\lotç rt.Ù't'àç aUx 
' ' ! ~ ' ~ ' ' ' À" A e 6 ' ctXP'YJO"'t'ouç, e: -re: ot<X 'T<.ùV e:7tt 't'OUÇ xa <.ùÇ pe:utwx -roce; e7tayye:-
Àt&v, ne:ptexoua&v 't'à ne:pf. Tfiç {-Lax.ap(ocç èv -rrJ ~o:crtf..d~ -roü 
6e:oü 't'oî:ç &~(otç ùn' ocÙ't'oi3 ~o:cnÀe:Ôe:cr6at Ote:;ocywy!fjç. 

11. Me-rà <r<XÜ-r<X (3ouÀ6f1.evoç ~fi.OCÇ 7t<Xpot8e1:~"'' f'.'l81:v 
7totp&8o~ov f'-')81: xot.vov Àsye.v 1tept "a-ra"ÂVŒf-'OV fj l"nv­
ewaewç, <iÀÀà xat naea"ovaav-raç TWV nae' "EÂÂ1'jŒW fj 
{3Q(!~Ô.(!OlÇ UE(!l t'O'Û't'WV ÀeyopiPOJV 't'rif:ç "ÏJfJ.e't'épcw; 7tê1tLO''t'E:U-

5 x.évrtt 1te:p~ a(yr:êJJv yprtcprt'Lç, cp'Y)at 't'cd3't'oc · 'EnijÂOe b' a'Ôt'olç 
ual t'aiJra f:xelvwv naeœxoVaactw, 8n ô-Yj uarà xe6vwv 
p,axeâw xVxÀovç xal ti.fYT(lmP ènav6bovç t-e ual crm60ovç 
èunver.haetç ual ëntxÂVaetç <fvp,~a{vovat, ual On p,eTà t'àv 
n:Àevt'alov bel LlevuaÀÙ:ovoç xaraxÂvcr.udv n neetoOoç uarà 

I 0 1:irv t'côv 8Âaw Ü.Jl-otbitP êxnVewatP dnatrsi · 1:aV-f afJ1:oVç 
lnot1'jaev lacpaÂf-'!vn M~n Myew ffn 6 Oedç "a-ra!;,jae-rat 
iJ("'1• {Jaaana-rov nve cpéewv. Koct 7tpoç 'r<XÜ'r<X 31: 'J'~O"Ofl.eV 
5-r~ oùx. o!8' 6nwc; ô no)J..à &vrtyvoùç x.cd ta-rop~C(Ç nof..f..àc; 
ènt8e:tÇ&{-tevoc; ~yvwxévtXt KéJ..croç oùx. ènéO''ti')O'e: 't'Yi Mwücréwc; 

15 &pxa;t6't''Y)'t't, lcr't'opou11-évou Un6 't'tvwv ÉÀÀ'Y)vtx&v auyypC(q>éwv 

11, 14 &.veywùxévœ• M Il lrréa'M) M Il 15 ta<opou~évou M•' :-'J) A 

1. Sur les menaces de châtiments éternels dans les initiations, 
cf. Celse, III, 16; VUI, 48. La présentation terrifiante des supplices 
infernaux s'est développée par des apports de provenance diverse : 
littérature et art grecs, conventicules ésotériques et auteurs de ca ta­
bases ou d'apocalypses exploitant à ce sujet un apport oriental, 

! 
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à ceux qui ont péché. Aussi nous compare-t-il aux 
mystagogues des initiations bacchiques évoquant spectres 
el fantômes 1 • Aux Grecs de dire si les initiations aux 
mystères de Bacchus présentent ou non une doctrine 
plausible ; à Celse et à ses adeptes de se mettre à leur 
école ! Pour nous, nous défendons ainsi la nôtre : notre 
but est de réformer le genre humain soit par les menaces 
de châtiments que nous croyons nécessaires à tout le 
monde, sans doute profitables à ceux qui doivent les subir, 
soit par les promesses à ceux dont la vie fut vertueuse, 
y compris celles de la béatitude dans le Royaume de Dieu 
pour ceux qui méritent de vivre sous sa royauté. 

11. Ensuite, il veut établir que 
Déluges · d bl et embrasements nous ne disons nen e remarqua e 

ni de neuf sur le déluge et l'embrase­
ment2, bien plus, que c'est pour avoir mal compris ce qu'on 
en dit chez les Grecs ou les barbares que nous avons cru 
au récit qu'en font nos Écritures, et il déclare : Pour avoir 
mal compris ces doctrines, il leur est venu l'idée qu'après 
des cycles de longues durées el des retours el des conjonctions 
d'étoiles ont lieu des embrasements et des déluges, et qu'après 
le dernier déluge au lemps de Deucalion, le retour périodique 
selon l'alternance de l'univers exige un embrasement. De 
là vient l'opinion erronée qui leur faire dire: Dieu va 
descendre en bourreau armé de feu 3 • Je répliquerai : je ne 
sais comment Celse, homme d'une ample lecture, montrant 
qu'il connaît beaucoup d'histoires, n'a point prêté attention 
à l'antiquité de Moïse, dont certains écrivains grecs 

apocryphes juifs et chrétiens, emploi du thème du feu infernal dans 
les descriptions eschatologiques, doctrine des démons. cr. F. CuMONT, 
Lux perpetua, p. 219-234. 

2. Cr. I, 19; IV, 21, 41, 79 et infra, 12, n. 3. 
3. Est-ce une allusion au passage de JuSTIN citant Deut. 32, 22 : 

«Le teu toujours vivant descendra jusqu'au tond de l'abîme» 
Apol. 1, 60, 9 'l 
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XO(/t'dc: "ToUe; x.p6vouç ys.yovéwJ.~ 'l\l&.xou 't'OÜ <l>op(l)véwç · xoct 
UnO Alyu7t't'LUlv 8' &px.oc~6't'O:.'t'OÇ d\lo:t Ô(J.OÀoyd·nxt cif..f..à xd 
{mQ -r&v 't'à q>OtVtX.tXà 7tpO:."((.LO:'t'EUO'O:tJ.éVCùV ' xoct Q ~OUÀÙ(J.ë..V6Ç 
ye &v<lyvd>'t'Cù 't'à <1>/..cwtou 'ICùcr~nou nept -njç 'lou8dwv 

20 &.pxoct6't'1)'t'OÇ ~Mo ~tÔÀL«, ~va yv<;>, -r(va; -rp6nov &pxar.6-re:poç 
~v MwUdtJç 'TÙ'JV X.OC't'èc: xp6Vû}V !LO:.X.pèc:ç 7tëpt63ouç XOC't'CO<.ÀUO'­

!J..OÙÇ x.cà èx.nupdlcre:tç q>1JO'&.V't'CùV y(vecr6at E:v -r<f> x.ÙO'!J.Cù • 

l'lv nocpo:.x"fjX.Oévo:.t )..éyet 0 Két.croç 'lou8cdouç x.a1 XptO"t'tet.voùç 
' J.. ' \ \ ' 1 ' 1 !! ( 

X.(.(t !J.'l VOYJO'O:.V't'O:.ç 't'<X nepr. exnupwcre::wç e:tp1Jx.e:vcn u't'l. o 
25 fkèç x.a-rc<O~cre't'oct 8Lx1JV ~acro:.vta-roü nüp cpépwv. 

12. TI6-repov {Lèv oûv do-t· 7te:p(o8o!. x.o:.! x.oc-rà ?tept68ouç 
À 

\ .::). ' ' ,, .'... , 1 \ , ' ' 
X.<X't'CXX UO'fJ.O!. 'l EX7tUpCùO'E:LÇ1 1J (.L'j e:tm, XOCL EL E7t!.O"t'OC't'CXL X.OC:!. 

't'o:.iJ6' Ô )..6yoç, ÈV 7tOÀÀOÏÇ p.èv xcà È:.\1 o!ç aè ~OÀO(.L~\1 <{)"fJGt ' 

11, 17 o:tyuwd(t}V P : --rOOv A !l 19 -roü cpÀo:tHou M 

1. On donne généralement Phoronée comme le fils et le successeur 
d'lnachos, cf. CLÉM. AL., Strom. 1, 101, 5, etc. 

2. cr. JosÈPHE, C. Apion. 1, 13, 70s. Cf. I, 16 et note. 
3. Sur cette antique conception cyclique et sa vaste diffusion, 

cf. Mircéa ÉLIAnE, Le mythe de l'éternel retour, NRF, 3e éd., 1949, 
p. 131-132. Dans la doctrine chaldéenne de la «Grande Année», 
l'univers est considéré comme éternel, mais il est anéanti et 
reconstitué périodiquement chaque «grande année» {le nombre 
correspondant de millénaires varie d'une école à l'autre) : lorsque 
les sept planètes se réuniront dans le signe du Cancer(« Grand Hiver») 
un déluge se produira ; quand elles se rencontreront dans le signe du 
Capricorne (c'est-à-dire au solstice d'été de la Grande Année), 
l'univers entier sera consumé par le feu. Ibid. Sur les antécédents 
de la doctrine stoïcienne, cf. Th. GOMPERZ, Les penseurs de la Grèce, 
tr. A. Reymond, I, 1928, p. 175 s. -Les Stoïciens voulaient ainsi 
«soumettre le monde et les événements de la vic humaine à cette 
même régularité et à cette rationalité même que Platon et Aristote 
avaient réservées au monde supralunaire » V. Gox.oSCHMIDT, Le 
système stoïcien ... , p. 187. <<Cette intention est magnifiquement 
illustrée par le chœur de la Phèdre de SÉNÈQUE, 959, texte dont 
s'inspirera BoÈCE dans sa Consolation, I, meir. V» Ibid., n. 3. 
Cependant la cosmologie de l'ancien stoïcisme fut l'objet de violentes 
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rapportent la naissance au temps d'Inachos, fils de 
Phoronée', et dont les Égyptiens et les spécialistes de 
l'histoire phénicienne reconnaissent la haute antiquité. 
En outre, le premier venu peut lire les deux livres de 
Flavius Josèphe sur l'Antiquité des Juifs 2 , pour savoir 
à quel point Moïse était plus ancien que ceux qui ont dit 
qu'il y a dans le monde après de longues périodes de 
temps des déluges et des embrasements : ces auteurs8 , 

les chrétiens et les Juifs, d'après Celse, les auraient mal 
compris, et se méprenant sur le sens de l'embrasement, 
auraient dit : << Dieu descendra en bourreau armé de feu. )) 

12. Or, qu'il y ait ou non des cycles, et dans chaque 
cycle des déluges et des embrasements, que l'Écriture 
aussi le sache, spécialement dans ce passage de Salomon 

attaques des autres écoles, à l'exception de l'école épicurienne. On 
voulut sauver le système au prix de quelques transformations, 
notamment sur les questions de l'origine et de la destinée du 
monde. Cf. J. BAUDRY, Le problème de l'Origine et de l'Éternité 
du Monde, Paris 1931, p. 284-285. C'est ainsi que fut abandonnée 
la doctrine de l'embrasement du monde par Zénon de Tarse, disciple 
de Chrysippe et son successeur {DIELs, Doxogr. gr., 469 a 3 s.), 
Boéthos, Panétius, Posidonius, cf. ibid., p. 285-297. Ainsi, Celse ne 
s'inspire pas du moyen stoïcisme, qui semble d'ailleurs ignoré à 
l'époque impériale, cf. É. BRÉHIER, Histoire de la philosophie, t. 1, 
(asc. 1, p. 421 ; et le nouveau stoïcisme, avec un Sénèque, un Épictète, 
un Marc-Aurèle, s'intéressait bien davantage à la direction de 
conscience. L'épicurisme n'ignore pas le thème de l'éternel retour, 
mais il l'emploie dans un sens moins déterminé, à en croire le 
témoignage de SIMPLICIUS, In Phys. 8, 250 b 18 : «Les partisans 
d'Épicure supposèrent que les mondes naissaient et périssaient 
à l'infini, les uns naissant toujours, et toujours les autres périssant, 
et ils disaient le mouvement éternel»; ou celui de S. JÉRÔME, In 
Eccl., t. III, ch. 1, p. 391 (cf. PL 23, 1020), selon lequel Épicure 
« asserit per innumerabiles periodos eadem, et eisdem in locis, et per 
eosdem fieri », cités dans BAUDRY, o. c., p. 254-255. Sur Épicure et 
Lucrèce, voir IV, 52 et 65, notes. 

'! 
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« Tt 't'à yeyov6ç ; Aù-r:O 't'à yev1jcr6(J.evov · xo:.t ·d 't'à 7tE7tOt't}-

5 11-évov ; Ain:O 't'à 7tOt"fl61J0'6j.LE:VOV a » xcd 't'à éÇ:;jç, où 't'OÜ 

nap6v-roç èO"'d. xcttpoü f..éye:tv. 'Apxe~ yckp !l-6\loV è1ti.GYJ(J.EL6l­
acxcr6o:t Ù't't &pX.1Xt6't'o:'t'ot &\18pe:ç ysv6t.J.eVot M<ùUa~ç xtX( -rtvec; 
't'ÙlV 1tp0Cfl1)'t'(;)V OÙ 7trtp' é-répCùV elf.:f}cpo:.m. 'Tc}; 7tep1 't'rjÇ 't'OÜ 

x.60'!J.OU èx.nupÛ>O'E(ùÇ &XA' d X.P1J èrna-rljcro:.V't'<X 't'O~Ç xp6vo!.Ç 
10 dne'Lv, (.LiiÀÀo\1 't'OÜ't'(ùV ë-re:pot 7tocpcxx.o0cro:v-rec; xcd. (1.1) &xpt­

Odlcra.v't'eç -r<X Û7tà 't'OÛ't'WV J..e:y6(.Le:va &.vé7tÀCI.cr<Xv xcx't'& nept63ouç 
't'GW't'6't'1J't'aç xo:.t &.7tC(prû-.t.&wrouç -roî:ç l3~CùÇ TCOLOÎ:<; xat -ro'i:ç 
au(J.Oe01Jx6mv e<Ù-roLç. (Hp..ûç 3è ol>-re: -ràv xct:rocx.Àucrp.Ov oU't'e 
-Njv èxmSpwatv x.Uxf..otç x.d &cr't'épwv ne:pt63otç &:va't'Wet-tev, 

15 &XAOC ~v 't'OÜ't'fuV o:.l·dotv cpcq1.èv eivat xaxto:.v è1tt nÀe'i;o\1 

X<O[LSV'JV xotl ""'e"''Po[LSV'JV ""''""'ùucr[Léjî ~ tx1tup0>a«. 
0eàv 3è xo:.'t'o:.6o:.bov't'O:. è&.v f..éy wm v o:.t 7tpOCfl"fj't'mo:.l cpwvo:.l 't'à v 
cp~cro:.v't'o:. · « üùxl 't'àv oùpavàv xal. 'r1jv y!fjv èyW 7tÀTJp& ; 
t..éye:t xÔpLOc; b », 't'po7toÀoyoÜ!J.e:V. Ka't'aOaLve:t y&.p 0 6e:Oc; &1tà 

20 't'OÜ liltou (J.e:yé6ouc; xal. 15~ouc;, 8't'e: 't'&. 't'&v &v6pdl7twv xal. 
tJ.&Àtcr-ra -r&v cpo:.Uf..wv olxovop.e:~. Ko:.!. &rne:p ~ cruv~6eto:. 
cruyx.o:.-ro:.OaLve:tv cp'Y)cr!. 't'o~c; V'Y)1t'Lotc; 't'OÙc; 3tilo:.crx.&f..ouc; xcd "t'oÎ:ç 
&p't't 7tpo-rpo:.7te~mv èTC!. cptÀocrocpLav véotç 't'oÙç crocpoùç ~ 't'oÙç 
7tpox67t't"OV't"O:.Ç oÙ 't'li) O'W!l-Cl't'tX.&ç o:.Ù't'OÙÇ X.O:.'t'o:.0o:.(ve:tv, OÔ't'WÇ 

25 e:'l TCOU f..éye't'o:.t è:v 't'O:.~Ç 6drttÇ ypo:.cpo:.~ç xo:.-ro:.Oo:.betv 0 6e:6ç, 
&v&"Aoyov vod't'at -til oÔ1:wcr!. Xf>(ù(.LéVTJ 't'li) Ov611-o:.'t't cruv1J8e:(<f, 
oihw aè xal &vo:.Oo:.Lve:tv. 

13. 'E1td 3è XÀ<U<Î~wv o KéÀaoç q>')atv ~[Lilç Àéy..v -rov 
6e:àv il(x.'Y)V {3o:.cro:.vtcr't'oÜ 7tÜp cpépov't'o:. x.o:.-raOatveLv xo:.l. &vayx&?:et 
~[Lilç oô ""'""" ""''pov (3"'6uTépouç t~o-r&~ow Myouç, ÔÀ[y"' 
d7t6'J't'EÇ, 8crov ye:ücraL 't'oÙç &x.poo:.1:&.ç &7toÀoy(aç x.o:.6atpoÔ0"1JÇ 

5 -rl}v x.a6' f)(J.&V 't'OÜ Ké"Acrou xt..e:U'Y)v, è:1t'!. -r&. é:~-tjç 't'p0:.1t'"'J0'6(J.e:8o:.. 
<l>']at a~ 0 6ii:oç À6yoç TOV 6oov ~[LWV o!v"'' (( 1tilp Xl)('t"I)(VI)(-

12, 12 tOtwç A, We Ktr Ch : tOtotç P, De KO Il 27 o6-rw- &vaOcdvew 
mgA 3 :omA 
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entre bien d'autres : «Qu'est-ce qui a été? - Cela même 
qui sera. Qu'est-ce qui s'est fait? - Cela même qui se 
referaa. )>, etc., ce n'est pas le moment d'en traiter. Il 
suffit de remarquer simplement que Moïse et quelques-uns 
des prophètes, auteurs très anciens, n'ont pas emprunté 
à d'autres leur doctrine de l'embrasement; mais plutôt, 
en tenant compte des dates, les autres les ont mal compris 
et, faute de savoir exactement ce qu'ils avaient dit, 
ont imaginé dans chaque cycle des répétitions toutes 
semblables dans leurs caractéristiques essentielles et 
accidentelles. Pour nous, loin d'attribuer le déluge et 
l'embrasement aux cycles et aux retours périodiques des 
étoiles, nous leur donnons pour cause le débordement 
du vice, détruit par le déluge ou l'embrasement. Et les 
expressions prophétiques sur Dieu qui descend et dit : 
((Est-ce que le ciel et la terre, je ne les remplis pas, moi? 
dit le Seigneurb )>, nous les entendons au figuré. Car Dieu 
descend de sa propre grandeur et majesté en prenant soin 
des affaires humaines et surtout des méchants. Et comme 
le langage usuel dit que les maîtres descendent au niveau 
des enfants, et les sages ou les progressants à celui des 
jeunes gens qui viennent de se tourner vers la philosophie, 
sans qu'il s'agisse d'une descente corporelle, de même, 
s'il est dit quelque part dans les saintes Écritures que Dieu 
descend, on le comprend d'après cet emploi habituel du 
terme ; et il en est de même pour monter. 

13. Mais puisqu'en raillant Celse nous fait dire que 
Dieu descend comme un bourreau armé de feu, et nous 
force hors de propos à scruter les raisons profondes, disons 
quelques mots suffisants pour esquisser aux lecteurs 
une défense qui arrête la raillerie de Celse contre nous, 
et nous passerons à la suite. La divine Écriture, il est vrai, 

12, a. Eccl. 1, 911 b. Jér. 23, 24 
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)..(crxova n, xo:.t « no-ro:.p..oùç nupàç gÀxetv g!l-?tPOcr6e:v <XÙ't'oUb », 
&Mà xcà o:.ÙTàv dcrnope:Ue:cr6ctt << <ilç nUp x.wve:u't"tjpLou xo:.f. Ù>ç 
1toLo:.v rrJ. .. uv6v-rwvc n, tvo:. x.wve:Üo"n -rà\1 É:o:.u't'oU /..o:.Ov. 'Enàv 

10 oùv )..éy'Yl-ro:.t << nüp n dvOt:t « xo::TC(Vo:.À.Lcrx.ov n, ~YJ't'OU!J..e:V, 't'Lvoc 
npéne:t Unà 6e:oü x.o::-ro:.vo:.)..Lcrx.e:cr6oct, xod cpcq..te:v Ù't't 't'~V x.o:.xfo:.v 
xd 't'OC &n' o:.Ù't'!fjç npo:.'t''t'6flEVO: xcd 't'p07ttx.Wç ÀE:)"Û!J-E:VO:. 

<< Ç,Ü)..or; >> dvo:.L x.cd. « x6p-rov >> x.o:1 « xcû .. &(l.YjV >> X.O:.'t'O:.VOCÀ(crx.e:t 
0 6e:àç Ù>ç nüp. « 'Enotxo3o!l-e:'i;v » yoüv ô <po:.ÜÀoç J.éye:'t'o:.t 't'(i) 

15 npoüno0e:6À7Jt.Lévt:p J..oytxij) 6e!J.e:ÀLcp « Çû)..C( » xo:1 « x.6p-rov n 
x.cd. (( xo:).&!J.YjVd )). Et !J.èV oùv ~X.EL ae:t:Ço:.t &"A.t..wç ve:vo1)cr6at 
't'OCÜ't'<X 't'<f'> clvo:.yp<f~IX\I't'L, xo:1 O'W!J.IX't'tx&ç 3Û\IO:.'t'od 't'LÇ 7tO:.pCW'­

-njcro:~. €:notx.o3o!J.OÜV't'rx -rOv cpaÜÀov « Ç,O)..œ » 'lj « x.6p-r:ov >> 'lj 
(( xo:.À&!J.YjV », a:;p .. ov O·n xcd 't'b 7tÜp ÛÀmOv xoct oclcr61}'t'0v 

20 V01}6~m:;'t'OCL • et 3' &.v't'tXpUÇ 't'p07tOÀO"(EÎ:'t'OCL 't'&_ 't'OÜ q:JO:.ÛÀOU 
e;pyo:., ÀE"(6(J.EVO:. e:!voct (( ~ÛÀIX }) ~ (( x6p't'OÇ }) ~ (( xiXÀ&.(J-1') », 
7t&ç oùx o:.ù't'66e:v 7tpocr7tL7t't'e:t, 7to3an0v nüp 7t1Xp1XÀO:.(J-0&.ve:'t'o:.t, 
~vo:. 't'à 't'otociha « ~ÛÀa >> &.vo:.Àw61j ; << (Ex&.cr't'ou >> y&.p cp"Y)crt 
« 't'b e;pyov Orr:ot6v ècr't't, 't'0 nüp o:.ù't'O 3oxt(J.&cre:t. E'l 't'tvoç 't'b 

25 ëpyov 11-éve:t, 8 è7tcpxo36(J."Y)O"E1 fJ.tcr8àv À~ljJe:'t'o:.t • e:ï 't'tvoç 't'b 
e;pyov XO:.'t'O:.XOC~O'E't'1Xt 1 ~"Y)(J.tWfl~O'E't'O:.t e. >> ''Epyov 8è XO:.'t'O:.XO:.t6-
(.LEVOV rr:otov &v èv 't'OÙ't'mç Àéyot't'O ~ 1trlv 't'à &nO xo:.x{aç 
npa't''t'6(J.e:vov ; Oùxoüv 0 6e:Oç ~11-Wv « 7tÜp xo:.'t'ocvocÀ~crxov >> 

èrr·dv, Ù>ç &no3e:3Wxo:.p.e:v, xoct o{hwç << dmtope:Ûe:'t'o:.t Ù>ç nüp 
30 XWVEU't'"Y)pLou )) 1 X(J)VEÛO"(J)\1 't'~\1 ÀO"(tX~\1 Cf!ÛO'L\1 1 7tE1tÀ"Y)pW(J.éV"Y)V 

't'OÜ &1tb 't'lîç xocxLo:.ç p.oÀÛ08ou xo:.t 't'Ûlv &Mwv &xa6&p't'WV 
ÔÀÙJV 1 't"ljv 't'OÜ XPUO"OÜ 1 tv' o{hwç (NO(.L&crw, q:JÛO"t\1 -ri}ç ljJuxliç 
,, ~ ' 1 ~ À ' 0'' ~~ ' ' \ "Y) -~, 1v ocpyupou oo oocro:.v't'WV. U't'W oe: xo:.t 7tO't'O:.fJ.OL « 7tupoç >> 
(( e;p.1tpocr6e:v )) Àé"(OV't'O'.:t e!VIXL 't'OÛ 6e:oÜ 1 't'OÜ è~a.:q:JIXVLOÜV't'OÇ 

35 -c)jv a,· 8À'Y)Ç Tijç tJ!uxijç &voLX€XpiX[J.OV'Y)V XIXX(o.v. , A"AM y&p 

&pxe:t 't'IXÜ't'IX 7tp0ç 't'Û 't'aÜ't'' ~XÙ't'oÙç ènoL"Y)cre:v ècrcp~XÀp.évn 36~"{) 
Àéye:t\1 ()'t'L Q 6e:0ç XOC't'IXfi~cre:'t'O'.:L 3(x"Y)V ~OCO"O:.VLO''t'OÜ 7tÜp cpfpwv. 

13, 9 nota" A : n6o::\l A 2PM Il 12 &n' A 2 : Un' AM Il 22 npomtÎn't'e:L 
M2, edd Ktr Ch : npo7t(- A, Kô Il 24 o::1h6 om M, del edd Il 30 
xoo\le:Û0"00\1 A 1 : -e:ücro\1 A Il 36 tnoÎ1JO'E\I Bo De : 1tOL'ijcr<X\I A 
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affirme que notre Dieu est <<un feu dévoranta >>, que <<des 
fleuves de feu coulent devant luib >>, qu'il s'avance lui-même 
<< comme un feu de fondeur et comme la potasse des 
foulonsc >>pour passer son peuple au creuset. Lors donc qu'il 
dit être un <<feu dévorant>>, nous cherchons ce qui mérite 
d'être dévoré par Dieu, et nous répondons que Dieu dévore 
comme un feu la malice et toutes les actions qu'elle 
inspire, dites au figuré<< bois, herbe, chaume>>. Par exemple 
il est dit que le méchant, sur un fondement spirituel 
déjà posé, <<bâtit en bois, en herbe, en chaume>>. Si donc 
on pouvait montrer que l'écrivain y met une autre 
signification et prouver que le méchant bâtit matériellement 
en bois, en herbe et en chaumea, il est clair aussi que le feu 
serait à comprendre comme matériel et sensible. Si, par 
contre, c'est au sens figuré que les œuvres du méchant sont 
dites de bois, d'herbe ou de chaume, la nature du feu à 
envisager pour que soient détruites ces œuvres {( en bois >> 
ne vient-elle pas d'emblée à l'esprit? Il dit: <<Chacun aura 
la qualité de son œuvre mise à l'épreuve par le feu : celui 
dont la construction tiendra recevra sa récompense ; 
celui dont l'œuvre se consumera en subira la peinee.>> 
Cette œuvre consumée, ·que peut-elle signifier d'autre 
sinon tout ce qui est fait par malice? Donc, notre Dieu est 
<<un feu dévorant>> au sens donné par nous ; c'est ainsi 
qu'<< il avance comme un feu de fondeur>> pour passer au 
creuset la nature raisonnable, remplie, par la malice, 
de plomb et d'autres impuretés qui ont altéré la substance 
naturelle de l'âme pour ainsi dire d'or ou d'argent. Ainsi 
encore, dit-on, des fleuves de feu précèdent Dieu qui va 
détruire la malice intimement mêlée à l'âme entière. Voilà 
qui suffit pour répondre à l'objection:<< De là vient l'opinion 
erronée qui leur fait dire : Dieu va descendre en bourreau 
armé de feu. >> 

13, a. Deut. 4, 24; 9, 3. Héb. 12, 2911 b. Dan. 7, 10 Il c. Mal. 3, 211 
d. 1 Cor. 3, 1211 e. 1 Cor. 3, 13·15 
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14. "Iaw[.tSV al: ""t obtep tl;'ijç <{>'JOW ô KéÀaoç [LS'tà 
[.t•y<iÀ')Ç t"'"YY•À["ç 'toihov 'tÔv 'tp07tov · "En Oé <p')a[v 
livwOev nllefoaw ànooe~ww iwaM.!;wwv -rdv Myo;. Aéy0: 
oè oiJoèv uawdv àllllà n&llat oeooypAva. '0 Oedç àyaOôç 

1': ~ \ 11 1 '5: ' • , "" ') 1 .., e~t u~t ~aAO~ uat evuatp,wv uat. ev -ccp ua~~.Âtat'q> ual de_la-r:cp · 
8t OYJ eç av8ewnovç Ua"CBUJt, ftBTa!;oki)ç afJ1;{p oei, f.t8Ta(gollfjç 
bè ë~ àyaOoV el; uauàv ual lu uaÂoV elç alaxeèw ual è~ 
eVaatpoPlar; elç uauobatp,ovlav ual Èu 1:oV àg{a-r:ov elr; -rà 
1tOV1]e6m-rov. Ttç <'lv ovv §Jlot-ro -rotaVT'}V w-ra!;oÂ~v; Kal 

10 f.'W olj -rcp OV']To/ f.'èV àU&nwOat ual wmnÀaneaOat 
()')11at ... .i:' •t:J ' , • , , l ~ , 
-rv r;, np u avavarcp uat'a -r:a avt'a uar. waaV?:wç ëxew. 
OiJu <'lv o.W oMè WVT'JP -rljv f.tBW(goÀ-/jv Oedç Oéxot-ro. Ll.oxii 
8-fJ ... !-.I..Ot npà5 't'ctÜ-ra f..éJ..exSoct 't'~ 8éov't'a 8t'rj"'('rjO'a!Lév<:> -rljv tv 
"t'cttç ypcttp<XLÇ Àeyo(J.brtjV xoc-r&Oet.O'LV 6eoü 7tpàç ·ni &v6pùrmvoc · 

15 dç ~v oô fLEToc0ofi5jç (XÔ't'4'> 8eï, Nç KéÀaoç o'le-rcu 1j!1fiç J..éye:tv 
o6Te: 't'po7t1jç 't'l)ç èÇ &yet.6oU dç x.œx.àv )) è:x. xaÀoÜ dç cdaxpO~ 
~· 't' '~ 1 ' "' , <(\ ' Y} E~ EUoOCLfJ.OVLO:.Ç ELÇ X.IXX.OO!XLfJ.OVt0:.\1 1) EX 't"OÜ &p(O"'t'OU dç 't'à 
7t~V"t)p6't'oc't'ov. MévCùv yàp 't'ri oôcrLCf (hpe'lt't'OÇ cruyxa't'a6cdvet 
'tf} 1tpOVO(Cf xat 't"ÎÏ O~XOVOtLfCf 't'OÏ:Ç &.v8pcvTC(VOLÇ 7tp&yt!aO"LV. 

20 <HtLeÏ:ç tLÈ:V oÙv xaL 't'à 8da yp&;tLtLa't"a nap(cr't"a!J.EV &-rpE7t't'OV 
Àéyov-ra 't'ÛV 6e0v ff.v 't'e -r<f> « 1:U 8è: 0 aô-rOç da >> xaL èv 't'<f> 
« Oôx ~ÀÀo(cvtLrtt b » · ol Bè: 't'OÜ 'ETCtxoUr.ou 6eo( cr0v6e't'ot 
'" ' 6 c ' e~ a-r !L(I)V 't'uyx&vov't'eç xaL 't'à Ocrov ènL -ni crucr't'<Îcret &.vaÀu't'o( . " ' 
7tpaytLa't'e0ov't'at 't'ac; cp8opoTCotoUç &.'t'6tLouç &.nocrdecr6rtt. 

14, 2 e7<œyyeÀ!œç We Ch : &- A, Kô Il 7 &yœ8oü A' : &6oü A 11 10 
fLOV: fL6vc,> Ktr Ba Ch Il 12 -ri)v A•: om A Il 13 ÀéÀex6œ• We Ktr Ch: 
Myeafloct A, Kô 

14, a. Pa. 101, 2811 b. Mal. 3, 6 

1. Le fragment reproduit la thèse platonicienne sur la perfection 
l'identité et l'immutabilité de Dieu. PLATON, Rép. 381 b~c; Phèdre: 
246 d. Mais personne n'affirme autant que les Épicuriens la félicité 
divine, qui consiste pour eux dans un sempiternel repos : « Nihil 
bea ti us... Nihil enim agit; nullis occupationibus est implicatus; 

•• 

1 

Modalité 
de l'intervention 

divine 

IV, 14 217 

14. Voyons aussi la grande préten­
tion qu'affichent les paroles suivantes 
de Celse Reprenons encore le 

raisonnement en ajoutant des preuves. 
Je ne dis rien de nouveau, mais des choses depuis longtemps 
admises. Dieu est bon, beau, bienheureux, au plus haut degré 
de la beauté et de l'excellence. Dès lors, s'il descend vers les 
hommes, il doit subir un changement: changement du bien 
au mal, de la beauté à la laideur, de la félicité à l'infortune, 
de l'état le meilleur au pire. Qui donc choisirait pareil 
changement? Il est vrai certes que pour un mortel la nature 
est de se changer el de se transformer, mais pour un immortel, 
c'est d'être idenlique et immuable. Dieu ne saurait donc non 
plus admettre un tel changemenl1• Or je crois avoir donné 
la réponse nécessaire en exposant ce que l'Écriture appelle 
la descente de Dieu à l'humanité. Pour cela, il ne doit 
pas subir un changement, comme Celse nous le fait dire, 
ni une transformation du bien au mal, de la beauté à la 
laideur, de la félicité à l'infortune, de l'état le meilleur au 
pire. En demeurant immuable par son essence, il condescend 
aux affaires humaines par sa Providence et par l'Écono­
mie. Nous prouvons donc que même les divines Écritures 
affirment l'immutabilité de Dieu dans ces paroles : <<Mais 
toi, tu es toujours le mêmea. >>; et : <<Je ne change pasb >>. 
Au contraire les dieux d'Épicure, composés d'atomes, et 
dans la mesure où ils sont composés, sujets à la dissolution, 
s'emploient à rejeter par secousse les atomes corrupteurs2 • 

nulla opera molitur. ~Et ils opposent leur conception de la béatitude 
à celle des Platoniciens et des Stoïciens : « Hune deum rite beatum 
dixerimus; vestrum vero laboriosissimum ... niai quietum est, nihil 
beatum est» C1c., De nat. deor. 1, 19; 51-20, 51. Cf. encore LACT., 
De ira Dei 17, 1, dans UsENER, 360 s. Plus encore que la création ou 
la providence, l'incarnation contredirait une telle béatitude. 

2. Chadwick attire l'attention sur cette formule dont l'importance 
semble avoir échappé, et qui ne figure pas dans le recueil d'Usn:NER, 
Harvard Theol. Rev., 1948, p. 92, n. 2. On peut ajouter que si elle 
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25 'Af..)..OC xd 0 -rWv ~'t'Ct}tx.&v Ek6ç, &:r~ O'W!J.oc 't'U"fX&vwv, 0Tè 
11-èv i}yep.ovmàv ~xe~ -rljv 8f.."1jv oùcrLœv, Ù't'OC\1 i} èx.7t6pwmç fi · 
0-rè 3è: bd. !J.É:.pouç ytve:'t'OCL ocôrijç, 6-ro:;v n a~ocx.6crp:Y)O'LÇ. Où3è: 
ycXp 8e80\rf)V't'OC~ oÜ't'ot 't'po:.v&crcu Ttjv cpucnx.~v 't'OU 6e:oü 
ëwotoc\l Wç n&v't'f1 &cp6&p't'ou xc<l &.1tf..oü xocf. &cruv8é't'ou x.cd. 

30 &8to:tpé-rou. 

15. TO 8è: x.oc't'oc6d:hp{.ÙÇ de; &.v6p6l7touç << èv p.opcp7i 6e:oU >> 

Un1Jpxe: xa1 8tà qnJ..o:.v6pwntocv « È:ocu't'àv èxévwcre:v a », Lvoc: 
xwpY)61)ve<t ùn' &.\18pùmwv 3uv1)87j. Oô a~ 1COU 8' t~ &.ya6oü 
dç xo:x.Ov yéyo'Jev ocù't'éi) (J.E't'a6oJ.-Ij, « &.11-ocp·docv » yèt:p « oùx. 

5 È7toL1)crev b », où8' èx xo:).oÜ de; cdcrxp6v, où y&:p ~yv(J) 
« &[J.ocp·docvc >>, où8è: èÇ e:ù8cxt!J.ovLtXç ~f..6ev de; xocxo8atv-o\1Lo::v, 
&.t:A' « È:o:.u't'Ov » 1..1-èv << è't"andvwcre:v d » où3è:\l 3' ~'t''t'OV 
11-ax&ptaç ~v, xocl 8't'e: O'UlJ.cpep6v-rwç -réi'> yévet iJtJ.&V é:o:u-rOv 
è-rocndvou. 'AJ..f..' oô3è p.e:-rcd)oJ..~ 't"LÇ o:ô-rc'J) yéyove:v èx -roü 

10 &.p(cr't"OU dç 't"à 1tOV"I)p6't"O:'t'OV " 1tOÜ yàp 1tOV"f)p6't"O:'t"OV -rb 
X.P"I)O"'t"Ûv xo:t cpt/..0Cv8pwnov ; 'l\H &po: J..éye:tv xo:t 't"àv lo:-rpàv 

14, 26 fLIV M : fL~V A 
15, 3 &yoc€1oü Bo De : -iJ>'IJ A 

15, a. Phil. 2, 6-711 b. 1 Pierre 2, 2211 c. Il Cor. 5, 2111 d. Phil. 2, 8 

fournit des éléments d'une définition, elle constitue en même temps 
une critique- de la conception épicurienne, exactement ce que fait 
la phrase suivante pour la conception stoïcienne, et qui, elle, a été 
remarquée, cf. note suivante. 

1. Cf. I, 21; III, 75. SVF II, 1052-1053. On relève ce commentaire 
autorisé de J. MoREAU, L'dme du monde de Platon aux Stoïciens, 
Paris 1939, p. 172, n. 8 : «Dans la description de la 8uxx6ov.1)ot<; 
suivant Zénon par Diogène Laërce {VII, 142 rapproché de VII, 136), 
on peut trouver une confirmation de la distinction établie par STEIN 
(Psychologie der Stoa, p. 29) entre l' Ur{euer, état absolu de la substance 
universelle, et l'Elementar{euer, un des quatre éléments de la 
a~o::x6cr[J.1)cr~ç, distinction qui coïncide avec celle du feu artiste et du 

' 

1 
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De plus, le Dieu des Stoïciens, en tant que corporel, tantôt 
comme principe hégémonique est la réalité totale, quand 
a lieu l'embrasement, tantôt devient une partie de celle-ci, 
quand a lieu le nouvel ordre du monde'. Car ces philosophes 
n'ont pas su élucider la notion naturelle de Dwu 
absolument incorruptible, simple, sans composition, 
indivisible. 

15. Mais l'être descendu vers les hommes existait 
auparavant <l en forme de Dieu)>, et c'est par amour pour 
les hommes qu'<< il s'est anéantia )>, afin de pouvoir être 
reçu par les hommes. Non point certes qu'il ait subi un 
changement du bien au mal, car<< il n'a pas fait de péchéb )>, 
ni de la beauté à la laideur, car <l il n'a pas connu de 
péchée)) ; et il n'est pas venu de la félicité à l'infortune, 
mais <<il s'est humilié lui-mêmed )) et n'en était pas moins 
heureux même lorsque pour le bienfait de notre race il 
s'humiliait lui-même. De plus, il ne subit pas de 
changement de l'état le meilleur au pire, car en quel sens 
la bonté et l'amour pour l'homme seraient-elles ce qu'il Y 
a de pire? Autant dire alors qu'à voir des horreurs et à 

feu inerte. 1 A la suite de la conflagration, nous apprend en effet 
PHILON (De aelern. mundi, 18, 89; VI, 100, 15 s. Cohn), quand le 
monde à nouveau doit être organisé, ce n'est pas la totalité du feu 

qui s'éteint · il en subsiste une part, une quantité déterminée ' ; ' . c'est ce reste de feu primitif qui constitue l'éther, d1eu suprême, 
enveloppe du monde, qui constitue aussi la substance des astres et 
pénètre l'Univers entier de la même façon que notre âme, tout en 
ayant son siège principal (~ye:(J.O'IJ~X6'1J} dans le cœur (DroG. LAERT. 
VII, 159 = SVF II, 837}, est répandue par tout le corps. Comme c'est 
d'autre part dans la substance divine que sont absorbées toutes 
choses lors de la conflagration (DroG. LAERT. VII, 137 = SVF II, 
526), il résulte de là que les quatre éléments de la 8Lo::x6ct(J.1)cr~ç. ne 
sont que des modes particuliers et transitoires de la substance d1vme, 
dont une partie au moins conserve toujours sa pureté absolue. 
C'est ce que nous paraît parfaitement exprimer Origène.» 
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( ... ~ , , 6 , y_ ~~ ., .... , 
Op<.ùV'r!X: oELVC(; X!XL tyyocVOV"Crt. ~1)o(.t)V, !.VIX 't'OVÇ XCXfl.VOV't'lXÇ 

t&a1)-rat, tl; &yocSoü de; xo:.xOv 1) êx xcû.oü dç cdcrxp~>V 1) è:Ç 'a , , ~ ! ,, e K , ( , l 
EU OCLfl.OVLOCÇ ELÇ XIXXOo!XLfl.OV~OC\1 epxecr CXL. CXLTOL ye: 0 L!X'rpoÇ 

15 Op&v -rOC 8e:tvà xod Styy&.vwv 't'û>v &:f)3&v où n;&.v't'wç è:xcpe:Oye:t 
-rO 't'OÎ:Ç od.J't'o'Lc; 8Uvacr8or.t 7tE(.nrre:as:Lv • 0 8è « -rOC 't'pocUp.cx:-ta: n 
-r&v ~ux&v -fjp.Wv Sepan;e:Ü<.ùv 8tà -roü èv o:ÙT(}) f..6you 6eoü 
cdvt"àç n&.a"t}c; xcxxLa:c; cbtcxp&8e:x:roç ~v. Et 8è xcà crW[J.oc 
6v1JTOV xocl tjluzY)v &v6pw7t(V1JV &vocÀococ\>v o &6&vocToç 6eoç 

20 t.6yoc; 8oxe:î: -réf) Két.cr~ &t.À&.T·n:crSe<t xcd fl.E't'0:7tÀ&:r-re:cr8at, 
J.Lav8o:.vé't'w On « Ô t.6yoc; >> -r1) oùcr(q: (1-éV{t)V ).6yoc; où8èv 
11-èv n&.crxet Wv n&.axe:t 't'à a&(.Loc 1) fJ lflux~, cruyxa't'aôcdvwv 8' 
~cr(:)' 5't'e: -r<';> 1.1.-YJ 8uvcqJ.év<p ocù-roü -ràç (.LCXptJ.o:puyàc; xod. ~v 
ÀIX!J.7tp6't'1)'t'IX -ri}ç 8et6't'1)'t'OÇ ~Àérre:tv otovd « cràp~ )) y(ve:'t'at, 

25 O'(ùfLet:'t'tx.&ç ÀaÀoUp.e:voç, ë(ùç 6 't'OtoÜ't'ov aô't'àv 7tet:pa3e:~&p.e:voç 
x.a't'à f3paxù fm:O 't'oÜ À6you p.e:'t'e:(ùpt~6!J.e:voç 3uv"t)6?j aô-roü 
x.ocl-rY]v, tv' o6't'(ùÇ ôvop.cfa(ù, 7tpo"1)youp.év"t)v p.opcp~v 6e:&craa6ar.. 

16. Etal yàp 3r.&cpopot olovd 't'OÜ À6you p.opcpa(, xoc6Wç 
!:x.cfa't'cp 't'&v dç èrcta't'~!J."t)V &.yop.éV(ù\1 cpcdve:-rocr. 6 À6yoç, 
&.v&:t.oyov 't'ÎÎ ë~e:t 't'OÜ daocyop.évou ~ èrc' ÔÀLyov 7tpox.6rc-rov't'OÇ 
")\ ~"'l 7tÀ<Ïov -)) xocl ~yyuç ~81J y•voJÛvou T~ç &peTijç ~ xocl 

5 èv &.pe:'t'?j ye:ye:v"t)p.évou. 1'06e:v oùx, Wç 6 KéÀaoç x.oct at 
rcocpocrcÀ-ljmor. ocù't'<'J) ~oUÀov't'oct, « !J-E:'t'e:p.opcp<i>6"1) » 6 6e:Oç 
-~f'WV xocl (( dç TO utji1JÀOV 6poç• )) &vocMç liÀÀ1JV ~8··~· ~v 
!:ocu't'oÜ p.oprp~v x.oct rcoÀÀ<'J) xpd't"t'ovoc ~ç at x.cf't'(ù p.évov't's<; 

\ \ a ' , ~ ' "·'· ' o - ·e · XOCt {Jo"l) UVOC!J.SVOL OCU't'cp StÇ U't'OÇ OCX.OÀOU SI.\/ E: S(ù()OU\1. 
10 Où yàp dxov ot x&:r(ù bcp6ocÀ(J-oÙç 3uvocfLÉ:vouç f3Àércsr.v Tijv 

't'OÜ À6you bd 't'à ~v3o~ov xoct 6st6't'spov fLE:'t'et:(J-6pcp(ùatV · 
&.ÀÀÙ p.6yr.ç ocù-ràv è3ùve<v't'o X(ùp~crat 't'OtOÜ't'ov, &a't'e /..éyscr6ar. 
&v rce:pt et:Ù't'oÜ {mO 't'&v p.~ 3uva(J-É:V(ù\l 't'à xpe:~'t''t'0\1 aù-roü 

15, 14 oùx ~pxecrOoct, xoc(-;ot Ch Il 17 Myou PM : -~ A 

16, a. Matth. 17, 2.1 

1. Cr. In Jer. h. 14, 1 ( GCS 3, 106, 4·12) ; l'expression est 
d'HIPPOCRATE, De flalibus, I, et fréquemment citée. 

t) 
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toucher des choses répugnantes' afin de guérir les malades, 
le médecin va du bien au mal, de la beauté à la laideur, 
de la félicité à l'infortune. Et encore le médecin qui voit 
des horreurs et touche des choses répugnantes n'évite-t-il 
pas absolument la possibilité de contracter le même mal. 
Mais celui qui guérit les blessures de nos âmes par le Logos 
de Dieu présent en lui était lui-même hors d'atteinte de 
tout mal. Même si, en prenant un corps mortel et une 
âme d'homme, le Logos, Dieu immortel, parait à Celse 
se changer et se transformer, qu'il apprenne que le Logos, 
qui reste Logos par son essence, ne souffre rien des 
souffrances du corps ou de l'âme. Mais il condescend 
parfois à la faiblesse de celui qui ne peut voir l'éclat 
et la splendeur' de sa divinité et il se fait pour ainsi dire 
<<chair)), est exprimé corporellement, permettant à celui 
qui l'a reçu sous cette forme, rapidement élevé par le 
Logos, de pouvoir contempler aussi, pour ainsi dire, sa 
forme principale. 

16. Il y a en effet comme des formes différentes du 
Logos3 , sous lesquelles il apparaît à chacun selon le degré 
de sa progression vers la connaissance, qu'il soit débutant, 
progressant peu ou prou, déjà proche de la vertu, ou établi 
en elle. Ce n'est donc pas dans le sens où veulent l'entendre 
Celse et ses semblables que notre Dieu <<s'est transfiguré)) 
et qu'ayant gravi <<la haute montagnea )), il a montré sa 
propre forme, différente et bien plus belle que celle que 
voyaient ceux qui étaient restés en bas et n'avaient pu 
l'accompagner sur le sommet. Car ceux d'en bas n'avaient 
pas des yeux capables de voir la transfiguration du Logos 
en sa condition glorieuse et divine. A peine étaient-ils 
capables de le comprendre tel qu'il était parmi eux, au 
point que ceux qui ne pouvaient voir sa forme supérieure 

2. Cr. VI, 17. Platon parle de cet éblouissement par l'excès même 
de la clarlé : Ô7t0 À1XiJ.1tpo-;i:pou f1.1XpiJ.«pu-(ijc; è{!7ti:7tÀ1)0''t"IXt, Rép. 518 b. 

3. Cf. II, 64; VI, 68 et 77. 
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~ÀÉ:1te:~v -r6 · << Eï8o!J.e:V aù't'6v, xcd oùx E!xe:v e!8aç où8è 
15 x&!.Xoç, ci)..)..d; 't'à d8oç ocô-roü &rtt-tov, èxl.e:Lnov nocpà -roùç 

utoùç -r&v &v6pWnwvb. >> Kcd -rocÜ't'oc 8~ npàç -r'l}v Kéf.aou 
Ô7t6À1J~tv, (..1.-i) VO~O'ct.V't'OÇ -ràç 6lç èv ~O''t'Op(atç Àe:yo!LÉ:Vaç 

(J.E:'t'a0o)..àç ·~ (J.E:'t'll!J.Opcpd:u:re:tç 't'OÜ 'l1jo-OU xcd -rà 6v1)'t'àv ~ 
&6&vo::rov aù-raü, J..û.éx6w. 

17. ,. Aprt 8è où TCOÀÀ({> 't'o:.U-roc, xcà (J.<iÀLO''t'C( 8-re: av 8e:'i: 
't'p6nov voe:'i:'t'at, O'E:{Lv6-re:por; cpave:Î:'t"<XL Ô..tovUaou (mà 't'êilV 

Tt-r&:v<ùv èno::'t'wp.évou xcd. è:xnbt't'OV't'OÇ &m) -roü Ll.tàç 6p6vou 
xo:1 0'7tapaacro(lévou ùn' a?.rr&v x.cd fJ.e:'t'OC 't'OCÜ't'oc ncf)..w 

5 e , ,/.. ' ( ' • e ' ' ' P- , , O'U\I't'L E:p.oc:-VOU XIXt OtOVE:t IX.VO:.UL<ùO'XO\I't'OÇ X.OCL <X\IO:.UIXL\10\I't'OÇ ELÇ 

oÔpo:v6v ; "H "EÀÀ'Y)O't p.èv ë~e:O''t'L 't'à 't'OtaÜ't'a dç 't'ÙV 1te:pt 
~ux7Jç &v&ye:tv )..6yo"V xcà 't'ponof..oye:Lv, ~fJ.Î:V 8' &noxÉ:xÀe:tO"'C'oct 
60pa &xof..o06ou 3t"f)y~cre:wç, xcxL 7tCXV1"CX:X.OÜ cruvq:;3o0cr"f)Ç xcxt 
cruv.cpwvoOcr"f)Ç ~v -rtûç &1tà -roü 6e:Lou 7tve:O!J.CX't'OÇ ypcxcpcx'iç, 

10 ye:vo11-évou ~v xcx6cxpcxïç ~u:x.cxïç ; Où3cx!l-&ç oûv b Kéf..croç 
d3e: -rà {3o0À"f)!J.CX t"&v ~!J.E:'t'épwv ypa!J.!J.&'t'wv ' 3~67te:p 't'~V 
écxu't'oÜ êx3o:x.1Jv xcxt oùx.t 't'1jv 't'&v ypcxcp&v 3~ocô0CJ..J..e:~. Et 3è 
i)v êvvo~crcxç, -r( &xof..ou6e:ï ~ux.TI ~v ociwv(~ ~cro11-évn ~wTI xcxf. 
-r( X.P1J cppove:ïv 7te:p~ 't'1jç oùcr(ocç ocù-ri)ç xd 7te:p1 -r&v &p:x.&v 

15 aÙ't'1jç, oùx &v oü-rwç 3técrupe -ràv &60Cvoc-rov dç 6v"f)-ràv 
~px.611-e:vov cr&{J.et:, où xoc-rt± -r~v TIJ..&-rwvoç (1-E:'t'E:VO'W!J.OC-rwcrtv 
&J..J..t± Xoct"' &.f..À"f)V ·twt± Ô~"f)ÀO't'épet:v f:lewp(ocv. E!3e 3' &v xcxf. 
!J.Let:v ~Çet:tpe:'t'0\1 &1tà rto!J..1jç cp~Àet:vf:lpwrt!et:ç xoct"&Ôcmw Û7tèp 

17, 7 xœt 'POITOÀoye!v mg A' : om A JI 9 &v om M Il Il olSe M JI 
18 èÇo:[pe't"o\1 o/uxTJ\1 Ktr 1! xo:'t"&6occrw MP0 , Kô : -{3o:(\loucroc\l A, Ktr 

16, b. Is. 53, 2~3 

1. Le mythe orphique de Dionysos mis en pièces par les Titans 
a une fln variable : ou bien les Titans le dévoraient, Zeus les 
foudroyait et le genre humain sortait de leurs cendres; ou bien 
les membres déchirés du dieu étaient apportés par Zeus à Apollon 
qui les enterrait sur le Parnasse ; ou enfin, ils étaient réunis, ranimés 
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dirent de lui : <i Nous l'avons vu, et il n'avait ni forme ni 
beauté, mais sa forme était méprisable, inférieure à celle 
des enfants des hommes'.>> Voilà la réponse au préjugé 
de Celse qui n'a pas compris les changements ou les trans­
figurations de Jésus que rapporte l'histoire, ni sa condition 
à la fois mortelle et immortelle. 

17. Est-ce que ces récits, surtout compris comme il 
faut, ne paraissent pas beaucoup plus dignes de respect 
que celui de Dionysos, trompé par les Titans, précipité 
du trône de Zeus et mis en pièces par eux, et ensuite 
reconstitué et semblànt revenir à la vie et monter au ciel1 '? 
Est-il permis aux Grecs d'en faire l'application à la 
doctrine de l'âme et de l'interpréter au figuré, tandis 
qu'on nous ferme la porte, nous interdisant une interpréta­
tion logique, concordante et harmonisée en tous points 
avec les Écritures inspirées par l'Esprit divin qui habite 
les âmes pures? Celse n'a donc pas vu du tout l'intention 
de nos Écritures ; aussi est-ce sa propre interprétation 
qu'il attaque, et non celle des Écritures. S'il avait compris 
la destinée de l'âme dans l'éternelle vie future, et ce 
qu'impliquent son essence et son origine, il n'aurait point 
raillé de la sorte la venue de l'être immortel dans un corps 
mortel, expliquée non suivant la théorie platonicienne de 
la métensomatose, mais dans une perspective plus haute. 
Il aurait vu, au contraire, une descente2 extraordinaire 
due à un excès d'amour pour les hommes, en vue de 

et rendus au monde d'en haut. Cf. E. ROHDE, Psychè, p. 371~372 
et note 1. 

2. Si l'on veut garder la leçon de A, note Ktr, il faut ajouter 
o/ux~\1. Origène vient de parler de l'âme, bientôt il parlera de l'âme 
de Jésus (18, ze §).On peut penser qu'il s'agit déjà ici de cette âme 
exceptionnelle. Mais Chadwick ne modifie pas le texte de Koetschau 
et traduit en conséquence : « God made one special descent... ». Celse 
n'a point parlé d'une âme. Et Origène écarte la métensomatose, 
cf. 1, 20 1) !J-UGtx-1) !J-e't"e\lcrc.ù!J-&'t"wcrtç, etc. 



224 CONTRE CELSE 

"t'OÜ ~7tt<r't'pé<.pat 't'&, Wç 1) 6e:La &lvô11-aae !J.Ucr't'txWç ypoccp1), 
20 « &7tOÀ(i)ÀÔ't'IX 7tpÔÔIX't'<X otx.ou 'lcrpodjÀ a. », xo:1 x.oc"t'ocô&v-ra 

cbtO 't'iûv Op&v npàç & à nm!L~V ~v 't"tat 7tap!X6oÀri~ç b x.oc't'a.Ôe:-
01)xéve<t )..éye:-rc(t, XIX't'rû.mWv èv 't'oÏç 6pe:crt 't'rk f1.1J èacpocÀ(l.évo:. 

18. IIpocraL()('t"p(6wv a· 6 Két.croç o!ç oô vev6'1)xev ()(('t"LOÇ 
1)~-tf:V y(ve:'t'IXI. 't'IXU't'OÀOY~tXÇ, OÙ ~OUÀO(l.éVOtÇ :x.&v 't'ii) 3ox.e:Î:V 

&.ôcx.cr&vtO''t'Ov -r&v Ô7t' cdvroü Àe:Àe:yp.évwv "t't XOC"t'<XÀe:Àomévoct. 
<ll"Jcrlv oov èqç 6'"' ijTot wç â.l.nOwç f!BTa\:â.l..l.et o Oe6ç, 

5 &a.nee oi5ro{ cpaaw, elç crWpa 0vrJ7:6v, ual U(!OÛf1'1'}7:at 't'à 
àovPaTBÏP 0 ii atlToÇ flBP 0~ flBTa\:âÂÂet, "oteï oè TOVÇ 
OeWvTaç Ooueïv ual nÂavêf. ua~ 1peVOe-rat. 'Anâ7:'1'} Oè ual 
tpeVOOÇ CiÂÂroç flBP "a"â, ft6Proç o' /lp WÇ tP <pae!lâ"ov flOte'! 
Xe0T6 T!Ç ijTO! "eoç <p{ÂOVÇ POo'OWTaÇ "al ft8ft1jV6Taç, 

10 lchftevoç, ii "edç ixOeovç, "tvovvov b«:pvyeïv "eoftnOovftevoç. 
01Ju oè PMWP ii f!8fl1jVWÇ oMelç Oeql <plÂoç, o1Ju <po~eiTal 
Twa o Oe6ç, lva "Âav>]aaç "tvovvov O!wpvyy. K"'t 7tpoç 't"OÜ't"o 

18, 4 ~,0, A': ,o. A Il 5 ~MLV mg A•: om A Il ,6 : a" KO Il 6 
&8uvœ-rerv Herter Ba Ch : -er ppc, Kô -or AP80 -ov MP0 , edd Gl Il 
où A a PMV : o\'.iv A Il 10 1t'flO{l."l)6oU~evoç; M : ~ouç; A 

17, a. Matth. 15, 241J b. Matth. !8, 12-13. Le 15, 4 s. 

1. Cf. PLATON, Rép. 382 c; 459 c-d; cf. 389 b. Celse admet donc 
le mensonge remède et Je mensonge expédient. Il peut se réclamer de 
Platon et de sa théorie du mensonge utile, partout vulgarisée : 
XÉNOPHON, Mémorables, IV, 2, 17. MAx. DE TYR, Dis. 19, 3. 
CLÉM. AL, Strom. I, 23, 160-163; VI, 15, 123-125 {II, 100 s. j 493 s. : 
Stâhlin-Früchtel); VII, 9, 53 (III, 39 Stahlin). Platon avait d'abord 
traité du mensonge pédagogique, 376 e, rapidement, comme par 
manière d'introduction. C'est Je thème que développe de préférence 
Origène pour justifier l'« économie divine». Pour une vue d'ensemble, 
voir H. nE LUBAC, <1 Tu m'as trompé, Seigneur, Le commentaire 
d'Origène sur Jérémie 20, 7 » ; dans Mémorial J. Chaine, 1950, 
p. 255-280. On notera ici la triple différence que souligne l'auteur 
entre Platon et Origène : «Comme le fera Origène, (Platon) parle de 
l'éùucation des enfants, mais ce n'est chez lui qu'une mention rapide, 
et sa pensée s'oriente ensuite dans une autre direction. De plus il 
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ramener, suivant l'expression mystérieuse de la divine 
Écriture, «les brebis perdues de la maison d'lsraëla >>, 

descendues des montagnes, et vers lesquelles, le berger 
de certaines paraboles, << est descendu >> laissant sur les 
montagnes celles qui ne s'étaient pas égarées'. 

18. En insistant sur des questions qu'il n'a pas 
comprises, Celse provoque mes redites, car je ne veux 
point, fût-ce en apparence, laisser une seule de ses critiques 
sans l'examiner. Il dit donc ensuite : Ou bien véritablement 
Dieu change, comme ils prétendent, pour devenir un corps 
mortel, et on vient de dire que c'est impossible. Ou bien 
il ne change pas lui-même, mais fait que ceux qui le voient 
en jugent ainsi, alors il les trompe et il ment. Or tromperie 
et mensonge sont toujours un mal, hormis le seul cas où 
on en use en guise de remède, soit à l'égard d'amis malades el 
atteints de folie afin de les guérir, soit d l'égard d'ennemis dans 
l'intention d'esquiver un danger 1• Mais nul, s'il est malade ou 
alteinl de folie, n'est ami de Dieu, et Dieu ne redoute personne 
au point d'en venir à le tromper pour se soustraire au danger. 

n'envisage le mensonge que de la part de l'homme, et non de la part 
de la divinité. Il s'ensuit que sa perspective est tout autre que la 
perspective origénienne. On ne saurait attendre de lui aucune 
considération du développement historique, aucune allusion à une 
maturation de la conscience humaine; rien de tout ce qui est essentiel 
chez Origène et que celui-ci doit à la méditation de l'Écriture, à 
l'examen comparé de la Loi et de l'Évangile, aux enseignements de 
saint Paul sur les rudiments de l'ancienne alliance et sur la plénitude 
des temps. Enfin - et cette différence n'est pas moins fondamen­
tale -le mensonge qu'autorise et que loue Platon n'est pas réellement 
conforme à quelque vérité supérieure, vérité trop haute pour être vue 
en elle-même et que seul il permettrait d'entrevoir en quelque façon. 
Platon n'établit aucun rapport entre sa théorie du mensonge utile et 
l'idée, si platonicienne cependant, de l'ordre sensible considéré 
comme signe de l'ordre intelligible. Aussi sa théorie demeure-t-elle 
strictement pragmatiste, et ce n'est qu'en un sens contestable qu'il 
parle d'un mensonge «que nous conformons autant que possible à 
la vérité» (Rép. 382 d), arl. c., p. 261-262. 

8 
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/..éyot't'' &v 1t7j ~èv 7tspl -ri)~ -roü 6dou )..6you cpUcrewç, 6\l't'OÇ 
6eoü, 1t?i 8è ne:pl 't'i)ç 'I1JO"OÜ ~ux.'l)ç · nepl [.tèv oûv -njç 't'OÜ 

15 1.6you cpUcre:wç 8·n, Ô>Oïte:p 'lj -rë:lv 't'pocp&v 7tot6't'1JÇ 7tp0ç 't'1jv 
-roü V1J7t(ou cp6crtv dç y&:A.oc !J.e:'t'cd)&t../..e:t èv -r7j 't'pe:cpoUcr1J, 
7) Ô7t0 -roü ~a't'po\3 xoc-racrxe:u&.~e:'t'o:;L 7tpàç 't'à -ri)ç ùydrxç 
x.pe:t&8e:ç 't'(j} x&!l-vov-rt, 1) -rif> tcrx.upo-rép<p Wç 8uva't'W't'épcp 
OÔ't'wcrl eÙ't'pe:7t(~e:'t'o::t · oi.S-rwç -r1)v 't"OÜ 7te:<pux.6-roç 't'pécpetv 

20 &vepwn(V'I)V <Jiux-~Jv t.6you MV<Zf'LV /) eeàç 'rOLÇ &vepC.:moLç 
éx.&.cr-rcp xo::t"' &ÇLor:v [J.E-ra6&:A.f..e:t. Koct "t"t\ll (.Lév, Wç &v61J.occre:v 
1) ypaqrf), « t.oytxàv &8of..ov yMoc a >> y(ve:'t'rtt, ·twl 8è Nr; 
&a6e:ve:O"'t'Épc.p orovd t..&.x.o:;vov b, 't't\ll 8è -re/v::(~ « cr't'epe:OC 
't'po cp~ c )) rcocpœ8Œo't'tXL. Kcd où a~ 7t0U ~e:68e:'t'ctt ~v éau't'OÜ 

25 cpùcnv 6 f..6yoç, è:x.&.cr·np -rp6qn[J.OÇ ytv6!J.e:voç, Nr; x.wpe:'t; cdJ't'àv 
7tctpa8éi;aa6at, xal où TCÀo:.vq. où3è ~e03e't'oct. 

Et S' ènl -njç 'I'I)rroü <Jiuxijç À<Zf'MveL -rLç -r1)v v-e-r<Z6ot.~v, 
ocù-ifiç dç cr&p.or; ~À6o0t'HJÇ, 7teucr6{.Le6oc, 7t&ç Àéyet {.Lë't'ocÔoÀ~v. 
E~ p.èv y&.p -n)ç oùcrLocç, où SŒo't'oct où 11-6vov ~1t' ~xdvî'jç 

30 &).,À' où3è 1tept &ÀÀou Àoytx!fiç ~ux,7)ç · d 3' g-rt 7t&axet 't't 
e ' ..... , , 1 ' ~ ' , ' ~ 1 U7t0 't'OU G<ù{J.lX't"OÇ <X\IlXXêX(JOCfLêVî'J OCU't'C{) X<XL OC7t0 't'OU 't'O'TtOU1 

dç 8v ~À~ÀU6e, xcd 't'( &'t'07t0V &7tct\l't'~ 't'ii> À6ye{), &7t0 7tOÀÀ1jÇ 
qn)..ocv6p<ù7t(tXç xa-rocôtO&~oV't'L a<ù't':;jpoc -r<;> yévet 't'Ùl\1 &v6p6l-
7t<ùV ; 'E7tet {.Lî'jSdç -r&v 7tp6-repov 6epoc7te6etv ~7tocyyetÀoc!'-éV<ùV 

35 't'ocroÜ't'OV è30vtX't'o, 6aov tXÙ't'~ è7teSd/;tX't'O St' &v 7të7tO('Y)xe, 
xcd éxouaL<ùç dç 't'&.ç &v6p<ù7t(vocç x!fipocç Ù7tèp 't'oÜ yévouç 
~p.Wv xo:'t'ocÔiiao:. To:ü-ro: 8' è7ttG-r~±v-evoç b 6eî:oç Àéyoç 7toÀÀa 
7tOÀÀœxoü Àéyet -r&v ypo:cp&v. 'Apxe'i 3' è1tt 't'oÜ 7tocp6v't'oç 
1!-tocv 7tocpe<6éa6tXt IIo:ù)..ou Àé/;tv oÜ't'<ùÇ ltxouaav · « Toü't'o 

40 q>povelrrew èv ov-rv, Il X<Zl èv XpLrr-r<;> 'I'I)rroü, llç èv f'OP'P'ii 
6eoü Û7t&pxwv oùx &.p7to:yp.Ov 'ljy~cra't'o -rO e!vtXL 'lcro: 6e<7>, 
&X'A' éo:u't'Ov ~xévwcre: p.opcp~v BoOi\ou i\o:ô6lv n, (( xat crx~!J.OC't'L 
eUpe6dç &ç &v6pw7toç è't'a7tdvwaev É:rxu't'6v, yev6(J.evoç 

18, 13 nyj De: 1t'o! A 1119 't'pécpe:t'll Iol: om A Il 23 't'e:Àd<p Bo De: 
-(wç A Il 42 post Àœ66w ex NT add è'll Ô{Lot<f>'t'IX't't &'1!6pdmou ye'II6{Le'lloç 
P 2 Bas, De 
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En réponse, on peut arguer tant de la nature du Logos 
divin qui est Dieu, que de l'âme de Jésus. De la nature 
du Logos : de même que la qualité des aliments, pour 
convenir au tempérament du bébé, se change en lait dans 
la nourrice, ou est apprêtée par le médecin comme l'exige 
la santé du malade, ou est adaptée aux forces de celui qui 
est plus robuste : ainsi Dieu change pour les hommes 
suivant les besoins de chacun la puissance de son Logos 
naturellement destiné à nourrir l'âme humaine. Il devient 
pour l'un, comme dit l'Écriture, <<un lait spirituel pura. )>, 
pour l'autre encore trop faible, comme un légumeb, 
tandis qu'on donne au parfait <<une nourriture solidec )). 
Assurément le Logos ne ment pas sur sa propre nature, 
quand il nourrit chacun dans la mesure où il peut 
l'accueillir, et ce faisant, <<il ne trompe ni ne ment>>. 

En l'âme de Jésus, si l'on suppose un changement à 
sa venue dans un corps, nous demanderons ce qu'on veut 
dire par là. Est-ce un changement de l'essence? On ne 
l'accorde pas de cette âme, ni même d'une autre âme 
raisonnable. Veut-on la dire affectée par le corps auquel 
elle est mélangée et par le lieu où elle est venue? En quoi 
cela répugne-t-il au Logos qui dans son immense amour 
pour les hommes fait descendre un Sauveur au genre 
humain? Aucun de ceux qui auparavant avaient promis 
de le guérir n'avait pu faire tout ce dont cette âme a 
fait preuve même en descendant librement à la condition 
mortelle des hommes pour le salut de notre race. Telle est 
la pensée du divin Logos exprimée en maints passages 
des Écritures ; il suffit pour l'instant de citer un seul 
passage de Paul : <<Ayez entre vous les mêmes sentiments 
qui furent dans le Christ Jésus : Lui, de condition divine, 
ne retint pas jalousement le rang qui l'égalait à Dieu. Mais 
il s'anéantit lui-même, prenant condition d'esclaves. >> 
<<S'étant comporté comme un homme, il s'humilia plus 

18, a. 1 Pierre 2, 2[1 b. Rom.14, 211 c. Héb. 5,12.14 
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ù7d)xooç J.LÉ:Xpt 6av&-rou, 6av&:rou 3è cnaupoü. ~~à xrà b 
45 6eàç aÙ't'~>V ôrce:pUtJ!Cùcre: xcd èxocp(crot't'O ocÔ't'éi) 11vo(..toc 't'à ùrcèp 

1tiv <Svo!Lo:;d, >> 

19. "AAAo• p.èv oùv 8La6Twaow Tij\ KéÀ<Y'J> 5"' oô p.e't"o:O<i.ÀÀeL 
11-év, rcote:i: Sè 't'OÙÇ Op&\l't'OCÇ 8oxe:î:v aô't'àv J.LE't'cx6e:0).:1}Xévat • 
"Î)J.Le:'i:ç 8è rce:t6Ô(J.e:vot oô 86x'Y)O'!.V &XA' M~6e:tocv d\lrlt xoc~ 
èv&pye:to:.v x.a't'à 't'1Jv 'I1JO'OÜ dç &v6pWnouç è7tt8'Y)(.Ltocv, oùx 

5 Ôrroxdp.e6oc 'r1j KéÀaou XO:T"I)yop(qt. "Op.wç 8' &rroÀOY"I)a6p.e6oc 
iS't't où ff>fjt;, & Ké:f..cre:, Ô)ç èv cpocp11-&.xou v-otpq; 7to't'è 8Œo't'IX!. 
xp!i)cr6cu 't'ii} 1tÀct.viv xcà 't'ii> tVe:U8e:cr6at ; T( oùv &-rorcov, d 
't'OtOÜ't'ÔV 't't ~!J.e:ÀÀe: cr~~e:tv, 't'OtOU't'Ôv 't't yeyovévat ; Ko:.t y&.p 
't"LYEÇ 't"WV À6ywv T<i 't"OLo:8l ~6"1) XO:'t"ti 't"O <jleil8oç p.iXÀÀOV 

10 Àe:yÔf.LEVOt è7t'tcr't"pé:cpoucrLv, &cme:p xo:l -r&v ~a't'pÙ:nl rco't'e: ÀÔyot 
't'otoŒe: rcpàç ToÙc; x&11-vov-ro-:ç, ~7te:p xocT<X 't'à &J .. 1)6éç. 'AJ..:J. .. à 
't'ctÜ't'IX f.!.È:V rce:pt É:-répCùv &7toÀe:Àoy~cr6w ~(.LÎ:v. Kcd yàp oôx 
&'t'o7tÔ\I ècr't'r. -ràv tW[LE:\IOV rpLÀouç vocroÜ\I't'OCÇ l&croccr6oct 't'à cp(Àov 
't'Wv &v6pW7tCùV yévoç 't'o'i'ç 't'oto'i'cr8e, o!ç oùx &.v 't'tc; xp~croct-ro 

16 1tpOY)"'(OU[LêVCùÇ &XA' Èx 1tE:pLO''t'0CO'ECùÇ. Kd [LE[LY)\IÙÇ a~ -rà 
yévoç 't"WV &v6po.mwv f8eL 6epo:rreu6~vo:L 8L<i p.e668wv, &v 
€Wpoc b À6yoç XPYJŒL[LCùV 't'oLe; !J.E!J.1)v6crt.v, ~voc crwcppov~crCùcrL. 
<l>1Jcrt 8' lht xoct 't'à -rot.&.8e 't'LÇ 7tOte'i' 7tpàç èx6poôç, x.Lv8uvov 
ÈwpuyeLv 7tp0[L'fj60Ô[LE:VOÇ. Où cpoOeL-rat at 'L"LVctÇ 0 3e:6ç, ~Vrt. 

20 7tÀrt.v-f}crrt.Ç 't'OÙÇ È1tLÔOUÀE:ÔOV'TOCÇ X~V8UVOV 8trt.epÔ"'f1J• II0CV't'1J 8~ 
7teptacràv xcd &.Àoyov &rcoÀoy~art.cr3oct 7tpàç -rà ôrr:' où8evàç 
rrepl TOU aw'r'ijpoç ~p.wv Àey6p.evov. IIpodp"l)'t"O:L 8' dç ~v 
rrep! hopwv ~p.cv &rroÀoy(ocv rrpoç TO o5Te 8è voawv ~ p.ep."l)­
v~ç où8dç cpLÀoç 'L"0 3e:0 · 0 yàp &rcoÀO"'f1JO"&.!J.ev6ç q>1Jcrtv 

25 oùx ôrcèp -r&v ~81) cp(ÀCùV vocroUv't'CùV Y) !J.E:!J.1)V6't'Cùv 'T1jv 
-rot&.v8e: olx.ovo!L(ocv y(vecr3ocr. &XA' ôrcèp 't'ÙJV Stà v6crov -r~ç 
tYux~c; x.oct ~x.cr't'occrtv 't'oÜ xœrà cpômv Àoytcr!Loü ~'t't èx6p&v, 

19, 2 cd.l-r6v om M If 4 xa:-rli- è7tt8"t)!-Ltocv mg A~ : om A Il 19 rcpO(J."t)­
EioU!J.evoç MPc : -ouç A Il 24 'llLÀoç 't'ii> Eleéi> A : 8eéi> cptÀoç A 2 M 

18, d, Phil, 2, 5w9 
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encore, obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix. 
Aussi Dieu l'a-t-il exalté et lui a-t-il donné le nom qui est 
au-dessus de tout nomd. >> 

19. Que d'autres accordent à Celse que Dieu ne change 
pas, mais fait que ceux qui le voient jugent qu'il a changé. 
Pour nous, persuadés qu'il n'y a point apparence, mais 
évidence et vérité dans la venue de Jésus aux hommes, 
l'accusation de Celse ne nous touche pas. Néanmoins, 
je répliquerai. N'avoues-tu pas, Celse, qu'à titre de remède, 
il est parfois permis de tromper et de mentir? Quelle 
inconvenance à l'emploi de ce moyen s'il doit apporter 
le salut? En effet, il y a des paroles mensongères, comme 
celles des médecins à leurs patients, qui ont plus d'effet 
que celles qui disent la vérité, pour redresser certaines 
mœurs. Cela soit dit pour notre défense contre d'autres 
griefs'. Il n'est donc pas inconvenant que celui qui guérit 
ses amis malades guérisse le genre humain qui lui est cher 
par des moyens dont on n'userait pas en principe, mais 
qu'on emploie par suite des circonstances. Et le genre 
humain, atteint de folie, devait être guéri par les moyens 
que le Logos voyait utiles pour ramener les fous au bon 
sens. Celse convient encore que l'on recourt à de tels 
remèdes à l'égard d'ennemis dans l'intention d'esquiver un 
danger. Mais Dieu ne redoute personne au point de tromper 
ses adversaires pour se soustraire au danger. Il serait tout à 
fait superflu et déraisonnable de répondre à une objection 
que personne n'a faite contre notre Sauveur. En réponse 
à d'autres difficultés il a été pourvu à celle-ci : «Nul, s'il 
est malade ou atteint de folie, n'est ami de Dieu. )) La 
réponse était que cette disposition ne visait pas des gens 
qui, malades ou fous, fussent déjà amis, mais ceux qui, 
à cause de la maladie de leur âme et du dérangement de 
leur raison naturelle, étaient encore ennemis, pour qu'ils 

!. Cf. Il, 24, 
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Lvoc yév<.ùv-r:at cpL/..01. 't'é;) 6dJl. Kaf. ycXp art.cp&ç Ô7tèp &tJ.<>:p't'<ùÀ&v 
t.éye't'oct 7t&:·rroc &.va8e8éx6oct b 'l"f)croüc;, Lv' ocÙ't'oÙç « &7ta) .. -

30 t..&!;n » -r1jç &tttXp'dœç xocf. 7tot1)cr1l « 8tx.oc(ouça n. 

20. E!-r' È:7td 7tpocroononote~ HH~ (.Lèv 'Iou8cdouç cÛ't'tof..o­
yoÜ\l't'ocç -rljv Xet't'' cdvroùç (.LéÀ.f..ouaav Xptcr-roü È7tt8"f)!J.(Gtv t8t~ 
aè Xpt<r't"tavoùç Àéyov-raç nept -r'ijç lî3'l yeyeV')fLSV'JÇ tm3')p.[aç 
dç 't'àv ~(av -r:&v &\16p&l7t(I)V 't'oÜ utoü 't'OÜ 6e:oU · cpépe: xrlf. 

5 't'rt.Ü't'oc, Ô)ç ot6v 't'e:. È:cr·rL, 8tOC ~pocX,é<ùv xa't'ocvo1jcr<.ù(.LEV., Iov~aiot 
3-lj nap' wl-rij> J.éyovcn nÂ'lewOévoa .,;ov filov nâ0'1]Ç uau{ar; 
~ei<16at .,;ov uamnef"'Of'évov &no Oeov, lv' o! f'èv li&uot 
UOÂa0'6WO't, ,;à bè nâvoa ua6ae6fi àvcUoyov ,;cj> newup 
O'Vftf;âvn ua.,;auÂVO'f'o/· 'End 3è "Aéyov-rat xd Xpto--rtavot 

10 -roU't'otç 1tpOO''t't6évcu ~'t'epoc, 8~/..ov 5't't x.cd 't'OU-rotç <p"t)crf. 't'IXÜ't'a 

)..éye:cr6at. Kcà 't'( &'t'o7tOV È:7tf. 't'fi x.Ucret 't"Yjç x.ocx.(ocç È:7tt8"f)(J.1)cretv 
-rOv &7toxa6ocpoÜ\I't'a 't'àv x6cr!J.ov xcd ~x.&.cr't'<p x.oc-r' &Ç(ocv 
X.P1J0'6(J.e:vov ; Où yOCp xoc't'OC 't'àv 6e6v ècr't'!. 11-~ O''t'~O'ct!. -rljv 't"ljç 
xax(aç VO!J..~V xat &.vaxaLvWcra!. 't'à 7tp&."(!-l.ct't'ct. ''lmxm dè xd 

15 "EI./..1jveç Xct't'ctXÀUO'!-L<{> f) 7tupt ~v y~v Xct't'à 7tept6douç 
xa6atpov-év1jv, 6lç xd TI/..&:'t'<ùV 1t'OU o5't'(ù l.éyet · « ''Ü'TctV 
a' o! Oeot ~-ljv y'ijv 63C<O"t xa6a[pov-reç xa-raxÀ\\~<ùO"tv, o! p.èv 
èv 't'OÎ:ç 6peO'L » xa1 't'à é:J;~ç. Aex't'éov oûv OTt &p' èàv t-tèv 
èxeLvot 't'ctÜ't'ct cp&crx<ùcrt, crev-v&: ÈO"t'!. xrà t..6you &l;1.a 't'à 

20 &.7tct"("(el.)..6v-eva, èàv d' lJ~-tei:ç 't'lide 't'!.Và Ù7th ~EÀÀ~V<ùV 
è1t'ct!.VOÙ!-l.EVCl X.ctt ctÙ't'01 X.Cl't'ClO'KeU&~(ù!-LEV, OÙXé't'!. X.ctÀ&: ÈO''t'!. 
-rail-ra a6yp.a-ra ; Kat-rot ye o!ç p.é"Aet -r'ijç n&v-rwv yeypap.­
!J.êV(ùV d~oap6p6lO'e(.I)Ç xat &.x.p!.ÔeLaç 7tE!.p&:crov't'ctL demvùvat où 

20, 8 1tp6mp PM : -ov A Il 13 crrijcra• Kô : -va• A Il 20 &1tayye).­
À6!J.evet Bo We Ktr Ch : è- A, Kô !! 21 Ket't'etO"Ke:u&~rov.ev ppc : -ov.ev 
A Il 22 f'ÔÀe• edd : f'OÀÀe. A Il ,&v yeypaf'f'ÔV6>V M 

19, a. Matth. 9, 13 etc. 

1. Keim, Glôckner et Bader pensent que 8La {3po:xé(t)V annonce 

• 
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deviennent amis de Dieu. Et, en effet, il est clairement dit 
que Jésus a tout supporté pour les pécheurs, afin de les 
délivrer de leurs péchés et de les rendre justes•. 

20. Il représente ensuite, d'une 
La prédication part, les Juifs expliquant pourquoi 
par les Juifs 

et par les chrétiens selon eux la venue du Christ est 
encore à venir, et de l'autre, les 

chrétiens parlant de la venue déjà réalisée du Fils de 
Dieu dans la vie humaine. Eh bien ! autant que possible 
examinons ce point brièvement!. Donc, d'après lui, 
les Juifs disent que, la vie étant pleine de Ioule sorte de vices, 
il faut que Dieu fasse descendre quelqu'un pour punir les 
pécheurs el purifier l'univers, comme il advint lors du premier 
déluge. Puisqu'il dit que les chrétiens ajoutent à cela 
d'autres raisons 2 , il est clair que pour lui, ils donnent 
également celle-là. Et qu'y a-t-il d'absurde à croire, vu 
le flot du vice, à la venue de celui" qui purifiera le monde 
et traitera chacun selon son mérite? Il n'est pas digne de 
Dieu de ne pas arrêter la diffusion du vice par un 
renouvellement des choses. Les Grecs eux-mêmes savent 
que la terre est périodiquement purifiée par le déluge 
et par le feu, au dire encore de Platon : << Lorsque les dieux, 
pour purifier la terre, la submergent sous les eaux, les 
uns, sur les montagness ... )>, etc. Faut-il dire alors que ce 
sont là, lorsque les Grecs les affirment, des doctrines 
méritant respect et considération, mais que, quand 
nous établissons nous-mêmes certaines de ces doctrines 
qu'approuvent les Grecs, elles perdent toute valeur? 
Pourtant, ceux qui s'attachent à l'exposition nette et 
précise de toutes les Écritures s'efforceront de prouver 

que les citations vont être abrégées. Mais ce peut être l'annonce de 
brèves réfutations. 

2. cr. IV, 22. 
3. PI.A'l'ON, Timée 22 d j cf. I, 19 j IV, 11. 
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(.L6vov 't'~V &px.at6'rl)'t'OC -r&v -raÜ-rC~: ypoclfJ&.v't'CùV &1.)..<3: xoc1 -rljv 
25 cre(J.\16't'1J't'<X 't'Ùlv )..e:)..ey!J.éVCù\1 xcd 't'à &x6).ou6ov ocÙ't'oLc;. 

21. Oûx o!8<X 8' 57twç naea:nÂrJu{wç ..-.p ua..-auÂvup,0 
uath]eavn -r:irv yfjv, &c; b 'Iou8cdoov x.d Xpta-rr.av&v (3o6f..e't'ar. 
Myoç, o'le't"<X< ual 'I"~V 'I"OV nveyov ua..-&ee•'PW yeyovévat. 
t'Iva yd:p p.rJd8P alvlaarrr:at 1] ua-rà 1:0v nVeyoP lar:oela 

5 X.E:t(.LéV"l) tv 't] revéae:ta &f..f..' &c; ote:'t'tXL Kéf..croc;, aaqffjç 
wyx&"?l, oô 3' o~Twç q><X(ve't"<X< t1tl x<X6<Xpu(cp -rijç yijç 
't"OÜ't"o <rUf'OOO'Jl<OV<X< . e( 1-'~ i!p<X x<X6o\pcr<av 't"ijç yijç o'(e't"<X< 
~v X<XÀOUf'"''l' Tfiw yÀwcrcrwv « uôyxuu.v » · nept 'ljç b 
8u'Jti!Le:VOÇ e:Ôx.atp6-re:pov 3t·l]yf}O'e:'t'OC!.7 È:1tciV 't'à 7tpox.diJ.E:VOV n 

10 "'"P""-rii""' ""l Toc Tijç xMoc '"''" T67tov luTop(<Xç, Tlv<X ~xo< 
J..6yov, x.oc1 't'OC -Tiïc; ne:pt etÙ-roü &vayCùy~c;. 'E1td 3' ole:'t'oct 
Mwvuéa, TIN àvaye&'Pavoa oà neel 'I"OV nveyov J<<Xl 't"ijÇ 't"WV 
;~,<XÀ.l<'t"ü>V uurxôcrewç, naearpOeleov..-a ..-à nee/ 'I"WV • AJ.wéwç 
vfâ)p la-r:oeoVpePa 7:0tai57:a neel -roii n-6eyov Ô:vayeyeapéPat, 

lo À<xTéov 5'"' Toc 1-'~v nept 't"Wv 'AÀ"'""'' u!wv oùx o!l-'"' rcpo 
~0(1--l)pou 't'!.vcX. dp'fjx.éwxt, 't'à 8è 1te:pt 't'OÜ 1t6pyou, 7tOÀÀ{p 

rcpeuOô't"ep<X 'Üf'-IJpou o\Moc x<Xt Tijç 't"Wv éÀÀ>Jvoxwv YP"I-'­
f'o\'t"wv eôpéuewç 5v't"<X, 't"OV Mwuué<X o\v"Y"YP"'l'"'"' neWol-'"'· 

21, 13 1tctpo:cp6etpov't'ct A : -o:v't'ct M Il &Àwéw,;; utOOv Kô : &:ÀCùULOOV A 
&:Àwo:8Wv De (semper) [! 16 OÙ(L6vov Ô!J.'ijpou M' 

21. a. Gen. 11, 1-9 

I. Glôekner attribue ao:~~<; 't'UYXIiV7J à Origène. Bader lui attribue 
!J.'1)8èv o:Maa't)'t'ctL. L'interprétation d'Origène est exposée plus loin, 
V, 29-32. 

2. HoMÈRE, Il. V, 385-387 ; Od. XI, 305-380. Otos et Éphialte, 
tus d'Aloeus, voulurent entasser l'un sur l'autre l'Ossa, Je Pélion et 
l'Olympe pour atteindre le ciel et vaincre les dieux; Us furent tués 
par Apollon. 

3. Le thème de la priorité de Moise et des emprunts de tous 
les auteurs païens à sa doctrine remonte aux apologistes juifs de la 
période hellénistique : Artapanos, Philon, Aristobule, Josèphe, cf. 
Th. REINACH, Flavius Josèphe, Conlre Apion, CUF, 1930, p. 87, n. 1. 
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non seulement l'ancienneté de leurs auteurs mais encore le 
sérieux de leurs affirmations et leur cohérence entre elles. 

21. Je ne sais pourquoi il juge la destruction de la Tour 
de Babel comparable au déluge qui, selon la doctrine des 

.Juifs et des chrétiens, a purifié la terre. Car, à supposer que 
l'histoire de la Tour, dans la Genèsea, ne contienne aucune 
signification cachée, mais soif claire par elle-mêmet, comme 
le croit Celse, il ne semble pas si clair que cette destruction 
ait réalisé la purification de la terre. A moins peut-être 
qu'il ne voie une purification de la terre dans ce qu'on 
nomme la confusion des langues. Sur ce point, c'est aux 
gens compétents de donner des explications opportunes 
lorsqu'il sera question d'établir la signification littérale 
de l'histoire et son interprétation anagogique. Et puisqu'il 
croit que Moïse, qui a raconté l'histoire de la tour et de 
la confusion des langues, a démarqué pour ce récit la légende 
des Aloïdes, il faut répondre : à mon sens, personne avant 
Homère~, n'a jamais parlé des Aloïdes mais je suis certain 
que Moïse a écrit l'histoire de la tour bien avant Homère 
et même l'invention de l'alphabet grec3• Dès lors, lesquels 

Il devint un lieu commun de l'apologétique chrétienne. Tatien, le 
premier, s'efforce de lui donner la forme d'un argument rigoureux. 
u Homère et Moïse sont deux points de repère au delà desquels il 
n'y a rien et qui commandent chacun toute une descendance : si 
l'on arrive à démontrer que l'un plagie l'autre, on aura disqualifié 
du même coup tous les Grecs ou tous les chrétiens.» Or., 31. Il 
cherche dans les chroniques de quoi établir des coordonnées; il 
établit que Moïse, Amosis, roi d'Égypte, et Inachos, qui est à l'origine 
de la civilisation grecque, sont contemporains (36-38) : il fixe la date 
d'Homère en examinant la liste des rois d'Argos, de la tête de file 
Inachos à Agamemnon, et trouve qu'Inachos précède la guerre de 
Troie de 400 ans (39). L'antériorité de Moïse lui semble donc prouvée, 
et non seulement sur Homère, mais encore sur les héros, les cités et 
les dieux. Il est la source où ont puisé les Grecs (40). La démonstration 
s'achève en montrant que Moise est antérieur même aux écrivains 
qui ont précédé Homère, même aux prétendus sages; et dans la double 
liste hétéroclite on reconnaît des noms mentionnés par Celse : Linos, 
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T(voç oùv [J.iiXI.ov """ 't"(vwv napa<p6dpoucrw ; 'Apa """ nepl 
20 -roü rcUpyou of TCept 'Al.<ùéwc; u~&v ~O''t'opoÜv't'ec;, ~ 't'à 't'êJJv 

'Af..we:~8&v 6 't'à ne:pt -roU 1t6pyou x.ocl 'Tljç cruyxUae:<ùç -rÜJv 
atoc/..éx-rwv yp&~IXÇ ; 'AJ.f..OC cpoc(ve:'t'<Xt 't'OÎ:Ç &.aex.&a-rotc; &:xpoa­
't"<XÏ:Ç &pza•6't"<poç Mwücr~ç &v '0[!.-ljpou. 

Kal -rà nee/ EoMw»v a~ ual Fop6eewv ôno Mwücréwç 
25 la-r:oeoVp,EVa !:v 't'7} revécre:t b' Wc; !5tà -r:irv &.~tar.rdav nvei 

èlia<panaOiv-rwv, napaMx>.o. 8 KéÀcroç -rfl ua't"à 't"OV <PaéOov't"a 
la.,;oelq., &\Il crcp&À[J.oc-rt, "t'éi) rce:pl 't'oÜ [J.1) 't'e:'t"Y)p'Y)x.évoct Tel -ôjc; 
M<ùücréwc; &.pxoct6't'1)'t'OÇ, &x.oÀoU8wc; n&:v-roc rco!.~acxç. Ot yrkp 
-reX: rcepl Wo::é6ov't'oç fcr-ropoÜv't'e:ç èoCx.tXcrt xocl ~Ü[J.~pou vedl't'e:pot, 

30 -roü 7toÀÀ~ M(J)üaéwç veCù't'épou. Oùx. &.pvoU~J-e:6a oùv 't'à 
e, .... , _.l.. .. , e , , , e , 

X.O:. 1XpatOV 7t!JP X.OC!. ,_.Jv 't'OU XOO'!l-OU cp opav ETC!. XIX 1Xtpe:cre:t 

't':rjç x.a.x(ocç xœ1 &.vax.octvù:lcret -roü 7tiXV't'6ç, Àéyov't'EÇ rcocpà -rWv 
7tpo<ffJ't'&v èx. -r&v tepWv ~t6Xfcov !J.E[J.o:.f:hptévo:.t.. '&td:v !dv't'ot., 
&ç èv 't'o'tç &v<ù't'É:p<ù dp~x.o:.11-E;v, rr.o/ .. :Aa rr.e:pt 11-e:f.f..6v't'<ùV oi 

35 7tpocp!fj't'IXL f..éyov't'E:Ç &rr.o3e:LX.VÜ<ù\l't'IXL rr.e:pt rr.oXJ..Clv 1t1XfJE:À1JÀU-
66't'<ù\l ~f..1)6e:ux.évo:.L xoct 3e:Ly!-Loc 3t36vocL 't'OÜ Oe:Lov rr.ve:Ü!J.OC 
èv o:.Ù't'o'Lç ye:yovévoct, 3Yjt.ov lkt xoct 1ee:pt 'T:Ùlv fJ.EÀÀ6V't'<ùV 
7Cl.O''t'E:U't'éov ocù-roi:ç, t-Lillov at 't'cil Èv ocù-roî.'ç Oe:lcp rr.ve:UfJ.OC't't. 

22. Kal Xe<<J't"tavoi IJè """"" 't"OV KéÀcrov neocruOév't"SÇ 
nvàç Â6yovç -roïç Vnà 'lovéJalwv Âeyop,évotç cpaal éJtà -ràç 
't"WV 'loviJa{wv apa(!'t"{aç ifiJfJ nenép<pOat 't"OV v!ov 't"OV Oeov, 
uai lin' lovéJafOt uoÂdaavt'eç -rdv 'IYJaofJv uai xoÂ'I}v n01:laav-r:eç 

5 ènl acpaç aV-roVç èu OeoiJ x6Âov ènean&aav-r:o 3 • 'Ef..e:yxé't'(J) 
a~ 't"O Àey6[J.eVOV ~ tjlouaoç 8 ~OUÀb[J.EVOÇ, et [!.~ &vcicr't"<X't"OV 't"O 

21, 35 &no8etxvôrov't"œL mg Ms : -X\IU\I't"<X~ A 
22, ln-pocr-rd)év-rec; Reg : n-po't"t~ A 

21, b. Gen. 19, 1-29 
22, a. Mat th. 27, 34 

Amphion, Orphée, Musée, la Sibylle, Aristée de Proconnèse ... , 
Minos, Lycurgue, Solon, Pythagore ... (41). Cf. A. PUECH, Recherches 
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démarquent-ils plutôt l'histoire des autres? Ceux qui 
racontent la légende des Aloïdes démarquent-ils l'histoire 
de la tour, ou celui qui a écrit l'histoire de la tour et de 
la confusion des langues démarque-t-il la légende des 
Aloïdes? Il est bien clair au lecteur impartial que Moïse 
est plus ancien qu'Homère. 

Celse compare l'histoire de Sodome el Gomorrhe, détruites 
par le feu pour leur péché, narrée par Moïse dans la Genèseb, 
au mythe de Phaéton. Et tout provient d'une seule faute : 
il n'a point tenu compte de l'ancienneté de Moïse. On ne 
paraît guère avoir rapporté le mythe de Phaéton que 
postérieurement à Homère', lequel est bien plus récent 
que Moïse. Nous ne nions donc pas le feu purificateur 
et la destruction du monde, pour supprimer le vice et 
rénover toutes choses : c'est la leçon que nous disons avoir 
reçue des prophètes par les livres sacrés. En vérité puisque 
les prophètes, comme je l'ai dit plus haut2 , dans leurs 
multiples prédictions de l'avenir ont montré qu'ils avaient 
dit la vérité sur bien des événements accomplis et fait 
la preuve qu'un Esprit divin les habitait, il est clair qu'on 
doit aussi les croire sur l'avenir, ou plutôt croire à l'Esprit 
divin qui était en eux. 

22. En outre les chrétiens, d'après Celse, ajoutent 
certaines raisons à_ celles des Juifs et déclarent: à cause des 
péchés des Juifs, le Fils de Dieu a déjà été envoyé, el les 
Juifs, pour avoir puni Jésus el lui avoir donné du fiel à boire, 
se sont alliré la colère de Dieu•. Réfute qui voudra cette 
afftrmation comme mensongère si, de fait, la nation de 

sur le Discours aux Grecs de Tatien, Paris 1903, p. 82-83. Origène 
rappelle cet argument chronologique d'une simple formule stéréo­
typée, cf. IV, 36; VI, 7; VII, 28. Pour d'autres références 
patristiques, voir J.H. WASZINCK, Tertullien: De anima, Amsterdam 
1947, p. 106. 

1. cr. EuRIPIDE, Hippolyte, 735 s. 
2. cr. I, 36-37; III, 2-4. 
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T[veç o~v iJ-ilÀÀov 't"è< 't"(vwv 7t<Xp<Xq>6dpoua.v ; T Ap<X '""' 1tepl 
20 't'OÜ 7tÔpyou ot nept 'A).wéc.vç ut&v La't'opoÜv't'e:ç, 7) 't'OC -r&v 

'AÀwe.l>i;;v o 't"è< 7tepl -rou 7tÙpyou ><<Xl -r'ij.; auyzùaew.; 't"WV 
~ ..., , , .t. 'AÀÀ' , ... '~ ' , oL<XI\E:X't'CùV ypoc'focç; ; oc cpo:.~.ve't'at "t'Ot.Ç o:.oe:x.o:.cr't'otç; o:.x.poa-
't'a'i:ç &px.at6't'epoç Mwücr~ç; &v (O!L-i)pou. 

Kal ,;à neel J:ob&f'WV l)l; "al rof'6eewv Ô7t0 Mwüaéw.; 
25 laroeoVp.ePa !v 't'7} revém:t b, Ù>ç btà -rlrv &p,ae-rlav nvel 

E~acpanaBévr:wv, 7t<Xpcd)0CÀÀe:!. b Kéf..croç; -r:f'i uœrà rdv WaéfJmn:a 
la-r:oetg,, ~vt crcp&.f..!J.o:/n, "t'éj) 1te:pl 't'oÜ !J.'i) 't'E't'"IJp"fJxÉv<XL 't'à 't'1jç 
Mwücré(t)ç &pxar.6't'"fJ't'OÇ, &xoÀoô8(ùç n&:v't'oc 7tot1)acu;. Ot yàp 
't'OC 7te:pltl>o:.é6ov't'oç lcr't'opoÜv't'e:ç èolxcmt. xal ~Û(J.~pou ve:ÔYre:pot., 

30 -roü 7tOÀÀC{J M(l)ücréwç ve:w-répou. Oùx &pvoÔ!Le:Ooc oùv 't'O 
e, - ' "' - ' e ' ' ' e L X<X apcrL0\1 7tUp XGt!. 't' 'jV "t'OU XOO"{J-OU Cfl Op<XV E:7tL XIX OC!.pt::O'E!. 

-ôjç xet:x.L:xç xal &.vcxx.atvcilae:t "t'OÜ 7tCJ.V-r6ç, ÀÉyov't'e:ç 7to:.pOC -r&v 
7tpoq>'l)'t"WV i:x 't"WV [epwv ~LOÀLü>V !Le!L<X61)><éV<XL. 'E1tè<v iJ-éV't"OL, 
6lç èv -roî:ç &.vw-répw dp-Jjxa(J.ev, 1r:o/J..OC 1tepl !J.EÀÀ6v't'WV ol 

35 7tpotp1j-rat )..éyov-r:eç, &.no3etx.v0CùV't'<'lt nep!. rco"Af..&v 7t1XpEÀ1JÀU-

66't"ü>V i)À1)6euxév<XL l<<Xl l>eî:yiJ-CL l>Ll>6V<XL 't"OU 6eî:ov 7tVeUiJ-<X 
èv aÙ't'oÎ:ç yeyovévat, 8-Yif..ov B·rt x.cû ne:pl -r&\1 JJ.EÀÀ6v't'wv 
1t!.O''t'EU't'É:OV IXÔ't'OÎ:ç,, [.L<iÀÀOV 3è 't'<}) ÈV IXÙ't'OÎ:Ç 6e:(~ 7tVEÛ(J.ll't't. 

22. Kal Xeurnavol t5è x.a't'à -ràv Kéf..crov neoan6h·reç 
-rwàç Â6yovç -rolç Vnà , lovfJa{wv J..eyo11-lvotç cpaal btà -ràç 
.,;wv 'Iovoaiwv Ô.f'ae.,;laç ifo'l nenéf'<pOat .,;ov vlov .,;ov Oeov, 
"al iht, Iovoaiot "oMaavuç '!:OV 'l']O'OVV "al xo?.-YJv nodaavuç 

5 btl m:pfiç a1n:oVç lu OeoV x6J..ov lnean&aav-r:oa. 'E)..e:yxé't'Cù 
l)~ 't"O À<y6iJ-eVOV 6Jç <jleul>oç b ~OUÀ6iJ-eVo<;, et iJ-~ &v<f.<r't"<X't"OV 't"O 

21, 35 à.TCo8~~xvUrov-roc~ mg M 9 : -xvuv-roc~ A 
22, 1 1tpocr-r~eév't'e:; Reg : TCpo-rt- A 

21, b. Gen. 19, 1-29 
22, a. Matth. 27, 34 

Amphion, Orphée, Musée, la Sibylle, Aristée de Proconnèse ... , 
Minos, Lycurgue, Solon, Pythagore ... (41). Cf. A. PuECH, Recherches 
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démarquent-ils plutôt l'histoire des autres? Ceux qui 
racontent la légende des Aloïdes démarquent-ils l'histoire 
de la tour, ou celui qui a écrit l'histoire de la tour et de 
la confusion des langues démarque-t-il la légende des 
Aloïdes? Il est bien clair au lecteur impartial que Moïse 
est plus ancien qu'Homère. 

Celse compare l'histoire de Sodome et Gomorrhe, détruites 
par le feu pour leur péché, narrée par Moïse dans la Genèse', 
au mythe de Phaéton. Et tout provient d'une seule faute : 
il n'a point tenu compte de l'ancienneté de Moïse. On ne 
paraît guère avoir rapporté le mythe de Phaéton que 
postérieurement à Homère\ lequel est bien plus récent 
que Moïse. Nous ne nions donc pas le feu purificateur 
et la destruction du monde, pour supprimer le vice et 
rénover toutes choses : c'est la leçon que nous disons avoir 
reçue des prophètes par les livres sacrés. En vérité puisque 
les prophètes, comme je l'ai dit plus haut2, dans leurs 
multiples prédictions de l'avenir ont montré qu'ils avaient 
dit la vérité sur bien des événements accomplis et fait 
la preuve qu'un Esprit divin les habitait, il est clair qu'on 
doit aussi les croire sur l'avenir, ou plutôt croire à l'Esprit 
divin qui était en eux. 

22. En outre les chréliens, d'après Celse, ajoutent 
certaines raisons à celles des Juifs et déclarent: à cause des 
péchés des Juifs, le Fils de Dieu a déjà été envoyé, et les 
Juifs, pour avoir puni Jésus et lui avoir donné du fiel d boire, 
se sont atliré la colère de Dieu•. Réfute qui voudra cette 
affirmation comme mensongère si, de fait, la nation de 

sur le Discours aux Grecs de Tatien, Paris 1903, p. 82-83. Origène 
rappelle cet argument chronologique d'une simple formule stéréo­
typée, cf. IV, 36; VI, 7; VII, 28. Pour d'autres références 
patristiques, voir J.H. WASZINCK, Tertullien: De anima, Amsterdam 
1947, p. 106. 

1. Cr. EURIPIDE, Hippolyte, 735 S. 
2. Cr. I, 36-37 ; III, 2-4. 
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7t&v-r<.ùv 'lou8cd<ùv ~8\loç ye:yév"')'t'IX!. oô3è tte:-eti yeveàv 8/..'t}V 
!J.(<xv 't'OÜ 't'IXÜ't'IX 7t'E7t0\16évcxt Ô7t' <XÔ't'&V -r0v 'l'r)O'OÜV ' 't'E:O'O'<X­

p&.xoV't'C( yàp ~'t"tJ xoct 86o o!tta!. &q>' où ècr't'td.Jpwaav -ràv 
10 'I1)aou' yeyo'é"'" obtl -ri)' 'IepoaoÀÛf'"" ""'6"'(peaw. K"'l 

oô8é 1tO't'e yè ta-r6p"']'t'IXt, èl; oO 'Iou8cx~o( dcrt, 't'ocroÜ't'ov 
IXÔ"Ç'OÙÇ XfJ6\IOV È:x.6d))..1ja6Gt:t 't'~Ç O'E:!J.V)jç &.yta't'docç xcd 
Àoc't'pdocç, xpoc't"l'j6év't'!XÇ ônà 8uV!X't'Cû't'épwv • &XJ..' d xa~ ?to't'e: 
~8o~ocv 81.' &.v-o:p•diXç xa't'Me:bte:a6oc!., oô8~v ~'t''t'OV èrcecrxo7dj-

15 61jcrcx.v xcxt ènocve:J.66v't'e:ç -r<X ~8toc &.7te:tÀ~rp!Xow, &x<ùÀÜ-rooc; 
1tOLOÜV't'EÇ 't'à \IE:VOf.l.l.O'(.LéVa. "'Ev oi5v -rêJlv 1t'<Xpta't'<ÎV't'(ù\l 6e:'i:6v 
""' xd lep/" XP'iif'"' yeyo'~"'' """' 'I1)aoü' iaT< ""ho 'Iou3"'(o<ç 
èn' ocôn'i) 't'oacôJ't'<X xoct 't'Otocî}r!X 7tOÀÀ<;> ~81) cruJ.LOd31}xéva:r. 
J(p6vcp. @appoÜv't'e:Ç 8' È:pOÜiJ.EV 8't't oô(i)' &7tOX.O:.'t'OCO"t'OC6~0"0V't'CXt. 

20 "Ayoç yàp ënpocl;o::v 't'à 7tCÎV't'<ùV &vom~'t"ct't"ov, 't"éi) crw-riipL 't"OÜ 
yévouç 't"&v &v6p~7twv èTCLÜouMUactv't"e<.; èv -r11 7t6ÀeL, ~veoc 
't"<X vevo~-tLcr~-tévrt aU~-tOol.ct ~-tey&Àwv tJ.Ut'J't"'Y)p[wv è1totouv 't"éi) 
6eéi). 'Ezp~v OÙV èxdV'YjV 't"~V 7t6ÀLV, 87tOU 't"tXÜ't"tX 7té7tov6ev 

'I11aoüç, &p31J' &noÀwÀé'"'' ""'! TO 'Iou8"'("'' ge,oç &,.Xa"""'""o' 

22, 24 tou8cûo\l M 

1. On a protesté contre ce raccourci qui dénature les faits et 
so1licite les textes : ruine de Jérusalem, dispersion du peuple, fin 
de l'autonomie nationale seraient un juste châtiment. En fait, il n'y 
eut de dispersion complète ni après 70, ni après 135, et la destruction 
de Jérusalem n'eut rien à voir avec la Diaspora en Mésopotamie 
et en Égypte, antérieure de plusieurs siècles. Cf. M. SIMON, Verus 
Israël, Paris 1948, p. 239-256, et surtout J. IsAAC, Jésus et Israël, 
Paris 1948; L'enseignement du mépris, Paris 1962, p. 42-64. Le durcis­
sement du thème et son exploitation passionnée sont toutefois posté­
rieurs, cf. J. IsAAC, Genèse de l'antisémitisme (Liberté de l'Esprit), Paris 
1956, p. 155s., etc. Nulle haine des Juifs chez Origène, nul mépris, même 
pour Judas {II, 11). Au plus vif de sa dispute, ses répliques gardent 
une autre dignité que les attaques du porte-parole de Celse. Il 
constate, dans l'ordre de l'économie salutaire, la substitution de fait 
au peuple élu de l'Église chrétienne; et il en donne la raison qu'il 
lit dans l'Évangile, dans la parabole des vignerons par exemple. 
avec les versets sur le transfert de la vigne à d'autres : Mallh. 21, 41 
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tous les Juifs n'a pas été chassée de son pays avant même 
qu'une génération se fût écoulée depuis que Jésus avait 
ainsi souffert de leur parti. Quarante-deux ans, je crois, 
après la crucifixion de Jésus, la destruction s'abattit sur 
Jérusalem. Et jamais, depuis que les Juifs existent, 
l'histoire ne raconte qu'ils aient été chassés si longtemps 
de leur vénérable culte d'adoration, vaincus par la 
force de leurs ennemis. Mais quand parfois ils ont 
semblé abandonnés à cause de leur péché, néanmoins 
ils ont été visités, et, de retour chez eux, ont 
recouvré leurs biens et pratiqué sans obstacles leurs 
rites traditionnels. Et c'est encore une preuve de la 
divinité et de la sainteté de Jésus que le nombre et la 
gravité des malheurs subis par les Juifs depuis si longtemps 
à cause de lui. Et je dirai hardiment qu'il n'y aura pas 
pour eux de restauration. Car ils ont commis le plus impie 
de tous les forfaits en tramant ce complot contre le Sauveur 
du genre humain dans la ville où ils offraient à Dieu des 
sacrifices traditionnels, symboles de profonds mystères. 
C'est pourquoi il a fallu que cette ville où Jésus a enduré 
ces souffrances fût détruite de fond en comble et que la 
nation juive fût chassée de son pays ; et que l'appel de Dieu 

(Le 20, 16; Mc 12, 9), qu'il cite (IV, 3; V, 58); et, sur le transfert 
du Règne : Malth. 21, 43, qu'il répète {II, 5, 8; IV, 3, 42; V, 58). 
En ce sens il parle de châtiment (Il, 8, 38; IV, 32; VII, 8). C'est 
un moment du plan divin. Mais l'ensemble n'est pas oublié. Dans la 
controverse, Origène magnifie l'Ancien Testament dont il exploite 
les richesses et chante les grandes figures. Il fait ressortir la grandeur 
du peuple, IV, 31, et reconnatt que l'Église en est l'héritière, II, 1-6. 
L'inexplicable refus opposé au Christ contribue à l'accomplissement 
de la Promesse en favorisant la conversion des Gentils. La perte de 
la prépondérance spirituelle qui sanctionne ce refus est pour les Juifs, 
par la nostalgie qu'elle suscite, une invite toujours actuelle à la 
conversion, ou du moins à l'espérance du ciel : voir les textes ras­
semblés et commentés par J. DANIÉLOu, Origène, p. 151-159. 
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25 ye:yovévoc~ x.ocL è1t' &ÀÀouç -rl)v 't'OÜ 6e:oü dt; !J.CO<ocpt6't'YJ't'ct 
xf..~cn\1 !J.E't'a6e:O"t)xév<Xt, -roùç Xptcr't'tocvoùç )..éyw, è<p' oôc; 
è)..-f}f..u6e:v 1} 1te:pL ~c; df..tx.pJ.voüç x.cd x.oc6rxpiiç 6e:ocre:6docc; 
ll:ll"cn<IXÀ(", ""P"À<Xil6v-r<Xç v6p.ouç XIXLVOÛÇ XIXO &.pp.6~ov-rccç 
't'"() 7tOCV't'<XXOÜ xtX6e:cr-rWcrn 7tOÀt't'dCf • è1td 11-1) at 7tp6't'e:pov 

30 llo6év-reç &ç ~v( ~eve•, !mo o1xdwv xat bp.o~6wv ~acnt.euo-
1'-év~, ota( 't'e ~O"ocv 7t&v-re:ç \IÜv È:7tL't'e:Àe:î:cr6oct. 

23. Me:'t'OC 't'ocÜ't'oc cruv~6wç éo:.u't'éi) ye/..&v -rd ~ lovôa{wv ual 
Xet~uavwv yévo(; n&v-raç ""pa6é6f.1)x< vvuoeeibwv oel'aO{j! 
fi f-'Vef-''Y/~tP èu ua.<téi(; neoeJ.Oovcrw fi {!a~eâxo<(; nee/ ·réJ.f-'a 
uvvebeevovcrw fi uu<ÔÀrJ~W èv f!oe~6eov ywvlf! èuuÀ'f/<ItâCovcrt 

5 ua/ neà(; aÀÀ~ÀOV(; Otacpeeof-'éPOt(;, 7:{P8(; aV~WP e[ep af-'ae-
7:WÂ6t"E{]Ol, ual cpâaxovatv On ndvra fJpiP 0 Oedç neoô'f}Âoi 
ual neoua-rayyéÀÀet., ual 1:dv ndv'"t'a u6aftOP ual r:irv oVe&vwv 
({J~(làv àn:oÂmàw ual 1:irv -coŒa'Û"CrJ'P yf'jP .n:a~nOWv fJ!.ÛP 
p,ovotç .noÂn;eVet'at ual nedç fJ!.tâç p6vovç ÈntU'Y}(!VUS'Ôer:at 

10 xal néfJ!nWV oV ÔtaÂ.el:net ual l;rp:Wv, Bnwç àû avvWp.ev 
aVrQj. Kcà tv 't'<}) &vo:;7tÀ&O'(J.IX't'( ye éo:;u't'oÜ na(!mtÀ'Yjcrlovç 
1J~J.iiç 7tOLE~ auWÀ1JÇt, q;âcruovcrw On 0 fJe6ç ècr·uv, el-ra per' 
èue'lvO'v f}p.e'lç Vn' aVroV yeyov6reç n&:vrn Bp.owt rQ:) fJeip, 
ua/ iif-'iP nâna vno~é~J.'Y/-cat, yfj ua/ iibwe ua/ àiJe ua/ 

15 l:f.crrea, ual fjp.Wv lveua nâvra, ual fJ!-t'lv dovÀeVew réraurat. 
Aéyouat 8' ~'t'L 7to:;p' o:;Ù't'<}) ol crxd>À1Jxeç, iJtJ.e'i:ç 8YjÀtX8~ 6't't 
Pilv, inetb~ ~weç dv > ~f-'iP nÀ'Y/f-'f-'BÀovuw, àcpi~e~at O;àç fi 
nép.?pBt rdv vi6v, lva uaraq;Âéen roVç àObwvç, ual ai Âomol 
aVv aih·q> l;wirv alWvwv ëxwp.ev. Kd È7ttcpépet ye 7tiiatv 6't't 

22, 30 ~o:oùeuo[J.éV(J> M : -C..)\1 A 
23, 9 è!J.1t'OÀL't'e6e't'e>:L M3 ll12 b omM Il 16 8' ~'t'L Ktr Ch : 8é 't'tA, Kô 

8é MIl 17 iv add Bo Da Kô Il ~~lv A: -&v MP' 1119 <;w~v A: 0iov 
mg As 

1. La satire contre l'anthropocentrisme que professent Juifs et 
chrétiens prend la forme d'une fable. Celse emprunte des traits à 
la littérature : «troupe de chauves~souris » désigne les ombres des 
prétendants chez Homère, Od., XXIV, 6~8, est cité par PLATON, 
Rép., 387 ai «fourmis et grenouilles autour d'un marais» figure 
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à la béatitude passât à d'autres, je veux dire les chrétiens, 
auxquels est parvenu l'enseignement d'une piété pure et 
sainte : ils ont reçu des lois nouvelles convenant à une 
communauté établie en tous lieux, car les anciennes lois 
données à une seule nation gouvernée par des chefs de 
même race et de mêmes mœurs ne pourraient plus toutes 
être observées de nos jours. 

23. Ensuite, il raille à son habitude la race des Juifs 
el des chréliensl et les compare tous à une troupe de 
chauves-souris, à des fourmis sorties de leur trou, à des 
grenouilles tenant conseil autour d'un marais, à des vers 
formant assemblée dans un coin de bourbier, se disputant 
pour savoir qui d'entre eux sont les plus grands pécheurs, el 
disant: ''A nous Dieu révèle et prédit tout d'avance: il 
néglige le monde enlier el le mouvement du ciel, el sans 
souci de la vaste terre, pour nous seuls il gouverne, avec 
nous seuls il communique par ses messagers, ne cessant de 
les envoyer et de chercher par quel moyen nous lui serons 
unis pour toujours. >> Il poursuit la fiction nous peignant 
semblables à des vers qui disent: << Il y a Dieu, et, immédiate­
ment après lui, nous, puisque nous sommes créés par lui 
entièrement semblables à Dieu; foui nous est subordonné: 
la terre, l'eau, l'air, les étoiles; tout existe pour nous, est 
ordonné à notre service.>> Et les vers dont il parle, nous 
évidemment, continuent : <<Puisqu'il en est parmi nous 
qui pèchent, Dieu viendra ou enverra son Fils, afin de 
livrer aux flammes les injustes, el pour que nous qui restons, 
nous ayons avec lui une vie éternelle. >> Et brochant sur le 

les hommes chez PLATON, Phédon, 109 b, cité par Celse, VII, 28. 
Voir aussi M. AusiNEAU, u Le thème du« Bourbier» dans la littérature 
profane et chrétienne n, dans RSR {47), 1959, p. 185~214. Il en forge 
d'autres, par les deux verbes qui accusent l'assimilation avec le 
conseil {ou sanhédrin) des Juifs et l'assemblée des chrétiens. Platon 
évoquait la condition humaine. Celse le pastiche pour accabler les 
seuls Juifs et chrétiens. 
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20 ,;av,;a < pa?.?.oV> dve><Tâ, <r><wÂ~><w• ><al {Ja,;eâxw•, i} 
'lov6alwv ><al Xetanavwv nedç d?.?.~?.ovç bta<peeopévwv. 

24. Ilpèç '<<Xii-r<X ~-1) 7tuv6<Xvo(J.e6<X '<éiN d7to~exop.évCilv -ra 
oihw x.a6' ~{L&'J elp1)11-évoc xaL cpoc(.leV • clpoc n&.\1-raç &v6p6>-
7touç Ôp(J.<X6èv dv<X• vux-rep(~Cilv 'lj (J.Û?(J.1)X<XÇ 'lj ~<X'<p&xouç 'lj 
<md>À"'p<ocç Û7toÀctj.L6&.ve:"t'e Stà 'C'1j'J 't'OÜ 6e:oü ônepox~v ; "'H 

6 -roùç p.èv liÀÀouç dv6pomouç dç '<-~)v 7tpOXBL(J.tV1)V dx6v<X 1'--IJ 
napaÀ<XtJ.Ô&.ve:-re: ~f..OC StOC -rO Àoytxàv xcd 't'OÙ<; xoc6e:cr't'CÛ't'cM; 
v6~-touç 'O}pe:t't'e ocÙ't'oÙç &v6pC::mouç, Xptcr"t'towoùç 8è xcà 
'Iou~<X(ouç ~.a ,.a p.-1) &ptm<av'<<X Ô(J.ov <XÔ-r&v 86yiJ.<X-r<X 
~~eu-reÀ(~ov-reç -roû-ro•ç 't"OÏ:ç ~<{lo•ç 7t<Xp<XBeBÀ>\x<X-re ; K<Xt 

10 ém6Te:p6v ye &v et7t"')'t'E 7tp0c; -rljv 7te:Ücrtv 'lJ11-&v, &noxptvoÔ!Le6oc 
' a ' , ' ~ 6 a.1to etx.vuvoct netp<ùfJ.EVO!. ou oe: V't'(I)Ç Àet.éx6cu ne:pf. -r&'J 

' '6' a ~~~' 'E 1t'O:V't'CùV av p<ù7t<ùV 'l ne:p~o "f)fl.WV 't'OC 't'Otocl}rcx:. ' ~ O''t'W yàp 
Ô(J.OCÇ 7tpW'rOV Àty<LV 5n 7tdV't"BÇ /iv6pCil7tO' WÇ 7tp0ç 6oov 
't'ote; eô-re:J..éat 't'oU-rote; 7tapcxJJ&f..Ào\l-roct ~cf,lotç, è1td !J."']ScqJ.&ç 

15 ècr't'w ct.ù-r:&v ~ !Ltx.p6't'1JÇ cmyxpt-rl] -rn ône:poxij 't'oü 6e:oü. 
TioLa a~ (J.tx.p6't1J<; ; 'Anox.p(voccr6é !1-0L, 6J OÙ't'OL. Et p.èv yàp ~ 
't'&v O'<ùfJ.&'t'<ùv, &x.oOaa't'e: <h~o 't'à Ô7te:péxov x.a~ 't'à ~v8éov tilç 
npOç &f..~6e:tav 8tx.&~ouaav oùx. èv a~p.a't't x.p(ve:-ra!. · oti-r<ù 
yàp ypÜ1t€Ç x.cà èf..écpaV't'€Ç ~!J.WV 't'ÙlV &v6p~1C<ùV ~O'OV't'at 

20 xpo(nouç, ><<Xl yap iJ.d~ouç x<Xl !crxupo'<<po• x<Xt 7tOÀuxpo­
vt~'t'e:pot où-ro1. · &f..f..' o08dç &v -r&v eû cppovoUv-r<ùv f..éy01. 
x.pd't''t'ovcx. dvca Stà -rà 0'~11-a-ra -r&8e: 't'à &.f..oya -r:Wv f..oy~.x.&v 
- 7tOÀÙ yàp e:tç Ô7tepox~v &v&.ye1. 0 f..6yoç -rO f..oytx.Ov 7tapà 
7t' ' liÀ '""' '._...,_ \ ~ ... \ 1 av-ra 't'<X oya - a ouol;; 't'<X 0'1t'OUo<X!.CX. x.a1. !1-<XX.<XpLcx. e:t-rs 

25 6>ç Ô!Le"Cç cpcx.-rs, ot &ya6ot 8cd!J.ovsç s'l-rs, tilç ~11-tv' ~eo~ 
bvowX~stv, ot 't'OÜ 6soü &yye:Àot ~ at ôrcotat3"f)rtO't'OÜv Ô7tepé­
xoucraL 'tilJv &v6p~rt<ùV cp0cretç · &f..f..' è1td 't'Ù èv aÔ-rot<; 
Àoytx.Ov 't'e:-r:e:Àd<ù't'at x.od x.a't'à 1tiicrav &pe't'1jv 7terco(<ù't'Clt. 

23, 20 [LaÀÀov add Ba De Kô Il 20-21 x~( De:~ A (bis) 
24, 10 e!7to'<e M Il ~[L&V De: ô- A Il 12 ,& om M Il 19 ypil1teç A•: 

yô- A' PM Il 27 &ÀÀ' S1td A : bet8~ MP' 

' 
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tout il dit : Voilà des soltises plus supportables de la part 
de vers et de grenouilles que de Juifs el de chrétiens dans 
leurs disputes 1 

Grandeur 
des Juifs 

et des chrétiens 

24. Pour répondre, je pose à ceux 
qui approuvent cette attaque contre 
nous la question : Est-ce l'ensemble 
des hommes que vous considérez 

comme une troupe de chauves-souris, de fourmis, de vers, 
de grenouilles, au prix de l'excellence de Dieu? Ou bien 
exceptez-vous les autres hommes de la comparaison en 
leur gardant leur dignité d'hommes à cause de la raison 
et des lois établies, tandis que vous méprisez les chrétiens 
et les Juifs pour leurs doctrines qui vous déplaisent, 
les comparant à ces vils animaux? Quelle que soit votre 
réponse, je répliquerai en m'efforçant de montrer qu'il 
ne convient de parler ainsi ni de l'humanité ni de nous­
mêmes. Supposons donc que vous disiez d'abord que 
l'ensemble des hommes relativement à Dieu est comparable 
à ces vils animaux, puisque leur petitesse est sans commune 
mesure avec l'excellence de Dieu. Mais de quelle petitesse 
s'agit-il? Répondez-moi, braves gens ! De celle des corps? 
Apprenez que l'excellence ou l'infériorité au tribunal de 
la vérité ne se juge pas d'après le corps ; sinon, les griffons 
et les éléphants seraient supérieurs à nous les hommes, 
car ils sont plus grands, plus forts et vivent plus longtemps. 
Mais nul homme sensé ne dirait que ces êtres sans raison 
sont supérieurs aux êtres raisonnables à cause de leur corps, 
car la raison élève l'être raisonnable bien au-dessus de tous 
les êtres sans raison. Ce n'est pas vrai non plus des êtres 
vertueux et bienheureux, bons démons, comme vous 
dites', ou anges de Dieu, à notre appellation habituelle, 
ou de toutes les natures qu'on peut trouver au-dessus des 
hommes : puisqu'en eux la raison atteint sa perfection, 
embellie par toute sorte de vertus. 

1. Origène refuse cette assimilation, cf. V, 5. 
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25. Et aè -rl)v 't"OÜ &v6p6mou fUXp6Tij't"<X oô a.a '1"0 aÔÎ(J.<X 
,, "1.''1' '•"l., ~ , .. .r. , ( ,. ( t- L 
E:~:,E:U't'EAtsE't'E: CI.N\r.t. otOC 't"rj\1 't'UX,'Y)V, <ùÇ OUO'C<.V UTt"OoE:E:O''t't:;f>OC\1 

't'Ûlv Àot7t&v J...oytx&v xa!. [.L&ÀtO''t'ct cr7tou8rû<ùv xr.x!. 8tOC 't'oü6' 
( ~ l ' t ( 1 ' \ ' ' .... l ....... ... t 
U7tOoEEO''t't::f>OCV, E:7tE:~7te:p 1) XGOWX EO''tW EV lXU't"(), 'TL (.LtXFV\0\1 OL 

5 é:v Xptt'r't'tocvo~ç (j)<xÜÀot xat at !v 'Iou8cdotç xcxx.&ç ~wÜv't'e:ç 
Op(.Lr.x66ç dm. vux.'t'e:p~8<ùv -1) (.LUp(.L1JXEÇ Yj crxWÀ"f)x.e:ç Yj ~&.'t'po:x.ot, 
~ at È.v 't'OÎ:Ç ÀomoÎ:ç ë6ve:at J.LOX,6"1}pot ; cQç XOC't'0C 't'OÜ't'O 

1t&.v6' Û\l't'tvaoüv, (.L&.ÀtO''t'e< x.exu!J.Svn -rfl X(.(x(~ x.pd>(.Levov, 
vux't'e:pŒoc w.x1 ax.WÀ"f)Xr.x x<x1 ~&:-rpcxxov xrà (.LUp!J."fJX<X dwx1. 

10 Ne; npàç -roùç Àomoùç &v6pW7touç. K&v Ô.1J(.L00'6évY)<; •nç 

o?.iv 0 p~'t'Cùp 1J (.Le:'t'OC 't'-Y}<; 7tC<fXl7tÀ1)cr(tXç è:xdvc:> xoodocç xa!. 
-r&v cbcO xaxtaç r.xù't'<i) 1te:7tp<XyfJ.é:V(t)V, x.& v 'A 'rwp&v CD.Àoç 
{JYj-rwp VO!J.t~6f1.E:VOÇ dwx.t, xcd 't'Y)v 7tp6votav &wttp&v èv 't'o~c,; 

tmyeyp<XfL[.LévoLç 1tepl OCÀ'Y)6d<Xç 1t<Xp<X1tÀ'Y)a(wç Tjj KéÀcrou 
15 trttypa;cp1j · oô3èv 1}'t''t'6v dow oÙ't'OL axÛlÀ"'jxec,; èv ~opô6pou 

Y<ùVL<f -roü 't''ljc,; &j.La61.ac,; xat &yvo(ac,; xaÀtv3oO!J.evot. Kd-rm 
ye {mo~ov 3~ -rè Àoytxèv oùx &v e;Ô)..6y<ùc,; axfuÀ"IjXt 7ttXpa;Ô0C)..-

' , 11 1 , , A'f' ' • ' 
ÀOLTo, <X'JlOpfL<XÇ •xov 1tpoç "'P'""''v. UT<XL Y"'P "'' 1tpoç 
a;Ô~v Ûrco-rurcfuaetc,; oùx t&at axÛlÀ"fjXt 7tapaô&J..J..ecr6a;t 't'oÙc,; 

20 3uv&j.Let #.xov't'aç 't"'ljv &pe~v xa;t 't'cl cmép!J.tX't'ct a;Ô't''ljc,; rc&v-r"(} 
&7toÀét:ra;t où 3uVtX!J.évouc,;. OôxoUv &wtcpaLve-r<Xt 8-rt ot56' ot 
&v6p<ùrcot xa66)..ou crxfuÀ"')xec,; &v dev &c,; 7tpàc,; 6e6v · b yàp 
J..6yoc,; ~v &px~v f.x<ùv &nO 't'oU 7tctpà Be~ /..6you oùx è<f -rà 
ÀoytxOv ~<ï>ov 7t&V't'"(} &M6-rptov VO!J.tcr6'ljva;L 6eoü · ol5-re 

25, 8 Ov·twcwüv tpocÜÀov Ktr Il 23 Be<j) M, Bo Ktr : Oeoü A, Kô 

1. Cf. PLUTARQUE, Mor. 847 e-f. AuL. GEL., 1, 5, 1; 1, 8, 3-6. 
2. Inconnue d'Origène, la distinction entre deux personnages de 

ce nom, l'un orateur, l'autre sophiste et auteur du traité en question, 
bien que parfois mise en doute (cf. A. CROISET, «Les nouveaux 
fragments d'Antiphon », dans Revue des Éludes grecques, 30, 1917, 
p. l-19), est généralement admise, cf. L. GERNET, Antiphon (CUF), 
Paris 1923, p. 171-175. Sur la pensée du sophiste, voir aussi 
Q. CATAUDELLA, «Tracee de la sofistica nella polemica celso­
origeniana »1 dans Rendiconli del R. istituto Lombard. di sc. e Iellere, 
30, 3, 1937, p. 186-201. 

3. C'était un thème stoicien que la raison (comme la vertu, 
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25. Si vous dédaignez la petitesse de l'homme non à 
cause du corps mais de l'âme, inférieure pour vous au reste 
des êtres raisonnables, et surtout des vertueux, et 
inférieure pour cette raison que le vice est en elle, pourquoi 
les chrétiens mauvais et les Juifs vivant dans le mal 
seraient-ils une troupe de chauves-souris, de fourmis, 
de vers, de grenouilles plus que les hommes pervers des 
autres nations? A cet égard, tout homme quel qu'il soit, 
surtout quand il s'abandonne au flot du vice, est 
chauve-souris, vers, grenouille, fourmi, comparé au reste 
des hommes. Que l'on soit un Démosthène, l'orateur, 
avec sa lâcheté et les actions qu'elle lui inspira1, ou un 
Antiphon, autre orateur renommé2, mais négateur de la 
Providence dans un traité Sur la vérilé, titre analogue 
à celui de Celse, on n'en reste pas moins des vers vautrés 
dans un coin du bourbier de la sottise et de l'ignorance. 
Toutefois, l'être raisonnable, de quelque qualité qu'il soit, 
ne pourrait être raisonnablement comparé à un vers, avec 
ses tendances à la vertu. Ces inclinations générales à la 
vertu ne permettent pas de comparer à des vers ceux qui 
ont la vertu en puissance et qui ne peuvent totalement en 
perdre les semences. Il apparaît donc que les hommes en 
général ne pourraient être des vers relativement à Dieu : 
car la raison, qui a son principe dans le Logos qui est près 
de Dieu ne permet pas de juger l'être raisonnable 
absolument étranger à Dieu3 • Les mauvais chrétiens et 

cf: IV, 29) apparente l'homme à Dieu. Cf. C1c.,Deleg.1, 7, 23 ( = SVF 
III, 339) : «Est igitur, quoniam nihil est ra ti one melius, eaque est et in 
homine et in deo, prima homini cum deo rationîs societas. ''L'emploi 
du vocabulaire philosophique dans la théologie chrétienne ne s'est 
pas fait sans embarras en ce qui concerne la notion de Lo?os 
{M. SPANNEUT, Le slolcisme des Pères, p. 296 s.). Et la traductwn 
des termes logos et logikos, employés en connexion avec celui de 
Logos, reste délicate, comme le montre, après d'autres, R. BERNARD, 
L'image de Dieu d'après saint Athanase(« Theologie» 25), Paris 1952, 
note C, p. 42 : (( On risque de leur attribuer anachroniquement une 
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25 p.ocÀÀov ot tv XpLO"'t"Lowo'i:ç xat 'Iouaa(oLç <paÜÀoL xat &ç 
7tp0ç t'à &1.1J6èç oô Xptcr't'te<vof. où8è 'lou8rûot, -r&v ÀOt7t&v 
'P""lt..wv rcapaM}./..owTo tv ywv(<f ~op66pou xa/..Lvaoup.évoLç 
O"XOJÀ")~LV. Et a· "Îj 't"OÜ t..6you <pUO"LÇ oôal: 't"OÜ't"o rcapaaé~()(()"e()(, 
ê7tt't'pé7te:t, 81Jf..ov6-rt oôx 60p(cro[J.ev -rljv 7tpàc; &pe:-rl)v xoc-re:a-

30 xeuacr(J.éV1)\I &v8pCù7thrtjv tpûow, x.&v 8t' &yvotctv è~rt:!J.<Xp't'&.V"(j, 
' .. '" ' ' ' - - • y' OUo E:~O(J.OLCùO'O!LE:V O:.UTI)V 't'OLÇ 't"OWLO'oe: ~<tlOLÇ. 

26. Et al: a.&: 't"OC p.lj &péO"XOV't"()( Két..crcp XpLO"'t"G()(VWV xat 
'Iouaa(wv Myp.()('t"()(, a p.")aè Tljv &pxl)v trc(()"'t"()(()"e()(. <pdVo't"()(L, 
OÙ't'Ot !J.èV O'X~À"fjXEÇ X.!Xf. (-lÛp(J.1)XEÇ ot 8è ÀOL7tOf. OÙ 't'OWÜ't'Ot, 

<pépe: è;e:-r&.cr<ù(J.ev xo:t -rd; C(ù-r68e:v n&O'I. 7tpotpoctv6(J.e:va 86yf.Lcx;--c-oc 
6 Xptcr't'tocv&v xo:l 'Iou8cdwv <aÙv > 't'o'i:'c; 1:&v Àom&v &:v6pÔ>7t<.ùV, 

d (J.~ &vocrpocve:'i:''t'oct 't'oî:c; &1tocÇ 7tcxpa8e:xo!J.évotç e!vct( 't'tVIXÇ 

&vOp<ilrcouç crx<ilf..")xaç xat p.upp."J""'' oTL crxWÀ")><<ç p.l:v xat 
p.upp.")xeç xat ~<hpaxo• ot xa't"arcercTwx6Teç &rco 't'ijç rcept 
8e:oü ôytoüc; ùnof..Yj\.j;e:Cùç tp<XV't'IXa~q. 8' e:ùcre:Odac; 1J't'ot /X)..oyrx 

10 ~éj\a '/; &y&t..p.a't"a cré6ov't"eç '/; xat TOC a")p.Loupy~p.a't"a, asov 
èx -roü x&:f..t.ouc; ocô-r&v 8au!J.&.~e:tv 't'0\1 7tE7tOt"t)X.6't'oc x&xe:'i:'vov 
créôe:tv, &v6p(ù7tO!. Bè xa1 et -rt &v6pÙ>7tCùV 't't(.l.tÙ>-re:pov ol 
auv1)0évTeç &va6'ijva• &xo/..ouOoilvnç Téj\ t..6ycp &rco t..Wwv 
xat ~ut..wv &}./..à xat T'ijç vop.L~op.tv")Ç ÔÀ1)Ç e!vaL 't"Lfl-LW't"rl't"")Ç 

15 &py6pou X!X1 xpucroü, &vo:ô&.v-re:~ 8è xd àrcè -rê.:lv èv x6cr(J.<p 
"l.~''l '6"1. 1 ' '(' .\ ' XCI:ACùV E1tt 't'UV 't'Cl: /\(/. 7t'OL1jO'(f.V't'O:. XO:.t EXE V<p EIXU't'OVÇ 7tLO''t"EU-

O'(f.V't'EÇ xtXt Wç J.L6vcp 8tocpxe:Lv 8uvo:.J.Lévcp è1tt 7t&.v-roc 't'd: lSv't'oc 
~ ' ~ 1 1 "!. 1 ' ' 1 ... 1 

X<X~ E<f>OpO:.V 't'OU~ 7t'O:.V't'(l)V AOYLO'f.I.OUÇ X<Xt IXXOUEtV 't'1JÇ 1tO:.V't'(l)V 
e:ùxY)c; 't'OC.:; e:ôxcic; èxdv<p &vo:.1téf.1.7t'OV't'e:ç xo:t Wç è1tt 8e:o:.'t'oü 

25, 30 è~œft•pTavn Kô : -o• A 
26, 2 & M2 

: om A IJ 4 cruvel;e't"&O'w!J.ev (velTCo:pel;-) Wif If 5 aûv add 
Ch 

conception aristotélico-scolastique de logos-ratio et de logikos­
rationalis- .. et de conclure que le rapprochement avec le Verbe divin 
de saint Jean n'est que concordisme verbal et superficiel»; leur sens 
est en réalité «mystique autant, sinon plus, que rationnel»; la 
faculté humaine de connaître était considérée «non pas de façon 
anthropocentrique et tournée vers le cosmos, mais formellement 
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les mauvais Juifs, qui ne sont ni chrétiens ni Juifs selon 
la vérité, ne sauraient, pas plus que les autres hommes 
mauvais, être comparés à des vers vautrés dans un coin 
de bourbier. Si la nature de la raison ne permet même 
point d'admettre cette comparaison, il est évident que nous 
n'allons pas calomnier la nature humaine, faite pour la 
vertu même si elle pèche par ignorance, ni l'assimiler à 
des animaux tels que ceux-là. 

26. Est-ce à cause de leurs doctrines que Celse n'approuve 
pas et dont il paraît ignorer le premier mot, que les Juifs 
et les chrétiens seraient des vers et des fourmis à la 
différence du reste des hommes? Alors, comparons les 
doctrines des chrétiens et des Juifs qui sont d'elles-mêmes 
connues de tous, aux doctrines des autres hommes1 • 

N'est-il pas évident, dès qu'on a admis que certains hommes 
sont vers et fourmis, que ces vers, fourmis et grenouilles 
sont ceux qui, déchus d'une saine compréhension de Dieu, 
adorent par une apparence de piété des animaux sans 
raison, des statues, ou même les créatures, alors qu'il 
faut, à partir de leur beauté, admirer leur Artisan et 
l'adorer? Ne doit-on pas considérer comme des hommes, 
et des êtres plus honorables que des hommes s'il en est, 
ceux qui, sous la conduite du Logos, ont pu s'élever à 
partir de la pierre et du bois, et même de la matière estimée 
la plus précieuse, l'argent et l'or, et qui, après s'être élevés 
des merveilles du monde jusqu'au Créateur de l'univers, 
se sont confiés à Lui? Car du moment qu'il est seul 
capable de combler tous les êtres, de percevoir les pensées 
de tous et d'entendre la prière de tous, ils lui adressent 
leurs prières, ils accomplissent toutes leurs actions en 

comme une participation du Verbe et de la Sagesse de Dieu : pensée 
tout à fait biblique, spécialement chère aux Sapientiaux». 

1. J'adopte l'addition de Chadwick. Wifstrand justifie sa correction 
en renvoyant à III 23, 20; 30, 13, etc. 

i!' 
i! 1 
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20 ·-~ L,, ~t''' <XU't'OU 't'WV "(~\/Of.Ll::\IC0\1 7t!XV't'!X 7tf>OC't''t"OV't'EÇ X.et~ WÇ €7tt O:.X.pOlX't'OÜ 

TWV Àeyov-évwv q>uÀan6v-evo• "Aéye.v TO !'-~ &pecrx6vTWÇ 
&7tayye"AÀ6v-evov Tii\ Oe<;\. 

Et 11--IJ éiptX Y] 'n')Àtx.cd.J't'"l) eùcré:Oe:r.a, oll6' {mà rt6vwv o56' 
Ô7tà Xtv3Ùvou 6avcf't'oU oU6' lm0 f.oytx.Wv 7tt6CXVO't'~'t'<.ùV 

25 v.xwv-év1J, oô~èv ~01)0e1: To1:ç &ve•À1Jq>6cr.v aô~v 7tpoç 't'O 
fL">)><h• aÔToÙç 7tapaM"A"Aecr0a• crxWÀ">)i;.v, et xal 7tapeM"A"AovTo 
7tpà -r~ç 'O)Àtx.ctUTI}c; eùcre:Odctç · &pcf ye: o~ vr.x.&v-re:ç 't'~V 
~P'fLU'rOCT">)V 7tpoç &q>po~[cr•a 5pei;.v, 7tOÀÀwv 7tO,~cracrav 't'oÙç 
e , "AO , , , ,~_\. .... ~ 

U!LOUÇ j.LCX O::X.OUÇ X.CX.t X.'tjpi.VOUÇ, X.<Xt OI.(X 't'OU't'O VtX.Cù\l't'EÇ, 

30 i7te:bte:p trcdcr61jmxv f.L~ &ÀÀWÇ obte:tCù67jvat 8ôvoccr6at -ri;> 
6e:<;>, êàv f.L-/j xoct 8ttX crc.vcppoaU\11)<; &\lcd)Wal. rcpàç aù-r6v, 
GX.(l)À~x.oov 1Jf.L'Lv S'ox.oücrr.v dvat &8e)..cpot x.cà f.LUPf.I.~XWV 
cruyyeve1:ç xat ~aTpoczo•ç ""'P"'"À~crw• ; Tl ~é, .,./, ÀO<fL7tpov 
't'!fjÇ 8m<XtocrUv1J<;, 't")')pOÜOIJÇ -rà ?tpèç Tàv 7tÀ1)crÎov xcà Û!J.oye:v!fj 

35 x.or.vwvr.x.Ov xcd S'bw:.tov xoct qnf..&.\16ptù7tov x.cà XP1JO''t'6v, 
oô~èv &vue. 7tpOç TO !'-~ e!va• vuxTep(~a Tov Towv~[ ; 0! ~è 
7te:pt 't'àç &x.oÀcxcr(a;ç xaJ.r.v8oU{Le:vot, 07toî:o( dow at 7tOÀÀot 
- ' e ' ~ ! .. ' '~ 6 ' "C'WV ocv pwnwv, x.oc~ o~ "C'rt.tç X.rt.f.!.rt.t"C'U7trt.tç rt.otrt.~ pwç npocrtov-

"C'E:Ç StS&:crxovTeç 3è xcà 11.~ n&:vTwç 7trt.pà "C'0 xoc61jxov "C'OÜ't'o 
40 y(ve:cr6oct oùx. dcrLv èv ~opô6p({> crxWÀ't}Xe:ç ; Kcà J.L&:ÀtO''t'rt. 

<ruyxp.v6v-evo• To1:ç ~.~axOeccr• v-~ atpe.v " .,.,t v-éÀ1J 't'oÜ 
X ... ' ' t l .... "A' t ' - ' ptO'"C'OU )) Xrt.t "C'O U1t'U 't'OU oyou 0 X.OUfJ.E:V0\1 O'Wfl.OC Xrt.t 

7tote:i:v rt.Ù"C'à << 7t6pvl')c; J.LéÀ't} a », fl.Œ6oücrt 8è ~811 xd 8"C't 't'à 

"C'OÜ Àoytxoü xcd "C'<f> 6e<f> -r&v 8Àwv &va;xe:tt-té:vou « cr&t-ta; » 
45 « VŒ6Ç è:cr·n b )) "C'OÜ 7tpOO'XUVOUtJ.É:VOU Ô7t' ŒÙ"C'ÙJ\1 6e:oÜ

7 
"C'OtOÜ"C'OV 

&nb "C'1jÇ xoc6o:paç nept "C'OÜ 81')fJ.LOUpyoiJ èvvo(a;ç ytv6!J.E:VOV ' 
ot xal q>uÀan6v-evo• ~,,t 'rijç 7tapav6v-ou cruvou<r(aç q>6dpe.v 
« "C'Ov vo:Ov "C'OÜ 6e:oü >> 6lç e:lç 6eàv eùcréôete<v &crxoÜcrt 't'~V 
crw~pocr6v1)v. 

26, 24 x.vMvou A: -oov M Il 27 ye We Ktr Ch: 8é A, Kô Il 32 ÛfLlV 
pao Sp De Il 34 ÔfLoyev~ Hort Ktr Ch : -éç A, Kô Il 43 8« loi : om 
A 1! 44 &vaxeLr.dvou We Ktr Ch :-<pA -ov At, Kô 

26, a. I Cor. 6, 15 IJ b. I Cor. 3,. 16; 6, 19. II Cor. 6, 16. 

IV, 26 247 

pensant qu'il voit ce qui arrive, et sachant qu'il entend 
ce que l'on dit, ils se gardent bien de dire un mot qui ne 
pourrait être rapporté à Dieu sans lui déplaire. 

Cette admirable piété que ni fatigues, ni péril de mort 
ni arguments captieux ne peuvent vaincre ne servira-t-elle 
de rien à ceux qui l'ont acquise pour leur éviter d'être 
comparés à des vers, même s'ils avaient pu l'être avant une 
telle piété? En vérité, nous paraissent-ils frères des vers, 
parents des fourmis, semblables aux grenouilles, les 
vainqueurs du plus brûlant désir des voluptés, qui a rendu 
tant de cœurs mous comme cire1, dont la victoire vient de 
leur persuasion que le seul moyen de parvenir à la 
familiarité avec Dieu est de monter vers lui par la 
tempérance? Quoi donc, l'éclat de la justice qui lui fait 
observer à l'égard de son prochain et de ses parents la 
sociabilité, la justice, la charité et la bienfaisance n'empê­
cherait pas celui qui la pratique d'être une chauve-souris? 
Au contraire ceux qui se roulent dans la débauche, comme 
la plupart des hommes, qui s'approchent indifféremment 
des prostituées et enseignent que ce ne peut être 
absolument contre le devoir2 , ne sont-ils pas des vers dans 
un bourbier? C'est encore plus clair si on compare à ceux 
qu'on a. instruits à ne pas <<prendre les membres du 
Christ >> et le corps habité par le Logos, pour en faire 
<<les membres d'une prostituéea )>, qui ont appris déjà que 
le corps de l'être raisonnable, consacré au Dieu de l'univers, 
est<< le tempJeb )) du Dieu qu'ils adorent, et devient réelle­
ment tel si on a une pure notion du Créateur ; et qui, en 
se gardant de souiller << le temple de Dieu )) par une union 
illicite, pratiquent la tempérance comme un acte de piété 
envers Dieu. 

1. Cf. PLATON, Lois, 633 d. 
2. Phrase citée dans SVF III, 756. Sur l'application de la théorie 

stoïcienne de l'indifférence, influencée par les Cyniques, cf. SVF III, 
743-756, et infra, IV, 46. 

1 

1 

1 

1 ~ 
i' 
! 1 

i 
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27 • Kat oÜ1tw f..éyw 't'OC Àotnd: èv &v6p6>7totç xax&, fuv où 
-raxéwç où8' aL rprJ.oaorpe:Lv 8oxoÜ\I't'EÇ xa6ape:ôoucrt- 1t'OÀÀot 

yàp xcd al èv qnÀocrorp(Cf v66ot - oô8é <p1Jf.tt nÔl 6·n noÀÀcX !LÉV 
ècr't't -rà 't'OtiXÜ't'ct napOC -roî:ç IJ.~'t'e: ,Iou8cdotç tt~'t'e: Xptcr't'tocvo'i:ç · 

5 ~Tot 8è où3' ÛÀ<ùç ùn&pxe:r. èv Xptcr-rr.cxvoi:c;, d xupl<ùç èl;e:-r&~or.ç 
'tL; 0 Xptcr't'tav6c;, Y} d xcd eôpe:6d1J, ?il .. )..' o6-rt ye èv 't'or~ 
-ut-'~·~~,,,, 
u veopeuoua• '"'" en. '""'' xo.v<Xç eux<Xç epxof'évo•ç ""t f'~ 
&noxÀe:Wf.tÉVotç cbt' cdn·Wv · el tt~ &pa 't'tc; OïtctV(Cùç Àcxv6Jvwv 
èv 't'OÎ:Ç no)..f..oî:c; e:ôp(crxot't'o 't'otOÜ-roç. Oô crxdl).:tjxe:ç oOv 

10 èxXÀ1jcrt&~ovTéç ècr~-te:v ol1t'pàc; 'Iou8cdouc; lO"t'&!J.e:vor. &.1tà -r&v 
7t'E7ttO"t'E:UfJ.Évwv aô-roi:c; dvo::r. YPIXf.L!J.&'t'CùV le:p&v xat 3e:tx.vÔv't'e:ç 
-r6v -re 7tpO'f'1)'t"eU6[LeVOV ~m8e81)f'1)><év<X' XC<t 8,ct. -rci. f'éY"''"" 
&fl.ap·rinux't'o:; è:xdvouc; è:yxa-rcxÀe:Àe:Ïcp6c.:;r. xcû ~[-tél<; -roùc; 
7t<Xp<X8e1;<X[Lévouç -rov À6yov, ~À7t!81Xç ~xe.v 7t<Xpci. 6~0.. -rci.ç 

15 &ptcr't'<XÇ ëx 'te: 't'~ç e:lç ccÙ't'àv 7t(cr't'e:cvç xrû 't'OÜ 8uv~f1.évou 
~fLOC<;; olxe:t&croc~ ccÙ't'éi} xcc6ccpoUç &.1tà mfcr1Jç 7tOVl)p~ccç xcct 
xccx(ccç ~~ou. Oôx &ïtÀ&ç oOv, e:'l 't'tç 'Iou8oc!ov écw't'àv ~ 
Xptcr't'tocvàv &.vocyope:Oe:t, oO't'oç Àéyot &v lht 't'àv 7tcfv't'œ 
x6cr~-tov xœt 't'1jv oùpcfvtov cpop<Xv ~IJ.Î:V fl.~tcr't'œ 7te:7toL1Jxe:v 0 

20 6e6:. 'A"?:,' et '"''• &>ç 6 'l1Jcrouç ~8(8<X1;e, x<X6<Xp6ç &cr-rt 
« "7) ><<Xpo•qt » XIXt 7tp'foç XC<t dp1)V07tO,OÇ XIXt 7tpo6Uf'CùÇ 
Ô7to':évcvv 't'OÙ<;; 8ta -rl)v e:ùcré6e:tœv xtv8Uvouça, e:ÔÀ6ycvç &v 0 
't"OWU't"OÇ 61Xpp0[1) -ri;> 6ei;>, O"UV.dç 81: X<Xt 't"OV ~V 't"IX;;Ç 7tpO<p1)­
't'e:(œtÇ "A6yov q>~croct &v xœt -r6 · 1tcfv-rcc 't'!XÜ't'a ~IJ.Î:V 't'oi:ç 

25 7ttO"'t'eUoumv 6 6e:àç 7tpo8e:8~Àcvxe: xcà xcc't"fjyye:tÀe:v. 

28. 'E1td 81: 7te7tol1Jxev oilç ~yei:-r"' axÔ>À1)><ocç Xp•cr-r•<Xvoùç 
Àéyov-raç 6't't 't'1]v oùp&.vtov q>opàv &7toÀt?t'Wv 6 6e:àç xcd -rl)v 
't'ocraU'n)v y~v 7tccpt8c1v ~IJ.Î:V lJ-6vmç 1tOÀt't'e:Ue:'t'oct xcct 7tpàç 
~IJ.OC<;; è:tttX1Jpuxe:Ôe:'t'cct xcd 7tÉIJ.7t(.t)V où 8taÀe:(7te:t xoct ~1J't'l7>v 

5 57twç &d GUVW[Lev IXÔ-ri;>, Àex-réov e .. , .. a f'~ Àey6[LeVIX 7tp0~ 

27, 5 ù1t'&:pxe:L èv : ùmXpxe:Le:v A 1 

,28, 1 xcd ne:1t'O('I')xe:v M JI 3 -rocrœ6'r'l)V M : 1'0Lct6'M]v A JI ~~.moÀ~­
-re:ue:'t'œL M' 

27, a. Matth. 5, 8.4.9 

IV, 27-28 249 

27. Et je ne dis rien des autres vices des hommes, dont 
ne sont peut-être pas exempts ceux qui passent pour 
philosophes, car il y a bien des bâtards de la philosophie. 
Je n'insiste pas sur la présence fréquente de ces désordres 
chez ceux qui ne sont ni Juifs ni chrétiens. Mais, ou bien 
on ne les trouve absolument pas chez les chrétiens, à 
considérer strictement ce qu'est un chrétien, ou si on 
les rencontre, ce n'est certes pas chez ceux qui tiennent 
conseil, viennent aux prières communes et n'en sont pas 
exclus; sauf peut-être l'un ou l'autre, dissimulé dans la 
foule. Nous ne sommes donc pas des vers formant 
assemblée, quand, nous dressant contre les Juifs au nom 
des Écritures qu'ils croient sacrées, nous montrons que 
Celui qu'annonçaient les prophètes est venu, qu'eux-mêmes, 
pour l'énormité de leurs fautes, ont été abandonnés, mais 
que nous, pour avoir accueilli le Logos, nous avons en 
Dieu les meilleures espérances, fondées sur notre foi en 
lui, et sur une vie capable de faire de nous ses familiers, 
purs de toute perversité et de tout vice. Donc, se 
proclamer Juif ou chrétien, ce n'est pas dire tout uniment: 
c'est pour nous surtout que Dieu a créé Jlunivers et le 
mouvement du ciel. Mais être, comme Jésus l'a enseigné, 
pur <( de cœur >>, doux, pacifique, courageux à supporter 
les périls pour la piété', permet à juste titre de se confier 
à Dieu, et, quand on a compris la doctrine des prophéties, 
d'aller jusqu'à dire : tout cela Dieu l'a révélé d'avance et 
prédit à nous les croyants. 

28. Puisqu'il a fait dire aux chrétiens qu'il regarde 
comme des vers : Dieu néglige le monde entier et le 
mouvement du ciel et, sans souci de la vaste terre, c'est 
pour nous seuls qu'il gouverne, avec nous seuls qu'il 
communique par ses messagers, ne cessant de les envoyer 
et de chercher par quel moyen nous lui serons unis pour 
toujours, il faut répondre : c'est nous prêter des propos 
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~!J.&V 1CSfWt'U)'YJO'tV 1)v.Lv, 't'OÎ:Ç xrÛ &vocytv6lO'XOUO't xo:1 "(LV~O'­
XOUO"W g't't « 'Ayoc1t~ 7t&.v-roc -r<X 6v-rœ 0 6eàç xcd où8èv ~8e:ÀÜcr­
m:-rat llv è7to(l)O'E:\I · où8è yàp &v fJ.LCïWv "t't xoc't'e:crxe:Ooccre:v a. )) 
'AvéyvwtJ.e:V 8è xrà -r:6 • << c:I>sŒn 3è 7t&V't'<ùV, 6-rt. cr&. kcr't't 

10 7t&v't'cx, qnÀ6tJ!ux.e:. TO yàp &cp6ocp't'6v <emu> 7tVSÜ!J.&. èa'tW èv 

nficrr. · 8t0 x.cû 't'oùç 1t'a.poc7tbt't'OV't'cxç xoc't', à)..(yov èf..éyxe:tc;, 
xiXt èv otç &fJ.cq:vr&.vouatv lmop..t!J.V~crxwv voufh::'t'e:'i:çb. » TI&ç 
Sè 8uv&.11-e:6a Àéyetv 't'1jv oùp&.vtov rpopàv x.o:1 't'Ov 7t&.v-ra 
x.60'j.LOV <Î'Tt'OÀt7t6V't'OC 't'0V 6eàv x.oct -rljv 't'OO'o:;ÛTYJV yYjv 7tapt86V't'OC 

15 -fJfl.Î:V fl.6VOLÇ èfJ.1t0Àt't'e:Ue:cr6cx;t ; Û~"t'L'JEÇ èv 't'OCÏÇ SÙX<XÎ:Ç e:fSpO(.LE:V 

ile1:v -rL Àéy<Lv q>povoilv-rocç 6-rL « -roil tÀéouç xuplou 7tÀ~p'l')Ç 1) 
y!fj », xcà « ëf..e:oç x.uptou è1tt 1téiaocv cr&.pxoc », x.oct 6't't &yoc6àc; 
&v 0 6e:àç « &voc-rÉÀÀe:t » « 't'àv lf)Àtov ocÙ't'oÜ èrct 7tOV'Yjpoùç 
xrà &.yo:.6oùç xcd ~péxet ènt 8txo:.(ouç xo:.t &.8Lxouç », xcd 

20 1}J.Liiç, Lvo:. yev6l11-e6o:. aô-roU uto(, ènt -rà napo:.nÀ~crto:. npo­
't'pé7twv xat 8t8&crxwv e:lç n&v't'o:.ç ~tJ.iic; &.v6p6:mouç xœrà 't'à 
8uvo:.-ràv èx't'dve:tv 't'àç eônmto:.çc. Ko:.t yc(p o:.Ù't'àc; e:Zp1)'t'O:.t 
<< crw~p 7t&v-rwv &.v6p6l7twv, !1-&.Àtct't'o:. 7ttcr-rffiv d >>, x cd. 0 
Xptcr't'àç o:.Ô't'oti « lÀIXO"J.Làc; >> e:!vo:.t « 7tept 't'Ù>V &1-L<XP'nffiv 

25 ~J.Lc'Dv, oô 1tept 't'ffiv 1}11-e:-répwv 8è t-t6vwv à.ÀÀà x.at 1te:pt 8Àou 
't'OÜ x.6crtJ.oue >>. Kat 't'&:xa t-tèv oô 't'G<Ü-ro:., 8aa &véypo:.lJle:v 
0 KéÀcroç, 8.)..)..(1. 8é 'twa l3tw't'tx.à dnotev &v 'Iou3o:.Lwv 'twéç, 
ft.)..À' oiht ye xo:.t Xptcr't'tavo(, ol 3t8ocx6év't'eç 8't't « ~uv(cr't'YjO't 
~v éau't'oÜ &y&n"f)V dç ~J.LiiÇ 0 6e:6ç, 8't't ë't't &:fJ.ap't'WÀÙ>v 

30 6v-rwv 1}f1.c'DV Xptcr't'àç Unè:p 1}f1.c'DV &7té6o:.ve:1• >> Kd't'ot ye: 
« M6ytç 't'tc; Unè:p 't'OÜ 8tx.o:.Lou &7to6o:.ve:f:'t'o:.t · Ô7tè:p yàp -roü 
&ya6oü 't'&xo:. 't'tç xat 't'OÀJ.Léf &no6o:.ve:f:v. >> Nuvt 3è Ô7tè:p -r:c'Dv 
7tO:.V't'o:.xoü &tJ.o:.p't'WÀffiv, Lvo:. xa-ro:.ÀLnwm 't'1jv &:J.Lo:.p-rLav xo:.t 
7ttO''t'E:Ùcrwm 't'~ 6e~ éo:.u-roùç, Ê7tt8e81)fL"f)Xévoct xe:x.~pux.-r:at 0 

35 'l"f)O'OÜÇ, 7tO:.'t'p(cp 't'tvt -r:of:ç )..6yotç 't'OÙ't'OLÇ O'UV"f)6dq. x.at 
Xpm-roç e!vocL Àey6fLevoç -roil Oeoil. 

28, 10 croo ex LXX add edd Kô Il 14 &rroÀm6v't'o:: A 1 : -Àet- A Il 
26 't'& x a ~-tèv où 't'o::iho:: A : 't'O::Ü't'O:: !J.èv oUv ( add 7rpàç M 2) 't'O::Ü't'o:: M Il 
33 XO::'t'o::ÀI:mùO"L A 1 : -Àd- A Il 35 't'o0-rmç (A 1) 
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1 
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que nous ne tenons pas, car nous lisons et savons que 
<< Dieu aime tous les êtres et n'a de dégoût pour rien de ce 
qu'il a fait ; car s'il avait haï quelque chose, il ne l'aurait 
pas formés.>>. Nous avons lu aussi : <<Mais tu épargnes tout, 
parce que tout est à toi, ô Ami de la vie. Car ton souille 
impérissable est en toutes choses. Aussi peu à peu tu 
châties ceux qui tombent, tu les avertis et tu leur rappelles 
en quoi ils pèchentb. >> Comment pourrions-nous dire : 
Dieu néglige le mouvement du ciel et le monde entier, et 
sans souci de la vaste terre pour nous seuls il gouverne ? 
Nous savons que, dans les prières, il faut dire en le pensant: 
<<La terre est remplie de la miséricorde du Seigneur>> ; 
<<La miséricorde du Seigneur s'étend à toute chair» ; 
Dieu dans sa bonté << fait lever son soleil sur les méchants 
et sur les bons, pleuvoir sur les justes et les injustes>>; 
et pour que nous soyons ses fils, il nous exhorte à la m~me 
attitude et nous enseigne à étendre autant que posstble 
nos bienfaits à tous les hommesc. Au dire de l'Écriture, 
il est<< Sauveur de tous les hommes, surtout des croyantsd >>, 
et son- Christ est<< propitiation pour nos péchés, et non pas 
pour nos péchés seuls, mais pour ceux du monde entiere >>. 
Certains Juifs peuvent dire, sinon tout ce qu'a écrit Celse, 
du moins, des propos vulgaires ; assurément pas les 
chrétiens car ils ont appris la parole : <<La preuve que , . 
Dieu nous aime, c'est que le Christ, alors que nous éhons 
encore pécheurs, est mort pour nousr. >> Et pou:tant, 
<<à peine voudrait-on mourir pour un homme JUSte ; 
pour un homme de bien peut-être accepterait-on de 
mourir>>. En fait, suivant notre prédication, c'est pour 
les pécheurs du monde entier, afin qu'ils abandonnent 
leurs péchés et se conflent en Dieu, qu'est venu J~sus, 
appelé encore, suivant l'usage traditionnel de la Btble, 
le Christ de Dieu. 

28, a. Sag. 11, 24JI b. Sag. Il, 26-12, 1-2JI c. Ps. 32, 5. Sag. Sir. 
18, 13. Matth. 5, 45JI d. 1 Tim. 4, 10 JI e. 1 Jn 2, 8JI !. Rom. 5, 7-8 
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29. T&x" Sé -rwwv 7t<Xp'>)xoucrev o Ké)..croç 5-r• o 6e6ç 
Èa't'!.V, elroc p.e't'' è:xe:î:vov 1}(.1.e::'i:c;, oôç 6lv6(loOCO'e ax.Ô>À"'jxocc;. 
Koc~ 6~-tatov 7tOteî: 't'oLe; 8).1l oclpéae:t qnÀocrocp(a:ç è:yx.rû-..oüm. 
8t& ~tvoc Àe:y6j.~.e:voc {mà 7tp07te:-roûç fJ.Etpocx(ou, 't'pt&v ~!J.e:pc'ûv 

5 'f'O''r't)O"IXV'rOÇ e!ç 'f''À00"6<pou XIX( t7t1X,p0f'ÔVOU XIX'rOC -r&v 
ÀOJ.'itÙlv Wc; È:Àct't"t"6\lùlV xod. &q:~tf..oa6tp(J)V, ''Icr~-te:v yàp O't't 7toÀÀii 

È:O''t'tv &vOpdlnou 't't!J.tâl-re:poc, xod. &véyvro11-e:v 8-rt « ( 0 6e:àc; 
~O"t"'t} èv auvocywyî) Oe:&v », 6e:&v 8è oô -ri:.>v 7tpoaxuvout-tévwv 
Ù7tà -r&v Àotrc&v - << 1t&v-re:c; yàp at 6e:ot 't'&v è6v&v 8oct-

10 ~-t6vtaa >>-, x.cd &véyvw(J.EV 0't'!. << <0 6e:àc; >> a't'àç « èv auvocy<ùYi) 
6e&v i:v f'ÔO"<j> 6eoùç a.<Xxp(ve, b )) . ot31Xf'SV Sè XIXl 5-r• 
« Et7te:p ela!. Oe:ot Àe:y6f.Le:vot, e:t't'' èv oùpav& d-re: è:1tt y'i\ç 
l'- ~ , 6 . ., , 
w0'1te:p e:~at e:ot 1t'OÀÀoL xoct xôptor. 7tOÀÀo(, &XA' ~I;L'i:V de; 
6e:àc; 6 1toc-rljp, èÇ oU -rOC 7t&v't"oc xcd iJfJ.e:Ï:c; de; ocô-r6v, xcd de; 

15 xOptoc; 'l"'jaoüc; Xptcr't'6ç, 8't' où -rOC 1t&.-J't'<X xaf. ~!Le:~ç 8t.' 
<XÙ't'aûe » · o'laa(LS'J 8è xaf. -roUç &yyl:Àouç oiJ't"CùÇ d-Ja~ 
'6' l ".\'6' r.J.'J p(t)1t(.ù'J XpE:~'t''t'O'J<XÇ (I)O''t'E: "t"OUÇ r.J.'J ptù1tOUÇ 't'E:ÀE:t(t)6é'J't'r.J.Ç 
~crayyéÀouç yL-Je:a6at • « 'E-J y<Xp "t"1) &-Jacr"t"&cre:t. 't'Ùlv -Je:xp&v 
oi>Te: YCX(LOÛmv oi>'t'' èyyr.t.!LL~ov't'cxt., &"J\A' dolv Ù>ç ot &yye:Àot. 

20 "t"êl.>V oÙpct'JÙlV >> o[ 8~X<X!.Ot. xcxf. y(-JOV"t"GU « ~crrfyye:ÀO!. d » · 
ol8ex!LE:V 8' èv ~ 8tex't'rfÇe:t 't'Ù>V é)ÀCùV e:l-Jcx( 't'tV<XÇ 't'OÙÇ xexÀOU­
f'ÔVOUÇ 6p6vouç x<Xt &Mouç xup•6'r't)-r<Xç x<Xt &Mouç i:i;oucr(<Xç 
xcxf. &ÀÀouç &px&çe • xexf. Op&(Lev 6't't ttoÀÙ ToU't'Cù'J ~!Le:~ç oL 
&-J6p(t)7t0t à.1tOÀE:t1tÔ!LE:VOt èÀTCŒaç ~XO(LE:V ÈX 't'OÛ XexÀ&ç 

25 r.tt.oü ' ' ' ' ' )..' • e ' , ~ t-' V Xext 1tex'J't'ex 1tpCX"C''t'E:tV Xct't'ex "t"OV O"(OV ex'JexocxtVE:tV &7t'~ 

't'Yj-J -roU-rwv ttrf'JTWV èÇo!Lo(CùaW. Kext Te:Àe:uTex~ov È1td 
<< M1}ttc.ù ècpexve:pÛl6YJ, TL ècrÔ{Le:Gex, oŒct{Le:V 6Tt., è<Xv cpcxve:pc.ù67j, 
ècr611-e:6ct 611-owt Têil 6e:èil xr.d 6lJJ611-e:6cx exùT6v, xcx66lç ècrTt'Jr >>. 
E',>L ')..' '6 ,, ~ 1 " Oli: 't"LÇ TO E:"(Ofl.E:VOV U7t' 't'tV(t)'J, €L't'E: 't"(ùV VOOUV't'CùV St't'e: 

30 ... \ l ')..)..' ' 6 TWV !1-1) auvt~::'J"t"W'J ex ex tt<Xpexxouaex-JTWV )... you Uywüç, 

29, a. Ps.95,51lb.Ps 8I,II!c.!Cor 8,5·6lld.lc20,36lle.Col 1, 
I61lf.!Jn3,2 
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29. Peut-être Celse a-t-il mal compris une phrase de 
certains, qu'il a nommés vers: Il y a Dieu, et immédiate­
ment après, nous. Méprise analogue à celle de reprocher 
à toute une école philosophique les propos d'un jeune 
inconsidéré qui, pour avoir fréquenté trois jours un 
philosophe, s'élève contre le reste des hommes pour leur 
nullité et leur manque de philosophie. Nous savons bien 
qu'il y a beaucoup d'êtres d'une plus haute valeur que 
l'homme. Nous avons lu : << Dieu s'est dressé dans 
l'assemblée des dieux>>, et non point des dieux qu'adorent 
les autres hommes, << car tous les dieux des nations sont 
des démonsa. J>. Nous avons lu encore : <<Dieu, dressé dans 
l'assemblée des dieux, au milieu d'eux juge les dieuxb. >> 
Nous le savons : <<Bien qu'il y ait au ciel et sur la terre 
de prétendus dieux, comme il y a quantité de dieux et 
quantité de seigneurs, pour nous du moins il n'y a qu'un 
seul Dieu, le Père, de qui tout vient et par qui nous 
sommes, et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui tout 
existe et par qui nous sommesc, >> Nous savons les anges 
à ce point supérieurs aux hommes que seuls les hommes 
parfaits deviennent semblables aux anges : « Car à la 
résurrection des morts, il n'y a plus ni maris, ni femmes, 
mais les justes sont comme les anges des cieux>>, et 
deviennent << les égaux des angesd >>. Nous savons que dans 
l'ordonnance de l'univers se trouvent des êtres nommés 
Trônes, d'autres Dominations, d'autres Principautés, 
d'autres Puissanceso. Nous le voyons, nous les hommes, 
laissés bien loin d'eux, nous avons l'espérance, fondée 
sur une vie vertueuse et une conduite en tout conforme 
au Logos, de nous élever jusqu'à leur devenir semblables 
à tous. Enfin, puisque <<n'est pas encore apparu ce que 
nous serons, nous savons que, lorsque cela apparaîtra, 
nous serons semblables à Dieu, et nous le verrons tel qu'il 
estt >>. Que si l'on maintient les propos de certains qui, 
intelligents ou stupides, ont mal compris une saine 
doctrine : Il y a Dieu, et immédiatement après, nous, 
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m&"' !/. ( 6 6 , T ' ' ... ( "' ' -T vX.O~, u't'!. 0 E Ç E:O''C'!.V, Sr/t'IX (J.S't' E:XE!.VOV "t}(J.E:!.Ç • XlX!. 't'OU't'O 

y' &v ép!J.'YJVE:Ûot(l.t, 't'à ~t-te:Lc; "Aéy(J)V &v't'!. 't'OÜ al J.oyr.xo!. x.cà 
~'t'!. J.LôêÀÀo\1 ol 0'1t:ou8ciLot Àoyr.xo( · xa6' 1Jf.L&c; y<Xp lj ocôTI] 
&pe:'t'~ Ècnt "t'&\1 tJ.OCxocp(Nv n&v't'CùV, &a-re: x.rt!. 1) ocô-ri) &pe:-rlj 

35 &v6p6mou x<Xl 6eoü. llL67tep y(vea6<XL " '<éÀe•o• 6Jç b ""'TIJP 
1}~-t&v 6 oôp&vtoc; -réf..e:t6ç Ècrt'tg n, 8t8occrx.611-e:6~. Oô8e:!.ç oOv 
XCXÀOÇ xd &ycx6oç <JXÔ>À"J~ e<J'<lv SVV1JX6[J.eVOÇ ~op66p<p xcxl 
oôlldç eôaeo~ç [J.UP[J."J~ x<Xl oôlldç /l(xcx•oç ~oc'<p<Xxoç, x<Xt 
où8dç 'C'~ ÀO'!J.7tpc{) tp(J)'t'!. -n)ç àf..1)6dcxç XOC't'aUya~6(1.SVOÇ 

40 '<~V <J!ux~v vux'<ep(/l, &v eô'A6ywç 7te<p<XO&ÀÀOL'<O. 

30. lloxer ail [J.OL ""'P"'""'"oév<XL b Ké'Aaoç x<Xt '<OÜ " Ilm~­
O"<ùf.te:v &\16pco7tov xoc't'' dx.6va xcd btJ.o(<ùO"LV 1JI-l.e:'t'épocv & >> xoc!. 
1tapà "'C'oÜ-ro 7tSTt'OI."I]Xé:vocr. -roùç O"X.~À"fJX.<XÇ t.éyov't"ocç g't't Un:à 
-roU 6e:oü ye:yov6-re:ç 1t&v't'YI ÈcrtJ.èv aÔ't'éf} 5!J.OtOt. E~ !J.é'.l't'O!. 

5 Èyvcilx.e:r. 8r.occpopàv 't'OÜ << xoc't'' e:lx.6vct >> 6e:oü yeyovéwzr. .,.ov 
&v6pw1rov 7tpoç '<0 « x<X6' Ô[J.o(wa•v n, x<Xl O'L'L &v<Xyéyp<X7t'<<XL 
dp"'}xévoct. 0 6e:6ç · << Ilot.-f)crw~-t~.v &v6p<ù7tOv X<X't'' elx.6va xat 
Of.to(wcrtv ~f.te:'t'épav n, è7tot'Y)O'E: 3' 0 6e:Oç 't'Ov &v6pw7tov 
(( , ' 6 6 ~ '"1."1.' , \ ' 6' ' 1 x.a't' e:tx. wx n e:ou ar.r. ouxt xat « x.a of.to~wcrtv )) ~3'YJ · 

1 Û OÔX. &v ~7tO(e:t ~!J.iXÇ Àéyov't'tXÇ 5't'L 7t&.V't'7} (5fl.OLO( !O'fJ.E:V 't'cf} 
6e:0. Où ÀÉyo11-e:v 3' 8't't Ô7toôé0f..'Y)'t'<Xt ~f.LÎ:V x.oct 't'à: &cr't'pa, è1td 
( .... "' r "l. 1. ' ' ' ( :~. 'Y) 't'WV OLXtXI..WV 1\E:YOfJ-E:V'Y) tXVOCO''t'OCO'tÇ XtXL U1to -ri:>v O"OCfl(;)V 
VOOU[J.OV1J 7t!Xp<XOOCÀÀ<'L'<XL 'ljÀ(<p X<Xl aeÀ~V'() x<Xl &<J'<pOLÇ (mo 

29, 36 ~fl&V M, Ktr : ô- A, Kô 
30, 1 1t'OL-/jO"<.ùfJ.e:V p : -O!J.e:V A Il 6 't'6 M : 't'6V A 

29, g. Matth. 5, 48 
30, a. Gen. 1, 26 

l. Thèse stoïcienne, cf. VI, 48. THEMISTIUS, Or. 2, 27 c ; « ••• dvo;t 
't'-/jv cdn'ljv &:pe:'t'-/jv xcd &:À-/j6e:t«v &:v8p0ç xa! 6e:oü ». Cie., De leg. 1, 
~· 25 : ~ lam vero virtus eadem in homine ac deo est, neque alio ullo 
m genere praeterea. Est autem virtus nihil aliud nisi perfecta et ad 
summum perducta natura » etc., dans SVF III, 245~254. Sur le 
caractère absolu de la vertu, cf. V, 28. 

2. La distinction de l'image et de la ressemblance est constante 
chez Origène, cf. H. CnouzEL, Théologie de l'image ... , p. 217 s.; 
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même cela, je pourrais l'interpréter en disant : <<nous J} 

désigne les êtres raisonnables, et mieux encore les êtres 
raisonnables vertueux ; car selon nous, la même vertu 
appartient à tous les bienheureux, et par conséquent, 
la même vertu est à l'homme et à Dieu1• Aussi nous 
instruit-on à devenir << parfaits comme notre Père céleste 
est parfaitg 1>. Concluons : aucun honnête homme n'est 
un vers nageant dans un bourbier, aucun homme pieux 
n'est une fourmi, aucun juste n'est une grenouille, 
aucun homme dont l'âme resplendit de l'éclatante lumière 
de la vérité ne peut raisonnablement être comparé à une 
chauve-souris. 

30. C'est, à mon sens, pour avoir mal compris encore la 
parole :<<Faisons l'homme à notre image et ressemblances. 1>, 
que Celse a imaginé des vers disant : Créés par Dieu, 
nous sommes entièrement semblables à lui. Si pourtant 
il avait compris la différence entre créer un homme à 
l'image de Dieu, ou le créer à sa ressemblance, et vu d'après 
l'Écriture que Dieu a dit << Faisons l'homme à notre 
image et ressemblance )>, mais que Dieu a fait l'homme 
<< à l'image 1> de Dieu, et pas encore << à sa ressemblance 1>, 

il ne nous aurait pas fait dire que nous sommes entièrement 
semblables à Dieu 2 • Nous ne disons pas non plus : Même 
les étoiles nous sont subordonnées. Car la résurrection 
des justes, dans l'idée que s'en font nos sages, est comparée 
au soleil, à la lune et aux étoiles par celui qui affirme : 

P. NEMESHEGYI, La Paternité de Dieu ... , p. 30 : «Le monde originel 
des esprits libres, créé par la bonté paternelle de Dieu, était un monde 
parfait et bon. La bonté et la perfection dans laquelle les esprits 
furent créés n'était pourtant point encore un état définitif. Ils 
avaient à ratifier par un acte d'amour le don qu'ils avaient reçu 
de l'être et de la bonté. Il leur fallait même progresser : créés selon 
l'image de Dieu, ils devaient passer de l'image à la similitude, de la 
similitude à l'union. 11 Ces lignes résument bien les nombreux textes 
d'Origène à ce sujet; cf. entre autres De princ., 3, 6, 1 ( GCS 5, 
280, 2- 281, 5) ; In Jo. 20, 22 (20) ( GCS 4, 355, 9-17). 
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TOÜ <p&axovToç · « "A"AktJ 86~ot ~t.(ou, xotl if.ÀÀ1) 86~ot aeÀ~V1)Ç, 
15 xotl liÀÀ1) 86~ot &aTI:pO>v · &~p y<l:p &aTI:poç 8•ot<pl:pe~ ~v 

8641J· 05-rooc; xœ!. ~ &v&cr't'occrtc; -r&v ve:xp&vb », xcd "t'OÜ 
l.l(t:·n.Yjl... 7te:p!. "t'00't'CùV 1t<ÎÀoc~ 7tpOtp"')'t'e:Ocroc'J't'oc;c. <bYja!. 8' 
~p.if.ç "!.l:ye.v 5""' 1t&vTot ~p.ëv 8out.e6e.v Ti:TotX't"ot•, '""X"' p.èv 
oùx &xoOaocc; 't'Ùlv èv ~(.LÎ:V cruve:'t'&v -rotaÜ't'oc Àe:y6v't'CiJV -rt!t.."'JJX 

20 8È: XCÜ ft-}j È7t!.O''t'!X(.LEVOÇ, 7t6lÇ )..é)..e:)('t'(.(L 7tt!t..V't'(t)V dvoct. 8oÜÀOV 

TOV tv ~p.ëv p.d~ovotd. Kotl Mv p.èv "EÀÀ1)VSÇ t.éyO>a.v · 
EI6' >]t.wç p.èv v6~ Te 8out.eoe• ~po't"ocç, 

è?t<XtVéO'O:V't'E:Ç 't'à Àe:y6(.LE:'JOV xod 8t"tjyOÜV't'OCI. cx.Ô't'6 ' Ê:7t0CV 8È: 
't"O 't"OWÜ't"OV lJ p.-lj ÀéY1)'t"ot' lJ if.ÀÀO>Ç ÀéY1)'t"ot,, <>UXO<potV't"eC 

25 ~p.if.ç 6 Két.aoç xotl ~1tl TOO't"o•ç. 
'Et.l:yop.ev 81: 1totp0: Téj\ Két.acp ~p.eëç, o[ ""'""' otÔTov 

axÙ>À1)xeç, 5""' ~1te( T.Veç tv ~p.ëv 1tÀ1)p.p.et.oüa.v, &<p(~e't"ot• 
1tpoç ~p.ilç 6 6eoç 'lj 1tl:p.<jle• Tl>v ulov èotuToü, !vot ""'"""''l'"'-~11 
"t'oÙc; &8(xouç, ol 8è Àomo!. ~&:t'pocx.ot aùv ocù-ri;) ~(ov oct6lvwv 

30 ~XO>p.ev. Kotl 5pot 1tWÇ wç ~O>p.oMxoç T-ljv 1tepl xp(aeO>ç 6dotv 
&7tocyye:f..LIXv x.C'l!. 1te:p!. xot.&cre:tùç !J.È:v 't'Y)ç « xoc't'OC -r:éilv &8tx.(l)v » 
yépO>ç 81: 't"OÜ dç ToÙç 8•xot(ouç dç XÀeÛ1)V xotl yéÀO>'t"ot xotl 
8•otaupp.ov >]veyxev 6 aep.voç <p•t.6ao<poç. 

Koc!. è·ml.éye:1. 1tiiat 't'oO-rotç &ve:x't'OC e:!voct (.Lêtt:Àov -raÜ't'ct 
35 lmà axwÀ~xc.ov xa!. ~oc't'pt!t..x.wv Àe:y6~-t~WIX fJ Ô1tà 'lou8cd(ùv 

xotl Xp'"""'"'vwv 1tpOç &ÀÀ~Àouç 8•ot<pepop.évO>v &7totyyeÀÀ6p.evot. 
'AXA' où (J.t(.L1J0'6[.Le:6& ye: ocô-ràv f)v-e:ï:ç où8' èpoÜ(.Le:v 't'ck 
rcotpotrcÀ~"'"' rcepl 't"WV T-ljv 't"WV 5t.O>v q>Ûa.v t7totyyeÀÀop.l:vO>v 
el81:vot• 'l'•Àoa6q>O>V xotl rcpàç &t.t.~t.ouç 8•otÀeyop.l:vO>v 1tepl 

40 Toü, T(vot Tp67tov auvl:a't"1) T<X 5t.ot xotl yéyovev 6 oôpotvoç xotl 
yY) xoc!. -rOC èv ocÙ't'oÏ:ç 7t&V't'C(, xcd &c; o::l tYuxo::t ~'t'ot &yévv"J)'t'Ot 

30, 30 Oeta:ç M Il 32 't'OÜ M : 't'6 A Jl 38 1t'ept 't'él.>v Bo De : 't'&v 1t'ept 
A Il 41 &yéw~'o' A' : -yév~- A 

30, b. I Cor. 15, 41-4211 c. Dan. 12, 311 d. Matth. 20, 26-27 ; 23, II 

1. EuRIPIDE, Phéniciennes, 545; cité par Celse, IV, 77. Jocaste 
décrit à son frère Étéocle les bienfaits de l'égalité : • Et quand le 
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«Autre est l'éclat du soleil, autre l'éclat de la lune, autre 
l'éclat des étoiles ; car une étoile diffère en éclat d'une 
étoile. Ainsi en va-t--il de la résurrection des mortsb >>, 

et aussi par Daniel qui a jadis prophétisé sur le sujet'. 
Celse nous fait dire que tout est ordonné à notre service. 
Peut-être n'a-t-il pas entendu un de nos sages tenir ces 
propos, peut-être ignore-t-il en quel sens il est dit : <<Le 
plus grand parmi vous est le serviteur de tousd >>. Lorsque 
les Grecs citent Je vers : 

«Quand Je soleil ct la nuit sont au service des mortels »1, 
ils le louent et le commentent. Mais un mot du même 
genre, qui d-'ailleurs n'est pas dit, ou est dit dans un 
autre sens, est pour Celse encore une occasion de nous 
calomnier. 

Nous dirions, d'après lui, nous qui pour lui sommes des 
vers, que, puisqu'il en est parmi nous qui pèchent, Dieu 
viendra vers nous, ou enverra son Fils afin de livrer aux 
flammes les injustes, et pour que nous, les grenouilles 
qui restons, nous ayons avec lui une vie éternelle. Remarque 
à quel point, comme un bouffon, ce grave philosophe tourne 
en raillerie, en ridicule et en dérision la promesse divine 
d'un jugement, châtiment pour les injustes, récompense 
pour les justes ! 

Et brochant sur Je tout il dit : Voilà des sottises plus 
supportables de la part de vers et de grenouilles que de 
Juifs et de chrétiens dans leurs disputes! Nous nous 
garderons bien de l'imiter et de dire pareille chose des 
philosophes qui prétendent connaître la nature du monde 
et débattent entre eux le problème de la constitution 
de l'univers, de l'origine du ciel et de la terre et de tout ce 
qu'ils renferment, et la question de savoir si les âmes sont 

soleil et la nuit sont au service des mortels, ne supporterais-tu pas, 
toi, d'accorder à ton frère une part d'héritage égale à la tienne? 
Où est alors la justice ? » Pour Celse et Origène il ne s'agit plus du 
symbole de la justice, mais d'une expression proverbiale de la 
soumission de la nature à l'homme. 

9 
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oUcro:.t x.at llo'lJ lmO 6e:oü x:r~cr6e:Lcrar. 3r.<Xxocr(J.OÜ\I't'OCL Ure' ocÙ't'oÜ 
x.cà à(.LdÔOUO't CiÔ>(J.OC't'IX1 l) O"U0'1COCpe:1:cro::t 't'OÎ:Ç Q'Ù)(.LOCCrt\1 è7t't8ta­
IJ.éVOUCrtV 7) oùx ènr.3to:.!-lévouar.v. 'E8ùvœro y&.p ·nç xoc!. 't'ail-roc 

45 &v·d. 't'OÜ cre:!-Lvof..oye:Lv xoc!. &7to8éx.e:cr8ocr. 't"Yjv 7tpodpe:ow 't'Ôl'V 

't"êj> M;e't"OC~<LV -.Yjv ocÀ'i)OeL()(V ~()(U't"OÙ<; 0CV()('t"e0o.x6-rwv XÀ<uoc~<ùV 
' À .... , !! 'À 1 , x ' ( x.oc~ xo:.xo oywv cpoccrxe:tv u'l."L crx.N 1)XE:Ç e:r.ow ov't'ot e:v yœv Cf 

-roil &v -rê;> ~('!' -r&v &vOpomwv ~op06pou ~"'u-roÙ<; p.-1) p.e-rpoilv-re<; 
X.OCf. 8r.à 't'OÛ't'O cbtOtpGttVÔiJ.E:VOL 7te:pf. 't'&V 'n)ÀLXOÙ't'<.ùV cilç 

00 X<X't'E:LÀ"')q>Ô't'e:Ç, x.o:1 8•n f.éyoucrt 3tet:'t'ELVÔ(.l.EVOL 6lç 't'e:8e:tùp1JX.Ô't'EÇ 

nept "P"'Yp.oc-rwv, 't"WV p.-1) 8uv"'p.évwv xwpl<; tmnvo("'<; 
xpd't"'t"ovo<; ""'t Oew-rép"'<; 8uvocp.ew<; Oewp"f)O'iv"''· « Oô8dç 
yàp o!8e:v &\18pÔ>rc<ùv 't'à t'OÜ &v8pWrcou, e:i. (J.-f) -rO rcve:Ü(J.OC 

-roü &\16pWrcou 't'à èv rxlvréi) · ofhw x.od -rà 't'OÜ 6e:oü où8dç 
55 ~yvlùxe:v, d 1.1.~ 't'à 7tVEÜj.LIX 't'OÜ 6EoÜe. >> 'AAA' où (J.E(J:f}vo:.(.LEV 

oô8è ~v 'n)Àtx.o:.U't'"'JV &v8p6>rcwv crUve:cnv, x.or.vÔ't'e:pov 8è 
J...éyN aUveow, &ax.oï..'Yj6e'Lcrocv oô ïtepi 't'à: 't'Ùlv ïtoAA&v &.'AJ..OC 
1tepi TI)v èÇbracrtv 't'~Ç ci:ÀYJ6daç, xtv-/)t.tctcrt O'XCùÀ-f}xCùV ~ 
&AA.Cùv "'Ctv&v 't'OtoÙ't'CùV 7tapa6&ï..ï..ot.tev · cpti..aï..1}9Cùç 8è ïtepf. 

60 'tWCùv fl.<Xp't'upoüt.tev ~'AJ..-/)vCùv cptÀocr6cpCùV 8't't è7téyvCùcra:v 't'àv 
6e6v, èïtd « (0 6eàç cd.l"'COÎ:Ç ècpocvépCùcrev », d xai t.t->J « 00.:; 
6eèv è36Çacrav ~ YJÛX,ap(O"tï'JO"ŒV &ï..ï..' è(l.<X't"atd>6'1]crocv èv "'Co'!;.:; 

30, 42 xctt-x't'ta€1e:i:act~ mg A1 : om A 1147 <p&axe:tv MPc: -(t)v A 

30, e. I Cor. 2, 11 

1. Avecî'Écriture, Origène affirme que toute substance est créée 
par Dieu, ce qui réfute la théorie d'une matière co-éternelle à Dieu 
et celle des âmes incréées, De princ. 1, 3, 3 ( GCS 5, 50, 14- 51, 4). Avec 
l'Église, il croit à l'existence de l'âme et à sa vie propre, à la destinée 
éternelle qu'elle mérite de bonheur ou de malheur et à la résurrection 
des corps et, donc, à la liberté, De princ., 1, Praef. 5 ( GCS5, 11, 11-13, 6). 
Mais, observe-t-il, l'Église ne dit pas tout: «De anima vero utrum ex 
seminis traduce ducatur, ita ut ratio ipsius vel substantia inserta 
ipsis eorporalibus seminibus habeatur, an vero aliud habeat initium, 
et hoc ipsum initium si genitum est aut non genitum, vel certe 
si extrinsecus corpori inditur necne : non satis manifesta praedicatione 

if 

li 
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inengendrées et non créées par Dieu, bien qu'elles soient 
soumises à son gouvernement, et si elles changent de corps, 
ou si, inséminées avec les corps, elles leur survivent ou 
ne leur survivent past. Car on pourrait là aussi, loin de 
prendre au sérieux et d'admettre la sincérité de ceux qui 
se sont voués à la recherche de la vérité, déclarer en 
injurieuse moquerie que c'est le fait de vers qui dans un 
coin du bourbier de la vie humaine ne mesurent pas leurs 
limites, et pour cette raison en viennent à trancher, comme 
s'ils les avaient dominés, sur des sujets sublimes, et qu'ils 
parlent avec assurance, comme s'ils les avaient contemplées, 
de réalités qu'on ne peut contempler sans une inspiration 
supérieure et une puissance divine : <<Car personne chez 
les hommes ne sait les secrets de l'homme, sinon l'esprit 
de l'homme qui est en lui. De même, nul ne connaît les 
secrets de Dieu, sinon l'Esprit de Dieue.>) Nous n'avons 
pas la folie de comparer la splendide intelligence de 
l'homme, en prenant intelligence au sens usuel, au 
grouillement des vers et autres bêtes de ce genre, quand elle 
n'a cure des affaires de la foule mais s'adonne à la recherche 
de la vérité. Au contraire, sincèrement nous rendons 
témoignage que certains philosophes grecs ont connu 
Dieu, puisque <<Dieu s'est manifesté à eux>>, même s'<< ils 
ne l'ont pas honoré ni remercié comme Dieu, mais sont 

distinguitur »ibid. (GCS 5, 13, 7-11); cf. In Ep. ad Til., fr. (Lomm 
V, 291). Les thèses des écoles philosophiques lui paraissent donc 
dignes d'attention, qu'elles portent sur la nature, l'origine, ou la 
destinée de l'âme. A deux reprises surtout il les énumère et les 
complète, esquisse le plan de tout un traité In Jo. 6, 14 (7) ( GCS 4, 
123, 31- 124, 12); et plus encore, In Gant. 2 ( GCS 8, 146, 16-148, 6); 
voir la traduction dans J. DENis, De la philosophie d'Origène, Paris 
1884, p. 234-236. Sur l'origine simultanée de l'âme et du corps chez 
les Anciens, cf. TERT., De anima, 27, et le long commentaire de 
J. H. WASZINCK, p. 342-348. Sur la thèse aristotélicenne, cf. 
J. MoREAU, L'dme du monde ... , p. 136-142. 
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a~oc/..oytov.o~ç o:l.1TWv )), xo:.t « ~&ax.ov't'e:.::; etvoct aocpot t~wp&.v­
O'la"v ""! '/jÀÀrt.'é,rt.v -r~v M'é,rt.v -roîl ocq>O&p-rou Oeoîl èv O(J.OLW(J.rt.-rt 

65 dx6vo.::; cp6ccp't'oÜ &'J6p6lnou xcd ne-rsr.v&v xcd -re't'pocrc68Ü)v 
x.d É:p7te-r&v1 >>. 

31. Me-roc -rocîl-r" ~ouÀl{Levoç """'"axeu&~e.v 6-rt 1-''laèv -rô\v 
1tpoetp"I)(Lévwv 1tOLp' OLÔ-rij'> ~<[>wv 8tOLq>époua.v 'lou30L;;OL xOL! 
Xpta-rtOLvo( 'f>"I)<YLV 'Iovôa{ovç àn' Alyvnoov ôeané~aç yeyo­
vévat, p,r;ôèv nchnor:e à~t6Âoyo:v neâ~av-ra~, oif7:lt lv À.6ycp oih:' 

5 & det8pi[> "ô-roùç no~e r•r•vrJftévovç. Ilepl ~-'"" oov -roîl IL~ 
8poc7té-rac;; ocÙt'oÙç yeyovévoct (J."tj8' Alyux't'(ouç &AA' (EOpcdouç 
6v't'IXÇ 7to:.p<px"f}xévoct èv -rf) Aty6m<p, èv -rot:ç &.vw-répw ~fLÎ:V 
f..éf..ex:t'OCL ' d 8è 't'à (.L-f)"t"' èv f..6y<p (J.~'t'' È.V &.pt6(.1cf} o:;Ô't'OÙÇ 

ye.yovéwxt xoc't'o:.axeu&~e:cr6at vo{JJ~et èx. -roü p.~ rc&\lu 't't TI)v 
10 1tepl OLÔ-rô\v !a-rop(OLv eôp(axea6rt.t 1tOLpoc -ro;;ç "EÀÀ"I)<YL, 

cp~O'Of.J.EV ~-n e:Ï "t'tç èvo:'t'evtcrc<L 't'1] &.px~6e:v ocù-r:Wv ?toÀt't'dq. 

xod. 't] -rù.>v v6!J.fuV 8to::r&.Çe:t, e:iSpot &v 8't't yey6vamv &v6pwnot. 
oxtàv oôpavlou ~Lou 7to:.pcx8e:txv6\l't'EÇ È.7t1 ytjç a • n.xp' otç 
oô8èv &.t..f..o 6e0ç vev61J.tO''t'O ~ b è1tl ?tiXm, x.xl où8dç 't'Ùlv 

15 dx6v.xç 7totoÙV't'<ùV È7toÀt't'eÙe't'o. Üti't'e ycip ~wyp&q>oç oti't'' 
'· À ' ' - À ' ' - ;< ' e 'ÀÀ r;.y.x IJ.OC't'07tOtoÇ ev 't"{/ 1tO t't'Et~ oXU't'WV ,1v, exooc OV't'OÇ 
7t&v't'ocç 't'oÙç 't'OtoÙ't'ouç &7t' ocÔ't'~Ç 't'OÜ v61J.ou, tvoc wtJ8e:!J.(oc 
7tp6q>amç ~ 't'~Ç 't'Ùl\1 &yaf..!J.&'t'wv xoc't'acrx.e:u~ç, 't'OÙÇ &vo-Jj't'ouç 
't'Ùlv &v6p6:mNv È7tt0'7tW(J.éV'Y)Ç x.al xa6ef..xoÙa'Y)Ç &7t0 't'OÜ 

20 Oeou dç y'ijv -roùç ôq>6rt.À(J.oÙç -r'ijç tJiux'ijç. 'Hv oov ""?' 
o:Ô't'oLç v61J.OÇ x.cd "t'Otothoç · << M1) &vo~J.-fjcr'Y)'t'E: xal 7tot-fjcr1j't'E: 
ÛIJ.Î:V éo:u't'o'Lc; yf..u7t't'Ov O!J.oLCù!J.OC, 7t&crav dx.6va O!J.O((t)!J.O: 
&pcre:vtxoÜ- ~ 61Jf..uxoü~ ÔIJ.O(CùfJ.OC 7tOCV't'àc; x"t'-Jjvouc; "t'Ùlv Ov't'Cù\1 

30, f. Rom. 1, 19.21-23 
31, a. Héb. 10, 1 

1. &~L6Àoyov est traduit «von geschichtlicher Bedeutung » par 
ANDRESEN1 p. 178. 

2. L'accusation était classique, cf. JOSÈPHE, C. Apion, II, 12, 35 
et 14, 148. L'expression oih·' Sv Mycp oih·' Sv &:pt8!-Léj:l est tirée d'un 
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devenus vains dans leurs raisonnements >>, et si, << dans 
leur prétention à la sagesse, ils sont· devenus fous, et ils 
ont changé la gloire du Dieu incorruptible contre une 
représentation, simple image d'hommes corruptibles, 
d'oiseaux, de quadrupèdes, de reptilesr >>. 

31. Ensuite, dans son désir de prouver que les Juifs et 
les chrétiens n'ont aucune supériorité sur les animaux 
mentionnés plus haut, il déclare: Les Juifs sont des esclaves 
fugitifs jadis échappés d'Égypte, qui n'ont jamais rien fait 
de mémorable1 , ni compté par le rang el le nombre2• Or j'ai 
dit dans les pages précédentes• qu'ils n'ont pu être ni 
Égyptiens, ni esclaves fugitifs, mais que c'étaient des 
Hébreux établis en Égypte. S'il croit établir qu'ils n'ont 
jamais compté par le rang et par le nombre, du fait qu'on 
ne trouve guère d'allusion à leur histoire chez les Grecs\ 
je répondrai : à fixer les yeux sur leur régime initial et 
les dispositions de leurs lois, on trouvera que ce furent des 
hommes qui présentaient sur terre une esquisse de la vie 
céleste a. Chez eux, nul autre dieu que le Dieu suprême; 
nul faiseur d'images qui eût droit de cité 6• Ni peintre, 
ni sculpteur n'avaient place dans leur État, la loi 
bannissant tous les artistes de ce genre pour ôter toute 
idée de faire des statues, pratique qui attire les 
simples et détourne les yeux de l'âme loin de Dieu 
vers la terre. Il y avait donc chez eux cette loi : 
<<N'allez pas transgresser la loi et vous faire une image 
sculptée, représentant quoi que ce soit : image de mâle 

oracle : aux Mégariens qui demandent quels étaient les meilleurs 
des Grecs, la Pythie répond par une énumération et conclut en 
disant qu'eux-mêmes ne comptaient pas. Le trait est souvent cité, 
littéralement ou non. Cf. THÉOCRITE, 14,48; CALLIMAQUE, Epigr. 25; 
PHILON, De praem. el poen. lll j PLUTARQUE, Mor., 682 f. j CLÉM. AL., 

Strom. VII, llO (qui attribue la parole de l'oracle à Theognis), etc. 
3. Cf. 111, 5-8. 
4. [1.-/j n&vu ... "EÀÀ"I)<:rt, fr. ceJsien d'après Bader et Chadwick. 
5. Cf. PHILON, De giganl. 59. 
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l1d 't'YjÇ y~ç, ÔtLO(<ùtJ.r4 7telV't'ÙÇ Ôpvéou '1t't'E:p(ù't'OÜ7 8 ?té't'<X/t"<XL 

25 (mo 't"OV oôpow6v, OfLO(WfL<X 1t<XV't"OÇ kp7te't"oil, a ~p1teL è7tl 'L"'ijç 
y9iç, blJ.o(oo!Lct nav't'àç Ex80oç, 6crcc èa-rtv tv 't'o'i:ç 68aow 
Ùrcox&-r<ù 'tijç yliçb, n Kcd &OoÙÀe:'t'6 ye: 0 v611-oç -rjj rce:pt 
&x&a't"ou aÀ1)6elq: OfLLÀOUV'L"<XÇ <XÔ't"OÙÇ fL~ &ve<7tMaaeLV ~'t"ep<X 
napd: TI)v &.t..~6e:to::v, tJ;e:u86J.LE:VC( 't'0 &:f..."t)8&ç &.pcre:vtxàv 7) 't'à 

30 6v'L"WÇ 61)ÀUXOV l\ ~V l<'L"1)VWV <pÔaLV l\ 't"O opvtwv l\ 't"O ~p1te't"ÔJV 
ykvoç l\ ,..~, !z6ôwv. :EefLvov 31: ""' fL<ycxÀo<puèç ""P' e<Ô'L"ooç 
xd ,..à « M ~ &ve<oM<jle<ç dç 'L"Ov oôpe<vov xcxt t36>v 't"ov i\À•ov 
xoct Tijv ae:f..:f)V"'JV xrà "t'oÙç &cr't'épa;ç, 7t&v't'o:. -rOv x6cr(J.OV -roü 
oÔpO(voil, 7tÀCLV1J6elç 7tpoaxuv1)0f)ç e<Ù'L"orç xoct À<X't"p<ÔOfiÇ 

35 <XÔ't'of:çc. n 
Ole< 31: 7tOÀL't"d<X '!jv 6Àou ~6vouç, 1tocp' c]l oô3è <pe<lvea6e<L 

61)ÀU3p(e<v ot6v 't"' '!jv. EJe<UfLOCO"'L"ÔV 31: X<Xl 't"O 'L"<i 'L"WV vtwv 
(, \(( . ... 6 ,_1- "'' 
U1tE:XXctU!L!X't"IX7 't'<XÇ E't'tX~paç, IXVct!.pE:LO' ca 0(.7t0 't'"I)Ç 1t0/\L't"E:MXÇ 

aÔ't'&vd. -rHv 8è x.ctt 8txa~pta 't'Clv 3'txo:to-r&'t'ooV x.a;t 
40 a7t63eL~LV ÛyLOUÇ ~(ou 1tOÀÀ/i> 3e3wx6'L"WV zp6V'Jl, 1tLO"'L"<UO­

fLtVWV 'L"<iç xp(aeLçe ' o!'L"Lveç 3Lti 'L"O xcx6czpov '!j6oç X<Xl 'L"Ô 
Ô7tèp &v8pc.v1tov D.éyov't'o e:rvat 8e:ol 7tct't'p(~ "t'Lvt 'Iou8o:.t(J.)v 
~ed. K<Xl '!jv t3eov ~evoç 6Àov <jlLÀOO"O<jlOÜv, ""' a.tt. ~v 
7tpÙç 't'à &x.oUe:tv 1:&v 6d<ùV v6!J.<ùV GJ..OÀY'jv 't'à XIXÀOÙfLE:VIX 

45 mH)ôa't'a xcd at ÀOL7tcd 1tap' a;Ô't'o'i:ç èop't'cà èy(vov't'o. T( 8è 
3û ÀtyeLV 1tepl 'L"'ijç 't"a~ewç 'L"WV 7t<Xp' <XÔ'L"orç !epéwv l<<Xl 
6uaLÔJV, fLUp(<X <1ÔfLOOÀ<X 1tepL<XOUO"WV 't"orç <jlLÀOfL<X6oilaL 
<1CL<jl1JVL~6fL&VOC ; 

32. 'AÀÀ' t1tel où3èv ~kOCLLOV èv &v6pw7t(V'(} <pÔaeL, èzp'ijv 
x&xdv1)V ~V 1tOÀL'L"el<Xv X<X'L"à ~p<XXU X<X't"e<<p6eLpOfLSV1JV ~x3L<XL­
't'"lj6~voc!.. 'H 7tp6votoc 8è 't'à rre11-vOv -roü J..6you ocô-r&v &p!Lo­
~6v-rfuc;: -ro"i:'c; 7tocv-rocxoü x.oc-ra -ra 8e611-evoc !Le't'oc7tot~rrewc; 

5 ' ' , ' ' ... ' ' ... .... ;,_ e , !Le't'OC1t'0!.1)0'1XO'OC, IXV't' ex.etVfuV 't"O!.Ç OC1t'O 't'WV 7t0CV't'IXXOU a.V p(t)-

31, 24-25 a 'Tté't'ctt'ctL - ~pm:-roü mg A 2 : om A 11 4 7 qnÀO!J.CG6éO'L p 
32, 4 XCG't'c): 't'OC : Xct't'CGO'X€1J0CO'CGO'IX xcxt 't'OC K tr 
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ou de femelle, image d'aucune des bêtes de la terre, image 
d'aucun oiseau qui vole dans le ciel, image d'aucun reptile 
qui rampe sur la terre, image d'aucun poisson, de rien de 
ce qui vit dans les eaux au-dessous de la terreb. >>L'intention 
de la loi était d'attacher à la réalité de chaque être, en 
empêchant de modeler en dehors de la vérité des images 
mensongères sur la vérité du mâle, la réalité de la femelle, 
la nature des bêtes, le genre des oiseaux, des reptiles, des 
poissons. Et le motif en était vénérable et sublime : << de 
peur que, levant les yeux au ciel, et voyant le soleil, 
la lune, les étoiles, et toute l'armée du ciel, tu ne sois 
attiré à les adorer et à les servir' >>. 

Quelle perfection dans la vie sociale de tout un peuple 
où l'efféminé ne pouvait paraître en public ! Chose 
admirable encore, les courtisanes, cause d'excitation pour 
la jeunesse, étaient bannies de leur cité• ! Et il y avait 
aussi des tribunaux, composés des hommes les plus justes 
après qu'ils avaient pendant longtemps donné la preuve 
d'une vie intègre. On leur confiait les jugementse, et à 
cause de la pureté de leurs mœurs au-dessus de la nature 
humaine, on les appelait <l dieux>>, selon un usage ancestral 
des Juifsr. L'on pouvait voir un peuple entier s'adonner 
à la philosophie. Pour qu'ils eussent Je loisir d'entendre 
les lois divines, on institua chez eux les {l sabbats >> ainsi 
que leurs autres fêtes. Et que dire de l'ordonnance de 
leurs prêtres et des sacrifices qui contenaient mille symboles 
transparents à ceux qui aiment à s'instruire? 

32. Puisqu'il n'est rien de stable dans la nature humaine 
' il était fatal que même ce régime peu à peu en vînt à 

dégénérer et à se corrompre. Mais la Providence, ayant 
apporté au vénérable système de leur doctrine les 
changements qu'il fallait pour l'adapter comme il convient 

31, b. Deut. 4, I6-18JI c. Deut. 4,1911 d. Deut. 23, 1.17JI e. Ex. 18, 
21-22. Deut. 1, 15JI f. Ps. 81, 1. Ex. 22, 28 
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7t(.t)V 7ttO"t'e:Ôoucrt napcx8é3wx.e: ~v O"E:!J.VYjv x.oc"t'a -rOv 'l"'jcroUv 
OeotréoeL<XV • 50"l:LÇ où fL6vov <ruvé<reL &nà ><<Xl Oelq: fLO[pq: 
><O<rfL'Y)Odç ><<XL l<<X't'<XOIXÀWV 't'OV 7tept 't'Ù'N e1tL yijç ~<XLfL6vwv 
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aux gens de tous les pays, accorda à tous les croyants 
de l'univers, à la place de celle des Juifs, la vénérable 
religion de Jésus. Et Jésus, gratifié non seulement 
d'intelligence, mais encore d'une condition divine, abolit 
la doctrine sur les démons terrestres qui prennent plaisir 
à l'encens, aux exhalaisons de la graisse et au sang!, 
et qui, comme les Titans et les Géants de la fable, 
détournaient les hommes de la notion de Dieu. Lui, sans 
souci de leurs menées, surtout dirigées contre les meilleurs, 
il a donné des lois qui assurent la félicité de ceux qui y 
conforment leur vie, s'abstiennent à tout prix de flatter 
les démons par des sacrifices et les méprisent absolument 
grâce au Logos de Dieu qui secourt ceux qui lèvent leurs 
regards vers Dieu. Et puisque Dieu voulait que la doctrine 
de Jésus prévalût parmi les hommes, les démons ont perdu 
tout pouvoir, bien qu'ils aient mis en branle toutes les 
influences pour anéantir les chrétiens. Rois, Sénat, gou­
verneurs de chaque contrée, peuple même, inconscients 
des menées déraisonnables et perverses de ces démons, 
ils ont tout soulevé contre le Logos et ceux qui croient en 
Lui. Mais la Parole de Dieu est plus puissante qu'eux tous, 
et malgré les obstacles, se faisant des obstacles comme 
une nourriture pour croître, elle a poursuivi sa marche, 
et récolté un nombre croissant d'âmes : car telle était la 
volonté de Dieu. 

Ces remarques, fût-ce au prix d'une digression, étaient 
à mon avis nécessaires. Car je voulais répondre à la parole 
de Celse sur les Juifs : Ce sont des esclaves fugitifs jadis 
échappés d'Égypte, et ces hommes aimés de Dieu n'ont 
jamais rien fait de mémorable. De plus, à sa critique 
qu'ils n'ont compté ni par le rang ni par le nombre, je 
réponds : <l Race élue, sacerdoce royala )>, se retirant et 
évitant le contact de la multitude, pour que leurs mœurs 

1. Cf. III, 28. 
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ne soient pas corrompues, ils étaient sous la garde de 
la puissance divine ; ils n'avaient pas l'ambition, comme 
la plupart des hommes, d'assujettir d'autres royaumes ; 
ils n'étaient pas abandonnés au point de devenir, du fait 
de leur petit nombre, une proie facile, ni à cause de ce 
petit nombre, d'être détruits de fond en comble. Cela 
durait tant qu'ils restaient dignes de la garde de Dieu. 
Mais quand il leur fallait, parce que la nation entière avait 
péché, revenir à leur Dieu par la souffrance, ils étaient 
abandonnés pour un temps parfois plus, parfois moins 
long, jusqu'à l'heure où, sous les Romains, ayant commis 
le plus grand péché en tuant Jésus, ils furent entièrement 
abandonnés. 

Traditions 
et généalogies 

33. Après quoi, s'en prenant aux 
récits du premier livre de Moïse 
intitulé Genèse, Celse dit : Ils ont 

tenté avec impudence de rattacher leur généalogie à une 
première génération de sorciers et de vagabonds, invoquant 
le témoignage de paroles obscures, équivoques, comme 
cachées dans l'ombre, qu'ils interprètent à tort devant les 
ignorants el les sols, el cela sans que jamais, au cours de la 
longue période qui précède, ce point fût mis en discussion'. 
Il me paraît avoir donné là de sa pensée une expression 
fort obscure. Sans doute a-t-il gardé l'obscurité sur ce 
point, voyant bien la force de l'argument qui prouve que 
la nation juive descendait de tels ancêtres. D'autre part, 
il a voulu ne point paraître ignorer une question primordiale 
pour les Juifs et leur race. Il est bien clair que les Juifs 
rattachent leur généalogie aux trois ancêtres Abraham, 
Isaac, Jacob ; leurs noms ont un tel pouvoir, quand ils 
sont joints à l'appellation de Dieu, que non seulement 
les gens de cette nation, dans les prières adressées à Dieu 
et dans les exorcismes contre les démons, usent de la 
formule<< Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob)>, 

1. La citation est complétée plus loin1 35. 
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ne soient pas corrompues, ils étaient sous la garde de 
la puissance divine ; ils n'avaient pas l'ambition, comme 
la plupart des hommes, d'assujettir d'autres royaumes ; 
ils n'étaient pas abandonnés au point de devenir, du fait 
de leur petit nombre, une proie facile, ni à cause de ce 
petit nombre, d'être détruits de fond en comble. Cela 
durait tant qu'ils restaient dignes de la garde de Dieu. 
Mais quand il leur fallait, parce que la nation entière avait 
péché, revenir à leur Dieu par la souffrance, ils étaient 
abandonnés pour un temps parfois plus, parfois moins 
long, jusqu'à l'heure où, sous les Romains, ayant commis 
le plus grand péché en tuant Jésus, ils furent entièrement 
abandonnés. 

Traditions 
et généalogies 

33. Après quoi, s'en prenant aux 
récits du premier livre de Moïse 
intitulé Genèse, Celse dit : Ils ont 

tenté avec impudence de rattacher leur généalogie à une 
première génération de sorciers et de vagabonds, invoquant 
le témoignage de paroles obscures, équivoques, comme 
cachées dans l'ombre, qu'ils interprètent à tort devant les 
ignorants el les sols, et cela sans que jamais, au cours de la 
longue période qui précède, ce point fil! mis en discussion1 • 

Il me paraît avoir donné là de sa pensée une expression 
fort obscure. Sans doute a-t-il gardé l'obscurité sur ce 
point, voyant bien la force de l'argument qui prouve que 
la nation juive descendait de tels ancêtres. D'autre part, 
il a voulu ne point paraître ignorer une question primordiale 
pour les Juifs et leur race. Il est bien clair que les Juifs 
rattachent leur généalogie aux trois ancêtres Abraham, 
Isaac, Jacob; leurs noms ont un tel pouvoir, quand ils 
sont joints à l'appellation de Dieu, que non seulement 
les gens de cette nation, dans les prières adressées à Dieu 
et dans les exorcismes contre les démons, usent de la 
formule<< Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob>>, 

1. La citation est complétée plus loin, 35. 
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&v8pcu; d't'e: xa~ 8t' ûn:ovotWv r.dvtcrcro!J.ÉV"f)V ·twà (LeyciJ..a xat 

10 eau(L&crta "t'OÎ:Ç 6ewp!fiaat aù't'à auva(LSVotç ; E!"t'' i7t0CV 
1tu6of'-évw• ~f'-WV f1-'1}8elç ~XYI 7tocpoccr~crocL &<p' o1ocç 8-IJ 7tO't"e 
ta"t'op(aç, el't'e É:ÀÀ"t)Vtx!fjç e'l't'e xat ~apôaptx!fjç Y) oôx; ta't'op(aç 
&/../..& 't'tva<; (LUO''t'tx!fjç &vaypacp!fjç 't'à ?tept --r&v &v3p&v 'TOÜ't'CùV • 
~!J.E:Î:Ç 7tpoao~O'O(L€V ~V i7ttyeypO::!J.!J.êV1JV révecnv, 7teptlfxouaav 

15 't'à<; 7tp&Çetç -r&v &.v3p&v 't'OÜ't'WV xcxt "t'OÙ<; 't'OÜ 6eoü XP"tJO'(LOÙ<; 
7tpàç cxÙ't'oUç, ÈpoÜ(LifV 't'e 6't't !-'-~ 7tO"t'e -rà xd ùq/ Ü(-L&\1 
1tcxpcxÀCX(LÔ!Î.vea6cxt 't'à 6v6!J.cx't'rt. -r&v 't'pt&v 't'OU't'wV yevocpx;Wv 
't'OÜ è:.6vouç, -r?] .èwxpyd<f xcx't'rt.ÀCX(LÔcxv6v-rwv oôx e:ôxcx't'cx­
cpp6v"t)'t'<X &.vUe:a6cxt èx 't'Yi<; xcx't'E:7ttXÀ~ae:Cù<; rt.Ô't'&v, 7tcxp(a"t'"tjat 

20 't"O 6e'i:o• 't"wv &•8p&v ; Oûç où8ocf1-66ev l\ &1tb 't"wv !epwv 

33, 23 't"OÜ 't'OÜ A : 't'OÜ M Il 28 cratp&c; 8é conj Kap 
34, 8 <olç p~<olç Wif : &.nopp~<otç A, Kô Il Il ~xn Kô : -ot A Il 

12 oôxl P Il 16 ÔfLwv A" : ~- AP' 

1. cr. 1, 22, 24; v, 45. 
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mais encore presque tous ceux qui se livrent aux pratiques 
d'incantation et de magie1 . Car dans les livres de magie, 
on trouve souvent cette invocation de Dieu et cet emploi 
du nom de Dieu, conjoint aux noms de ces hommes dans 
les exorcismes. Ces raisons produites par les Juifs et les 
chrétiens pour prouver la sainteté d'Abraham, Isaac, 
Jacob, les ancêtres de la race juive, je ne pense pas que 
Celse les ait entièrement ignorées mais il s'abstient d'une 
exposition claire, incapable d'affronter l'argument. 

34. En effet, nous posons cette question à tous ceux qui 
usent de ces invocations de Dieu : dites-nous, braves gens, 
quelle fut l'identité d'Abraham, la grandeur d'Isaac, 
la puissance de Jacob, pour que l'appellation <<Dieu» 
jointe à leurs noms accomplisse d'aussi grands miracles? 
Et de qui avez-vous appris ou pouvez-vous apprendre 
la vie de ces hommes? Qui donc a pris soin d'écrire leur 
histoire, qu'elle exalte directement ces hommes dans 
un sens littéral2 ou qu'elle insinue par allusions de grandes 
et admirables vérités aux gens capables de les percevoir? 
Et comme pour répondre à notre question nul d'entre vous 
ne peut montrer de quelle histoire, grecque ou barbare, 
ou sinon d'une histoire, du moins de quel traité secret 
vient le pouvoir de ces hommes, nous présenterons le 
livre intitulé Genèse, qui contient les actions de ces hommes 
et les oracles que Dieu leur adressa, et nous dirons : est-ce 
que l'usage que vous faites vous aussi des noms de ces trois 
premiers ancêtres de la nation, comprenant à l'évidence 
qu'on obtient par leur invocation des effets non 
négligeables, ne prouve pas le caractère divin de ces 
hommes? Or nous ne les connaissons d'aucune autre source 

2. WIFSTRAND justifie ainsi sa correction : le sens habituel de l:v 
&7toppi'j't'OÎ:c; est «en secret», ce qui contredirait ici aô't'Mkv ; 
l'opposition est fréquente entre 't'IÎ: P"fJ't'& et 1) Ù7t6voLCG; enfin, d'autres 
passages confirment cette tournure, notamment IV, 87 où on a la 
même opposition P"f/'t'&-atvty(J.CG't"IX et a.Ù't"66e:v-ùrc6voLIX. 



270 CONTRE CELSE 

7t<Xp<1. 'Iou8<X(OL~ ~LoÀ(wv n<Xp<XÀ<X[LOOCVO[Lev. 'AÀÀOC y<>.p x<Xt 6 
6e:Oc; 't'oU 'lcrpoc~À xcd 0 6e:Oc; -rWv <EOpcdwv xo:t 0 6e:Oc; 0 

' ' ... ' 6-6 '' ' A' ' fJ. "'' XO:'t'O:.'ltOV't'CùO'OCÇ EV 't'YJ e:pu pq:: OCAO:.O'O'YJ 't'OV !.jU7t't'tCùV t-"IXO'LAEIX 

xoct 't'oÙc; Atyun-r(ouç rcoÀÀ&.xtç 0\lo~&.~e:-ro:.t 7tocpocÀoc~J-Ocx.\l6[J.e:voc; 
25 xrt:r&. 8ca!L6vwv ~ 't'L\I(ù\1 7tOV't)péûv auv&.(J.E<ù\1. Mocve&.vO(l.E:\1 8è 

't'Yjv ne:pt 't'&. àvo{J-o:.~6[J.e:Vcx. tcr-rop(et;v xoct -rl}v 't'ÙJV bvop.&-rwv 
tp!J.1)vdocv &rcO <Eôpo:.(Cùv, 'T:ÙJV 't'OLe; 7te<'t'p(otç yp&.!J-!J..OCO't xcà 't'1) 
7t<X"t"p(<p 8L<XÀéX"t"'J> "t"<XU"t"Ol cre[LVUV6v"t"ü>V X<Xt 8L"I)YOU[LéVü>V • 7tWÇ 
oûv 'lou8o:.î.'01. IJ.'t'e: è7ttX.Etp~crocv-re:c; éau't'oùc; yeve:ct:).oye:î.'v ànà 

30 7tpdl't"t)c; 01topiic; 't'OU't'wv, oôc; y61)'t'aç xo:.ln)..a:vf('COCÇ &.v6p6:mouc; 
Û7te:(À't)cpe:v e:!vo:.t 0 Ké:)..croc;, &:·JO:.tO'X.Ü\I't'<ùÇ bttx.e:tpoücrtv éocu't'oÙç 
~-J..'' ( .... ,,, '' ~ ''6 XOC~ -~ 'JV apX."f)V <W't'<ù\1 E1t'L "'C'OU't'OUÇ CX.VO:.jE:t\1, ÜJV 't'OC OV iJ.Cl't'OC 

éôpoc'Cxa 't'uyx&.vov't'oc 11-ap't'upe:L <EOpcdotc;, 't'à Le:pa aô't'&v 
~LoÀ(<X tv 'Eop<X[wv ~oucrL 8L<XÀéJ<T<p X<X~ yptX[L{J.MLV, 5"t"L 

30 olx.e:~6v èO"'t'L 't'à ~9voç; aÔ't'&v 't'O~<; &.v3p&GL 't'OÔ't'ot<; ; Ka!. yd:.p 
(l.éXfJL 't'OÜ Se:üpo 't'à lou3atx.à Ov6(J.a't'a, 't'Yjç ~EOpa(Cùv 
tx6fLOVOl 8L<XÀéX"t"OU, ljTOL OC7t0 "t"OlV yp<X[L[LtX"t"ü>V <XÛ"t"WV tÀ-Ijq>6"1) 
~ X.<X!. &nai;anf..&ç &nO 't'iJJV cn')(J.aLVO(J.éV(ùV Ô7t0 't'Yj<; ~Eôpa(CùV 
q>wvijç. 

35. Ka!. 8pa 6 èv'T:uyx&v(ùv 'T:fl Két.aou YfJtl!f>Ï) d (1.1) 'T:aü'T:' 
a~vh·'t'e't'aL 't'è x.tl!. ène:xdp"f)aav ye;ve:o:f..oy1jo-ar. !XÔ't'oÛç &7t0 
?tfJ&l't'"f)Ç O'n:opiiç yo-f}'t'(ùV x.a!. rrJ/t.V(ùV <Îv9pÛl7t(ùV, &.(J.u8paç 
X.tll &.(J.cpt06t.ouç cp(ùvàç èv ax.6't'CJl n:ou x.puq>touç è?tL(J.tlfJ't'U-

0 p611-e:vot. KpOq>ttl yOCp x.at oùx. èv !p(ù't'!. x.<XL yvdlo-e:t not./.&v 
' ' , 6 - 6' .S. .... \ ' ' '12 "1 :A E:O''t'!. 't'CX. OV 11-a't'!X 't'<XU't'a, X.tl 'J!-L<X<; fl-E:V OUX. <X!-LCflLUOA<X, X.!1.V 
ônb Twv &ÀÀoTplwv Tij~ ~[Le"t"ép<X~ Oeocreod<X~ "'"'P"'À"'iJ.MV"I)­
't'tlt · x.a:"Tà 3è Két.crov, oô 7t<Xpta-r&.v't'tl "Tb -r&v q>Cùv&v <Î!l-cp(­
ÔoÀov, oôx. o!3' 87t(ùÇ 7ta:péppt7t't'tlL. KtX('t'oL ye: èxp1)v tlÔ"T6v, 

10 d7te:p e:ÔyV(ù!1-6V(ùÇ &.v!X"TÇJé7te:Lv è0oÜÀe't'o ~v ~~(}"f) &.v<XLO'XUV­
-r6"t'<X't'<X 7t<Xpe:r.À1jtp9<Xt yeve:tXÀoy(av 'lou3a(otç aôxoüO"L 't'Ùv 
'A6paà11- xa!. 't'oUç &.re' aÔ't'oÜ, 8Àa èx9écr9at 't'a x.a't'à 't'ÙV 

34, 29 &n Ktr Ch : 't'OCÜ·t" A, Kô !] 32 't'~\1 &:px~v OCÔ't'&v Kô : 
't'~V &:p- «Ù't'&V A -rl)v ocô- &:p- M Il 34 yp&(l(lOCo-w Bo De : -'t't A 

35, 2 œ'houç edd : œô- A Il 4 ""'f'œp'n!p6(LEvo< M : -pou- A Il 6 x&v 
o{h(o)t:; Ktr Il 8 ~rov&v PM : ~6vrov A 

IV, 34-35 271 

que des livres sacrés des Juifs. Mais en fait, <<le Dieu 
d'Israël, le Dieu des Hébreux, le Dieu qui a précipité dans 
la mer Rouge le roi d'Égypte et les Égyptiens» sont des 
formules souvent employées pour lutter contre les démons 
ou certaines puissances perverses. Et nous avons appris 
l'histoire des personnages ainsi nommés, et l'interprétation 
de ces noms grâce aux Hébreux qui, dans leurs écrits 
traditionnels et leur langue nationale, les célèbrent et 
les expliquent. Comment donc pour les Juifs qui ont tenté 
de rattacher leur généalogie à la première génération de 
ces personnages, que Celse a considérés comme des sorciers 
et des vagabonds, y aurait-il une impudence à tenter 
de rattacher eux-mêmes et leur origine à ces hommes, 
dont les noms hébreux attestent aux Hébreux, car leurs 
livres sacrés sont écrits dans la langue et en caractères 
hébraïques, que leur nation est bien celle de ces hommes? 
Et jusqu'à ce jour les noms juifs appartiennent à la langue 
hébraïque, qu'ils proviennent de leurs écrits ou tout 
simplement de significations particulières à la langue. 

35. Au lecteur du livre de Celse de voir s'il n'insinue 
point cela dans le passage : << Ils ont tenté de rattacher 
leur généalogie à une première génération de sorciers et de 
vagabonds, invoquant le témoignage de paroles obscures, 
équivoques, comme cachées dans l'ombre. )) Ces noms sont 
bien cachés, soustraits à la lumière et à la connaissance 
de la foule. D'après nous ils ne sont pas équivoques, même 
employés par les étrangers à notre religion; mais d'après 
Celse, qui n'établit pas le caractère équivoque de ces 
paroles, je ne sais pourquoi ils sont à rejeter. Pourtant, 
s'il avait voulu judicieusement réfuter la généalogie que 
les Juifs s'étaient arrogée, d'après lui, avec une impudence 
extrême en se vantant d'Abraham et de ses descendants, 
il lui aurait fallu citer tous les passages concernant le 
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-r61tav ""'! 7tp6-repav cruv"'yapeilcr"'' 'fi tv611-'~e m6"'v6""'l"'' ""'! 
11-e-r.X. -rail-ra yew"'(wç &v"'-rpl:<jl"'' -rïî 'l'"''"al"l:vn "'ù-réji &/c>j6dq: 

15 xoct 't'O~Ç tmà:p <XÔ't'ijç J..oy(otc; 't'OC xoc't'à -ràv 't'6nov. 'A)..f..' oth·e: 
Kéf..croc; oU-r' rl./..Àoç 't'tc; Suv~cre-rat 't'à ne:pt q:>Ücre:{t)Ç bvo11-&:t'CùV 
e[ç auvtf11-e'Ç 1t()(p()(À()(!l-0()(Va!1-/:VWV a,()(À()(!l-Oo\VWV 'rOV <il<p,Oij 
7te:pt 't'00't'tùV 7tetpcxcr't'~O'<Xt /..6yov xcd èJ..éyÇoct, &ç e:ÔX<X't'ctcpp6-
V"I)'t'Ot yey6wt.atv &\16pw7tot, &v x.oct cxt àVO(J.rt;cr(ctt 11-6vov où 

20 1tccprl 't'oÎ:ç olx.e:(otc; 11-6votç &JJ.cl x.cd. 7tcq:HX -ro"ic; &/../..o't'p(otc; 
86vocv't'ctt. 

''E8e:t 8' o:;Ù-ràv napoc6éa6tXt, n&ç 7Jf.1.e:Ï:ç (J.è:v -rare; &(-toc6écn 
XiX!. &vo~'t'OLÇ 7te>:pei;"'}yoU(.LEVOL 't'à ne:p!. -r:Clv bvof.l.cl't'(t)\1 't'OÜ't'Cù\1 

&7toc't'c'û(.Le:v, &ç o'Le-roct, -roùç &xoUov't'ocç, ocÙ't'àç Bé:, 0 aùxNv 
25 e!v"'' 11-1J &11-"'6~ç 11-11aè &v61)-raç, ~v ctÀ1)6ij Mye' 1tep! -raù-rwv 

, ( II , ·'· •• ' - ' ' ' , -Ep(J:tjVE: rJ.\1, 1Xpé:ppt'fe: 0 e:v 't'O!.Ç X.O::'t'OC 't"<X 0\IOfl.Gt't'<X 't'CX.U't'OC, 

&cp' &v ye:ve:cxÀoyoÜV't'IXt 'Iou8aî:ot, 8·n où8è 1tÛl1to't'' èv 1tOÀÀéi'> 

-réji 7tp6cr6ev XP6V<J> &11-q>'crO~'n)cr'ç yeyi:V1j'r()(' 1tep! 'rWV 
-rot&v8e: àvofJ.&'t'cov, &P.)..à vVP ~ lovOaiot :n:edç é-r:éeovç -rwdç, 

30 a!lç aÛK &v611-"'"e, neel 't'OV't'OlP il{'<ptcrf!,rJ't'OV(JL. b.e,l<VO'rW 
yOCp 0 ~ou).6f1.e\loç, 'dveç ol i7tt8txot~6fLE\IOt xott x&v 7tt6otv6-rtj-rt 
XPÛ>!l-eva' ""'"'.>. 'lau3"'(wv 7tpoç -ro 11-~ ôy,r;,ç 11-èv 'laua"'(auç 
xott Xpta-rtotvoùç -rOC 7tept -roÛ-rtùV &7totyyé).).ew, xot6' éilv 
XE~ -rott -rOC ôv6{J.ot"r<X, t-répouç 8' dvott -roùç <-rOC> aocpdl-rot't'<X 

35 xott -rOC à).1j6éa-rœrot 7tepl 't'OÛ't'tù\1 8tetÀ1Jcp6-rotç. 'A).).OC 7tE7tda­
fLE6ot 8-rt oÙ 8uv~GO\I't"<Xt -rà 't"OtOÜ't"0\1 7t0t~aot( 't't\IEÇ, ivapyoÜ~ 
l1v-ro~ -roü 't'à àv6f1.ct't'ct &1tà -r~~ ~EôpaLwv d).~cp6ott 8totÀÉ.x't'ou, 
"'"'P.>. 11-6va'ç 'laua"'(mç eôp'cr"ai"~V1)Ç. 

36, Me-r.X "'"'il"'"' 8 KI:Àcraç &m,6l:11-evaç -r.X &1to -rijç ~~"' 
't'OÜ 6eLou ).6you ~a't'opEot~, 't'OC 7tept -râw buOtuaaafliPWP 
iJ.v8echnwv 'rfjç iJ.exat67:rJ't'oç, a!av 'A8rJvalwv "al Alyvn't'lwv 
ual 'Aeuabwv ual Pgvywv, ual y'f}yeveïç ..-waç nagà cr<plmv 

5 yeyovivat Âsy6vnvv ual "''"f'!Jeta TOV't'WV naeexaf'SvWV 

35, 25 ~sv oô Àtye' Ktr Il 34 ,& add Kô 
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sujet, soutenir d'abord l'opinion qui lui paraissait plausible, 
et ensuite réfuter sérieusement au nom de la vérité qu'il 
voyait et des arguments en sa faveur, les passages relatifs 
au sujet. Mais ni Celse, ni personne d'autre ne pourra, 
discutant la question de la nature des noms employés pour 
les miracles, en donner une explication exacte, et 
convaincre qu'on peut facilement dédaigner des hommes 
dont les noms même à eux seuls ont du pouvoir, non 
seulement chez leurs compatriotes, mais encore chez les 
étrangers. 

Et il lui aurait fallu montrer comment, en interprétant 
à notre manière aux ignorants et aux sots la signification 
de ces noms, nous trompons, à son avis, les auditeurs, alors 
que lui, qui se targue de n'être ni ignorant ni sot, en 
donne la véritable interprétation ! Il note incidemment, 
dans son propos sur ces noms auxquels les Juifs rattachent 
leur généalogie, qu'il n'y eut jamais, au cours de la longue 
période qui précède, de discussion à leur sujet, tandis 
qu'à présent les Juifs en discutent avec d'autres, qu'il s'est 
abstenu de nommer. Aussi, montre qui voudra ceux qui 
revendiquent et avancent le moindre argument plausible 
contre les Juifs pour établir, avec la vanité de la doctrine 
des Juifs et des chrétiens sur les noms des personnages 
en question, que d'autres ont donné sur eux les 
explications les plus sages et les plus vraies ! Mais je suis 
certain que personne ne pourra le faire, puisqu'il est 
manifeste que les noms sont tirés de la langue hébraïque 
qu'on ne trouve que chez les Juifs. 

36. Ensuite, Celse cite les traits 
Histoire 

ou allégorie? d'une histoire étrangère à la divine 
Le premier couple Écriture : Les peuples qui reven-

et le serpent diquenl l'ancienneté, Athéniens, Égyp-
tiens, Arcadiens, Phrygiens, affirment que certains de leurs 
membres sont nés de la terre, et en fournissent chacun 

:r 
1 1 

l', 
i' i 
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éxda'twv, ~1)0'~\1 tilç &por; ~ lovfJalot lv ywvlq. nov -r:ijç IlaJ.aur-
7:fP'YJÇ avyxVtpav-ceç, nav't'eÂWç ànatfJev-r:ot xai oV neoax'Y)­
"o6-reç ,&.<at -rav-ra 'Hrn6&p "al liHotç ftvelotç &voeârnv 
è-J,(Jéot.ç Vpv'fJp,É:va, crvvé6eaav dnt()avd.na-ca ual dpova6rœr:a, 

10 ltv0ew"6v nva """ XBt(!iiW Oeov ,).aaa6(tev6v .... "al ewpv­
ŒWf'BVOV "al yvvawv 8" ûjç "'-eveiiç "a/ "aeayyé).f'a-ra -rov 
()eoV ual Ocpw LoV-rotç dPTtn(]Ô.O'O'OP't'a ual 'TCB(!tyw6pevov -rWv 
OeoV neocn:ayp&r:wv 1:àv &pw a, p.V86v nva Wç yeaval 
Ot:Y)yoVp,evot ual notoVv-reç àvoauln:a-r:a -rd-v Oe6v, eVOVç à.n' 

15 àexfiç &aOevoiiv-ra "al w;o' Cv' livOew"ov, 8v a~-roç g,.<aae, 
neïaat Ovvâp.evov. Llt<X 't'oU-rCùv 81) 0 TtoÀutcr't'<ùp xor;t 7tOÀU!J-a6'ljc; 
xcd 'lou8cdOLç xcd Xptcr't'tocvo'i:c; &:!J-or;fHocv èyxocf..&v x.cd &7tor;t ... 

8eua(<Xv KéÀcroç <r<X<pôiç 1t<Xp(cr"'l"'' ,(,"' 't"p61tov &xpL6ôiç 
J18e:t 't'OÙÇ é:xcfcr't'OU O'U)")"pctcpé<.ùÇ xp6vouç, ËÀÀ"f)VOÇ Xct1 

20 ~ctpO&:pou · <Sç ye: o'le:'t'or;L (Hcrfo8ov xcà &f..f..ouç 1-Lup(ouç, oôç 
bvo!J.&~e:!. &v8por;ç È:\16éouç, 7tpe:crôu-répouç e!vC<:t Mwüaéwç xC<:t 
-r&v -roU-rou Y?ll(..l.(..l.&.-rwv, Mwücréwç, -roü &.1t'o8etx.vu(..l.évou 
1t'OÀÀéi} -r&v 'lf..tC<:x&v 1t'pecrôu-répou. Oùx. 'lou8C<:ï:ot oùv 
cruvé6eaC<:v &.1t't6C<:v6>-rC<:'t'rt. x.d &.(..I.OU0'6'TC<:'t'lX 't'à 1t'epl 't'àv 

25 y"l)y<v~ &v6pol7tov, &ÀÀ' o! """.X KsÀcrov &v8peç ~v6em, 
'Hcr(o8oç ><<Xl o! IJXAoL <XÛ't"oÜ f'Up(o,, -roùç 7toÀÀij\ 7tpecr6u-répouç 
x.ocl O'E:(.J.VO't'&.'t'ouç èv 't] IIC<:Àw.cr-r(vll J..6youç (..l.~'t'e: (..I.C<:66v-re:ç 
(..1.~-r' &x.'Y)xo6-re:ç, 't'Otœ{vrœç l!ypC<:~lXv ta-rop(o:;ç 1t'e:pt -r&v 
&pxo::Cwv, 'Ho(ocç x.oct 0e:oyovUxç, ybve:crtv 't'à 8Gov èq>' fœu't'o~ 

30 1t<pL'<"L6sneç 6eoï:ç, x<Xl liÀÀ<X f'Up(<X. EûMywç <oÙv > hMÀÀ<L 
-njç éocu't'oÜ 1t'OÀt't'docç IIJ..&.-rwv &ç è1t't't'ptôov't'o:ç -roùç véouç 
't'Ov "Ü!J-'YJ?OV x.d 't'OÙ<; -rotocü-roc yp&.<pov't'ocç 7tOt~!J-OC't'<X. 'AJ..J..à. 
llÀ<hwv f'èv 8~Mç ~""' f'~ <ppov~cre<ç ~v6éouç yeyovkv<XL 

36, 12 !Ï\I't'mp ~~~§ œcrcro\l't'<X (sic) A : &nmpocr't'&crcrO\I't'<X Hô Sp Il 
11:ep•yev6~evov MIl 25 y~yevv~ A Il 29 ~otaç De Ktr Ch: Ô1<o!aç A, Kô Il 
30 oôç ~:;ÙÀ6y(ùç M z Il 30·32 ~:;ùÀ6ywç - no~{j!J.<X't'<X ut glossema del Wif 
Ch Il 30 o~v add Kô Il 31 '""pt6ov,aç M : -a A 

36, a. Gen. 21 21 s. 
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les preuves1 • Puis il ajoute : Les Juifs, blollis dans un coin 
de la Palestine', n'ayant pas entendu dire que cela fut chanté 
jadis par Hésiode el mille autres auteurs inspirés, 
composèrent une histoire fort invraisemblable et fort 
grossière: Un homme modelé par les mains de Dieu el 
recevant son souffle, une femme tirée de son côté, des 
commandements de Dieu, un serpent se rebellant contre eux 
el le serpent viclorieux des prescriptions de Dieua. Conte de 
bonnes femmes, impiété majeure que celle fiction où Dieu est 
si faible dès l'origine qu'il ne peut même convaincre le seul 
homme qu'il a lui-même modelé! Voilà bien par où Celse, 
l'auteur très savant et très instruit qui reproche aux Juifs 
et aux chrétiens leur manque de savoir et de culture, 
montre la précision avec laquelle il savait les dates de 
chaque écrivain grec et barbare ! Il croit Hésiode et 
mille autres auteurs, qualifiés par lui d'inspirés, plus 
anciens que Moïse et ses écrits, Moïse qui manifestement 
est bien antérieur à la guerre de Traies l Donc, ce ne sont 
pas les Juifs qui ont composé l'histoire fort invraisemblable 
et grossière sur l'homme né de la terre, ce sont les auteurs 
inspirés, au dire de Celse, Hésiode et mille autres. Sans 
avoir rien appris ni entendu dire des traditions bien plus 
anciennes et très vénérables répandues dans la Palestine, 
ils ont écrit des histoires sur les origines, Éhées et 
Théogonies, attribuant, autant qu'ils le pouvaient, à leurs 
dieux une naissance et une infinité d'autres sottises t Avec 
raison Platon chasse de sa République, comme corrupteurs 
de la jeunesse, Homère et les auteurs de ces poèmes4 • 

Évidemment, Platon n'a pas jugé inspirés des auteurs 

1. Sur la prétention de nombreux peuples à la plus haute 
antiquité, voir la liste de références ·de Chadwick. L'hypothèse d'une 
naissance de la terre est stoïcienne, cf. 1, 37 { = SVF Il, 739). 

2. Cf. VI, 78. 
3. Cf. IV, 21. 
4. Cf. PLATON, Rép. 379 c-d. Wifstrand et Chadwick rejettent 

la phrase comme une note marginale introduite dans le texte dont 
elle rompt le développement. 
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èlv3paç "t'OÙÇ 't'OL!XÜ't'ct 1tOt-i){J-ct"t'ct XOC't'IXÀEÀOL7t6't'e<Ç ' Q 3è 
35 xptvetv t-tiiXAov ll)..&-rCùvoç 8uv&f.Levoç, b bttxo6petoç Kéf..croç, 

e~ ye où't'6ç ècr't't xat 0 xœ-rcX Xptcr't'trxv&v &XJ...a 86o ~t6À(oc 
O'UV't'&;;rxç, -r&:t.rt. ~!J.ÏV ((>LÀOVEtXÙ)V OÔÇ (.1.1) Ècpp6ve:t èvfiéoUÇ 

è'J6éouc; &v6(J.o::cre:v. 

37. 'Eyxe<Àeî: 3' -ljp.î:v 6><; ô1tb xe.p&v 6eou 1tÀe<cr6év-re< 
dcre<ye<youcrLV ôlv6pomov, '<OU p.l:v Tij<; revécreOl<; ~·OÀ(OU 0~'<' 
Èrct 'T1jÇ 7t0L~O'EOOÇ 't'OÛ .iv6pcJ:mou o{)'t'' bd -ri)ç rcf..&.O'E:CùÇ X,E'f;paç 

1te<pe<Àe<o6v-ro<; 6eoG, -roü 31: 'IO>o xe<t -roü tl.e<ut3 et1t6v-rwv -r6 • 
5 (( At xeï:péç crau È:7tO("I)cr&v !J.E xd ~rcÀe<cr&.v {J-E a », 7tept 6lv 

(( 7tOÀÙÇ )) (( Q f..6yoç b )) dç 't'à 1tClp1XO''t'YjO'ctt •tÙ VEVO"I)(J.é'Jct 

-roî:ç 't'ocÜ-roc dp"t)x6aw oô tJ.6vov rce:pl 8tctcpopéic; rcot-ljcrewc; xat 
"· '" ' ' 1 - 6 - • • "' ' 7C/\O:.O'E:ùlÇ CXr.r.fX XIXL 1tep~ xetpwv eau . ocç OL IL•I VO"I)O'<XV't'EÇ 

xcd 't'àç 't'OLC(Ô't'aç &rcO 't'ÙJV 6e(!ùv ypacp&v cp(ùvcXç otov-rat 
10 1j!J.éic; 't'OtoÜ't'ov ax,=tj(J.ot nept't't6éwn 't'éj) èrct 1tiicn 6e:éi) Orcoï.6v 

Scr't't -rà &:v8pW·mvov, x.a8' oôc; x.cxi 7t't'épuyocc; &x.ÔÀou8ov 
VO{J.~ê:;etv ~!L(ic; dvocL tv 't'ii) crWlJ.OC't'L "t'OÜ 8eoÜ, !:1td x.ocl 't'OCÜ't'OC 
ÀéyoucrL v oct x. oc 't' <X 't'à ?YJ't'àv 1tep l 't'OÜ 8eoü ~!L&v ypoccpoc~ c. 
Tocü't'oc 8è vüv épwiJveOe:tv oôx. &7tcx.L't'e1: ~ 7tpox.etl).éV1J ?tpocy-

16 (J.IX'<dC< . 1tp01)YOU(J.éVOl<; yàp tv -roÎ:<; et<; '<~V révecr.v t~')y')­
't'mOÎ:Ç 't'ocü8' 'ÎJ!LÎ:V x.oc't'<X 't'à 8uvoc't'àv t~-/j't'ctO''t'ctt. 

EW' 5pe< xe<xo~6e.e<v -roü KéÀcrou !v -ro 1:<; è~'lj<;. T'lj<; yàp 
ypoccp1ïc; ~!J.ÙlV Àe:yoO<rtjc; &7tl 't'1ic; 't'oU &v6pW7tou 7tÀ&cre:wc; · 
c< Kocl tve:cp0cr1JO'EV de; 't'à 7tpÔcrw7tov ocÙ't'oi3 moY)v ê:;w:;jc;, x.ocl 

20 !yéve-ro ô ôlv6pw1to<; et<; <Jiux~v ~&cre<vd », ô 31: xe<xo1)6w<; 
8LoccrUpe:tv ~ouÀÔl).evoc; 't'à « &ve:cpUcr'Yjcrev de; 't'à 7tpÔcrw7tov 
aÙ't'oÜ nvo-/jv C::w1ic; », 8ne:p où8è vevÔYJXE 't'Lvoc 't'pÔ7toV ÀéÀe:x.'t'ocL, 
&véypw}e:v 8't'L cruvé8e:crcxv &v8pW7tOV Ô7tè X,&tpÙlV 6e:oi3 7tÀctcrcrÔ­
JJ.EVOV <xocl t!Lq>UO'Wl).EVOV >, tva 't'à èl).cpUcrWl).e:VOV 7tapoc7tÀYjcrlwc; 

26 -r•<; vop.Ecre<<; Àe!.éx6"' -roî:<; !p.<pucrwp.évo•<; &.crxoî:<; yeMcr11 -rb 

37, 2 dcr&youmv M Il 4 1t'o:po:Àcd)6v-roç ppo : -o6cr"t)ç A Il 22 too-ïîç 
Reg : om A JI 24 xo:t è(J.cpucr&l(J.E:\I0\1 add Bo Kô 

37, a. Job 10, 8. Ps. liB, 7311 b. Héb. 5, lill c. Ex. 19, 411 d. Gen. 
2,-7 
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qui ont laissé de tels poèmes. Mais il y aurait un juge plus 
compétent que Platon, Celse l'épicurien, si toutefois 
c'est bien lui qui a composé les deux autres traités contre 
les chrétiens ; mais c'est peut-être par esprit de querelle 
qu'il a nommé inspirés des auteurs qu'il ne pouvait 
croire inspirés. 

37. Il nous reproche de présenter l'homme comme 
modelé par les mains de Dieu. Mais le livre de la Genèse 
ne parle des mains de Dieu ni quand Dieu forme l'homme 
ni quand il le modèle. Seuls Job et David disent : <<Tes 
mains m'ont formé et m'ont modeléa.»: sur quoi il faudrait 
une longue explication • pour établir la pensée de ceux qui 
parlent ainsi, non seulement de la différence entre faire et 
modeler, mais encore des mains de Dieu. Faute cttavoir 
compris ces locutions et leurs pareilles dans les divines 
Écritures, on imagine que nous attribuons au Dieu 
suprême une forme semblable à celle de l'homme ; et à 
ce compte il serait logique que nous croyions qu'il y a 
aussi des ailes au corps de Dieu, puisque c'est ainsi que 
s'expriment sur Dieu nos Écritures0 prises à la lettre. 
Mais le sujet ne demande pas que je les interprète ici ; 
ce fut l'objet principal de mes efforts dans mes 
Commentaires sur la Genèse. 

Puis, vois la méchanceté de Celse dans ce qui suit. 
Notre Écriture dit, en effet, de la formation de l'homme : 
{( Et il souilla sur son visage le souffle de vie, et l'homme 
devint une âme vivanted. >> Mais lui, dans le désir de railler 
méchamment, sans avoir compris le sens de l'expression : 
<< Il souffla sur son visage un souffle de vie >>, a écrit : Ils 
ont composé l'histoire d'un homme modelé par les mains 
de Dieu et recevant son souffle, afin que le terme 
<<souffler>>, qui s'emploie aussi en parlant des outres qu'on 
gonfle, fasse rire de la parole : << Il souffla sur son visage 
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« è.ve:cpOcrl)GE:\1 dç 't'à 7tp6cr<ù7tOV <XÔ't'OÜ 7tVO~V ~w1lç >> 't'p07ttK&Ç 

dp1)!J.É:VOV Xcd 8e:6fJ.E:V0V ~L1J"(~O'E:CùÇ, 7t<Xptcr't'&.0'1JÇ !J.E:'t'GC3e:3w­
XfV<XL 't'àV 6e:àv 't"OÜ &cp6tip't'OU 7tVE:0(.L<X't'OÇ 't'Ci) &v6pÔ>7t~ ' 
xet6à Àéf..e:x't'o::t · « Tà 8è &cp6ocp't'6v crau 7tveü~-t&. è:cr-rtv è:v 

30 niicnve >>. 

38. E!'t'' ènd 7tpoxdfJ.e:vov f)v CW't'CJ> XŒX"'J"(Ope:ï.:v 't'à 
yeypoq.L!J.évoc, 3te:xÀe:0oc:cre: xocl 't'à « 'E1té6a.f..e:v 0 8e:Qç ~XO''t'OCO'tV 
è1tl Tàv 'A8&.!J., xoct Ü7tV(I)O'e:. Kcd ~J..cd)e: 11-tocv 't'Ù>V nÀe:up&v 
ctÙ't'oÜ xcd &ve:7tÀ~pwcre: cr&px.cx &v't'' <XÔ't'~Ç • x.cd <9xo36!1-"I)O'E 

5 -rljv 7tÀe:up&.v, ~v gf..cx6e:v &1tà 't'OÜ 'A8&.11-, e:lç yuwxf:xoc a >> 

xe<1 -rd é~'ijç, oû3l: ~v M~w ex6é[.tevoç, 3uVe<[.tév"ljV e7tt<n'ijcre<• 
't'àv &xoOov't'ct 8't't 11-e:'t'd: 't'po7tof..oy(ocç elp1J't'1Xt. Kcd oùx 
~6éÀ'Y]O"É: ye: npocr7tot~acxcr8at &t.f.."t)yope:ïcr6cxt -rOC 't'atocü-ra, 
>w.L't'ot ye: èv 't'oÎ:ç éÇ~ç )..éywv 8't't ol Ë7tte:txécr-re:pot 'Iou3oc(Cùv 

10 't'e: x.oct XptO''t'tocv&v è1et -roU-rotç octaxuv6fJ.~Wot netp&vToc~ nwç 
ci:ÀÀ"f)yope:î:v ocùT&:. ''EO"'t't 3' e:breî:v 7tpàç ocù-r6v · OCpoc -rà 11-~v 
-rij\ ilv6écp cr ou 'H cr•63cp dp"lj[.téve< ev [.tU6ou "X'iJf.'""' 1tepl -rijç 
yuva•xoç &ÀÀ"Ijyope'i:-re<•, tilç lf.pe< 3é3o-re<• e<ÔT"IJ -ro'i:ç &v6p6mo•ç 
ônà -roU Ô.tàç (( xocxàv » << &v-rt -roU nup6ç » · ~ 3' cbrà -ôjç 

15 7tÀeupii1ç -roü [.te-r' « ~"""""'v n xo•[.t"IJOév-roç À"IJ'f'6e1:ae< yuv~ 
xe<l o1xo30[.t"lj6e1:ae< !mo -roü 6eoü X<ùplç 7te<v-roç Myou xe<! 
-rtvoç è7ttxpUtYe:wç Àe:Àéx6w. crot cpc<.Lve:-roct ; 

'AÀÀ, • }( ' .... ' ..}.. À- • -e ·ÀÀ' aux euyvW!J.OV e:x.e:tvoc f!Ev t'-'l ye: ocv wç floU av oc oc, 
6e<u[.t&~e•v 6Jç ev [.tU6cp 'f''ÀOO"O'f'~U[.t<Ve<, -re<Ü-re< 31: [.t6V1J -r'/i 

20 f..éÇe:t 't'~v 3t&:votocv èvoc7te:pdaocv't'oc 11-ux6!~etv xocL !1-'1)3evàç 
Myou vo[.t!~ew gxea6"'· Et yàp <jnÀijç gvexev ÀS~e<ùç XP~ 
XOC't'"f}yope'Lv 't'6îv Sv {movoCoctç Àe:Àe:y~J.évwv, f)poc d 11-1-j Trl 
'Hm63ou [.tiiÀÀov ytÀ<ù>re< [.téÀÀe• Ô'f'Àe'i:v, &v3p6ç, tilç 'f''iJç, 
èv6éou 't'OtocU't'oc yp&:tYocvToç · 

38, 21 ~X€0'Ûet:L Ktr Ch : ~aeaÛaL A, Kô 

37, e. Sag. 12, 1 
38, a. Gen. 2, 21-22 

1. Cf. infra 48-50; I, 17. 
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un souffie de vie>>; mais l'expression, dite dans un sens 
figuré, demande une explication qui montre que Dieu 
a fait don à l'homme de l'esprit incorruptible, dont il est 
dit : «Ton esprit incorruptible est en tous•. » 

38. Ensuite, dans son propos de dénigrer la Bible, il 
raille aussi le passage : « Alors Dieu fit tomber un profond 
sommeil sur Adam, qui s'endormit. Il prit une de ses côtes 
et reforma la chair à sa place. Puis de la côte qu'il avait 
tirée d'Adam, il façonna une femmea ... , etc.>>, mais ne 
cite pas le texte capable de faire comprendre au lecteur 
le caractère figuré du récit. Il n'a même pas voulu avoir 
l'air d'admettre que ce sont là des allégories, bien qu'il 
dise ensuite : Les plus raisonnables des Juifs et des chré­
tiens, pour la honte qu'ils en ont, tentent d'en donner une 
interprétation allégorique1 . On peut lui répondre : Alors, 
le récit fait par Hésiode, ton auteur inspiré, sous la forme 
d'un mythe sur la femme, aurait un sens allégorique quand 
il fait d'elle <<un mal>> donné aux hommes par Zeus <<à la 
place du feu », tandis que l'histoire de la femme, tirée de la 
côte d'Adam endormi d'un sommeil miraculeux, et façonnée 
par Dieu, te paraîtrait écrite sans aucune raison ni signi­
fication cachée? 

Mais il est déraisonnable de ne point rire de la première 
histoire comme d'un mythe, d'en admirer au contraire 
le sens philosophique sous le voile du mythe, et pour la 
seconde, en n'appliquant son esprit qu'à la lettre seule, 
de railler et de penser qu'elle est sans raison. Car s'il 
fallait, d'après la simple lettre, mettre en cause la 
signification allégorique, vois si les vers d'Hésiode, auteur 
que tu dis inspiré, ne vont pas davantage encourir la 
raillerie. Voici ce qu'il a écrit2 : 

2. HÉSIODE, Les travaux el les jours, 53-8'2, tr. P. Mazon (CUF), 
sauf les quelques modifications que demande le texte du Contre Celse. 
On peut, en effet, semble-t-il, garder la forme xcx.(poLç (27) qui est 
adaptée à la facture et offre un sens acceptable ; de même è-ré)..eaae 
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Tov al: xo:l.wcr&p.evoç 7tpocréqrtj VE'f'<À1JY<pha Zeoç . 
'locrce't'tovŒ1), rc&v-rwv népt {-t~3eoc d36>ç, 
xoc~potç nüp x.ÀétJ!ocç xoct èt-tlic; cppé\locÇ 1)7te:po7te:Ôcrocç, 
cro( 't'' o:.ù-r<f) !J.É:ye<: 7t~j.L<X x.oct &v3p&crtv è:crao!Lé\lotcrt. 
Toï:ç 8' èyc:il &-.rrl 7tUp0ç 3cûcrw x.ocxôv, cr x.e:v cbtOCV't'EÇ 

't'É:p7tCùV't'OCt X.OC't'!l 8u11-0v é:àv xocx.àv !Î.!J.q>ctyoc7t&\l't'EÇ. 

f'Qç ~cpct't'' · èx 8' è't'éÀe:crcre: 7ta't'1Jp &v3p&v -re: 6e:&v 't'E 

c'HcpatO''t'OV 8' èx.éf..e:ucre: 7tEptx.Àu't'àv lh·'n 't'&X!.O''t'OC 
yoci:ocv G8e:t cpOpe:tv, è:v 3' &v6pW7tou 6é!J.EV aô8~v 
x.cx1 cr6évoç, &6ocv&-rotç 8è 6e:o1:ç dç &noc Hax.e:tv 
7tocp8e:vtx:Yjc; xocÀà\1 d8oç è:n~pOC't'0\1 • <XÔ't'àp 'AS~V"J)V 
~pya a,aacrxép.eva•, 7tOÀuadaaÀov !crTOV Û'f'a(ve.v · 
xcd x.&ptv &(J.q)Lx.écu x.e:cpaÀ1) x.pucr~v 'Acppo8L't'"t)V 
x.cd. n66ov &pyoc)..éov xocl ymoxôpouç tJ.EÀe:8&ve<ç · 
È\1 8è 6é(-te:v xOve:Ô\1 't'e: v6ov xat è7t(x.f..o7tov 1j6oc; 
<'Epp.d1jV ~vwye, a.&xTopov &pye"('f'6VT1JV. > 
~ne; gcpoc6' · at 3' è:7d8ov't'o Â.tt Kpovf(t)vL &vax-n. 

A,' "'', l "1., "1. ' 'A ' < U't'LX.OC 0 E:X. YO::~l)o; 1t/\OCO'O'E:V X./\U't'Oo; !1-qHYUlle:t.; 
7tap6év<p a18oln 'ixe:l.ov Kpov(aew a,a ~ou:l.&ç · 
~&cre 8è x.oct x.6cr!J."f)O'E: 6e:OC yÀaux.&7tt.; 'A6~v"'l · > 
&p.'f't aé o! X&p,,éç "'" 6ed xat 1t6...v•a IIe,60, 
5pp.ouç xrucrdouç ~6ecrav <xrot . > &p.'f't al: ...-ljvae 
'Dpa• xa:l.:l.lxop.o• crTé'f'OV &v6e"'v dap.vo!crw · 
1t&na 8é <ob xrot x6crp.ov &'f'-ljpp.ocre IIa:l.:haç 'A61jv1J 
&v 8' &poc ot a't'~6eam 8t&x.'t'opo.; &pyeïq>6v'ti').; 
t}Je:68e& 6' cd11-uÀ~ou.; 't'e: f..6you.; x.oct È7t(x.f..o7tov ~6o.; 
TOU~< Â•oç ~ou:l.î)cr• ~apUXT07t0\) . &v a· &pa 'f'U>V~V 
6~xe 6eôiv xijpu~, 6v6p."tjve 81: ...-ljvae yuva!xa 

38, 25 8< Hes : xe<( A JI 26 !e<>temv(8~ Hes : -<ew- A JI 
27 xcdpo~.; A : -€~0::: ppc, KO H 30 't"épTCOOV't'«t MPC : -OV't'O:XL A Il 31 
è't'éÀecrae (-€ae A) A : èyéÀa:crcre (-a:ae mg A 3 ) A 8, Hes edd JI 32 
5nt MP0 : 5" A Il 33 ee~ (evv' super ~) A Il 35 e<th&p Hes : <h&p A Il 
36 8t8a:axé!J.eva:t Hô Sp : -axéfJ.ev A !1 38 yutox6pou.; M : yuo- A Il 40 
et 42·44 ex Hes add edd Kô Il 41 t>rleov.o Hes : t>rd- A JI 46 xpo( 
ex Hes add edd Kô !1 47 XIXÀÀ(Xo!J.ot Hes : xa:ÀÀtTCMxo:: (flot super 

\ 
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{( Et courroucé, Zeus qui assemble les nuées lui dit : 
'Fils de Japet, qui en sais plus long que tous les autres, 
puisses-tu rire d'avoir volé le feu et trompé mon âme, pour 
ton plus grand malheur, à toi, comme aux hommes à 
naître ! Moi, en place de feu, je leur ferai présent d'un mal, 
en qui tous, au fond du cœur, se complairont à entourer 
d'amour leur propre malheur. ' Il dit et exécute le père 
des dieux et des hommes ; il commande à l'illustre 
Héphaistos de tremper d'eau un peu de terre sans tarder, 
d'y mettre la voix et les forces d'un être humain et d'en 
former, à l'image des déesses immortelles, un beau corps 
aimable de vierge ; Athénée lui apprendra ses travaux, 
le métier qui tisse mille couleurs ; Aphrodite d'or sur son 
front répandra la grâce, le douloureux désir, les soucis qui 
brisent les membres, tandis qu'un esprit impudent, un 
cœur artificieux seront, sur l'ordre de Zeus, mis en elle 
par Hermès, le Messager, tueur d'Argos. Il dit, et tous 
obéissent au seigneur Zeus, fils de Cronos. En hâte, 
l'illustre Boiteux modèle dans la terre la forme d'une 
chaste vierge, selon le vouloir du Cronide. La déesse aux 
yeux pers, Athéné, la pare et lui noue sa ceinture. Autour 
de son cou les Grâces divines, l'auguste Persuasion mettent 
des colliers d'or; tout autour d'elle les Heures aux beaux 
cheveux disposent en guirlandes des fleurs printanières. 
Pallas Athéné ajuste sur son corps toute sa parure. Et 
dans son sein, le Messager, tueur d'Argos, crée mensonges, 
mots trompeurs, cœur artificieux, ainsi que le veut Zeus 
aux lourds grondements. Puis, héraut des dieux, il met 
en elle la parole, et à cette femme il donne le nom de 

(31); la correction 8t8o::axé[J.eva:t (36) satisfait également aux 
exigences métriques, et elle est attestée dans la langue épique, cf. 
HOMÈRE, Il. IX, 442. 

xe<) A JI 48 ot ex Hes add M>', edd Kô JI 49 ~-rljee~' A Il &py•~6,TI)ç 
A JI 52 6>v6~~ve A 
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Ilocv3Wp1Jv, 6-r~ n&v't'sç 'OJ.U!L7ttoc Och!J-ct't'' ~xov't'eç 
8&pov èOWp"I)O'lX'J, 7t1)(J.' &v8p&crtv &.f..cp't)aT{i<rt. 

55 re:ÀOÎ:OV 3' OCÙ't'66e:v xoct 't'à 7te:p1 't'OÜ 1tt6ou Àey6!J.&VOV, 6·n 

Ilplv 11-èv yOCp ~Ù>eaxov èrd x6ovl cpü)..' &v6pch1twv 
v6crqnv li't'e:p 'TE: xax.&v xat &'t'e:p X,1XÀ&7toÎ:o 7t6voto 
voUawv 't'' &pya)..é(l}v, IXt 't'' &.v8p&crt x.!f)pocç ~8wxocv. 
'AAAOC yuv~ xdpe:acrt retS ou !1-éyoc 7ÛÛ(J..' &.cpe:ÀOÜO'IX 

60 èaxéOoccr' · &v6p6>7totcn 8' èfJ.-f}mx't'o x:f)Oeoc f..uypcf. 
Mo6""1) a· <XÔ-r66, 'EÀ7tlç t" &pp1p<'t"O<<r< alfLO«r<V 
~vÙo\1 Ë(-tt!'-VE: 1tt6ou Û7t0 X,dÀ&O'tv, où8è 66poc~e 
~~é7t't""l) · 7tp6a6ev y&p ~7téfL6<XÀe 7tWfL<X 11:l6ow. 

Ilpàç Oè -ràv -rocÜ't'oc O'E:fJ.VÛ>ç &ÀÀ1Jyopoüv-roc, e:~-r' è:rwmy-
65 "J.rX'OV't"<X ~, 'tÎÎ &ÀÀ"I)yop[qt e!-re X<X( fL~> tpOÜfLOV . iXp<X fL6"0<Ç 

"EAA.1JO'LV èv Ô7tovo(~ è:ÇeO"t't qnÀocrocpe:i:v, &f..f..OC x.cd Atyurt-r(otç, 
xcd 6cro1. 't'&v ~ocpéi&pwv cre:p..vUvov't'oct è1tl (J.U<r"C"t)pLot<; xcxl 
&À>j6dqt • fL6"o' 3è 'lou3<X<o< ~3o~&., ao< x<Xt b -ro6-rwv 
VO!J.o6é-r1J<; xo:1 ot cruyypacpe:i:ç n&v-rwv &.v6p6l7twv dvcu 

70 &vO"tj't'6"C'«'t'Ot, xrÛ j.L6VOV 't'OÜ't'O -r0 ~8voç oÔ3E:j.LLéiç 3uv0Cj.LE:(t)Ç 
6eoü fLO't"e<À"I)<pév<X<, -ri> oô-rwç fLOY<XÀO<puéa-r<X't"<X 3e3<3<XyfLévov 
&vaôa(ve:tv èTCt 't'~V &yév'fJ't'OV 't'OÜ 8e:oü cpûcrtv x&xdvcp 11-6vcp 
èvopiiv xtXt 't'OCt; &7t' œÔ't'oÜ 11-6vou È/..7t(3«ç 7tpocr3oxiiv ; 

39. 'E1td 3è x«t 't'OC 7te:pt 't'àv 5cptv Nç &v't't7tp&.craov't'œ 
-ro<ç -roil 6eoil 7tpl>ç -rl>v &v6pw7tov 7t<Xp<XyyéÀfL<X<r<V ô KéÀaoç 
K<ùj.Lcp3e:i:, 11-ü86v -r~voc TCapa7tÀ~crtov 't'o'i:ç 7t«p«3t3oj.Lévotç 't'«Î:<; 
yp«ucrtv Û7tOÀtXÔ6lv dv<XL -ràv f..6yov, xœt éx.Wv oil't'e: 't'àv 8e:oü 

5 « 7tap&3e:tcrov )) &v6j.L!XO'E:V oô3' Nç 7te:cpu't'e:ux.év<Xt f..éye:'t'oct 
« b 8e:àç )) « èv 'ESèj.L xœ't'' &va't'of..OCç )) xoct j.LE:'t'OC 't'OÜ't'o 
èÇIXV!X't'E:'t'<XÀxév<Xt <c èx. 't'Yjç yijç 1téiv Çûf..ov <!lpa'i:ov dç 5p!XO'LV 
x<Xt X<XÀOV dç ~p&a.v x<Xt -ri> ~OÀov 't"ijç ~wijç ~v fLé<r<p -rij} 

38, 54 oMp~cr•v Hes : -av.o A Il 59 xetpecrt A Il 63 bé~6aÀe 
Hes: è1t'é:ÔaÀe A Il 72 &:yé:-n}'T0\1 Aa.c: -yéw1J- APc 

39, 5 rcap&:Betcraov (semper) A 

1. Hf~SIODE, ibid. 90-98, trad. Mazon. 
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Pandore, parce que ce sont tous les habitants de l'Olympe 
qui, avec ce présent, font présent du malheur aux hommes 
qui mangent le pain. )} 

Risible en soi-même est aussi ce qu'il ajoute sur la 
jarre1 : 

<<La race humaine vivait auparavant sur la terre à 
l'écart et à l'abri des peines, de la dure fatigue, des maladies 
douloureuses, qui apportent le trépas aux hommes. Mais 
la femme, en levant de ses mains le large couvercle de la 
jarre, les dispersa par le monde et prépara aux hommes 
de tristes soucis. Seul l'espoir restait là, à l'intérieur de 
son infrangible prison, sans passer les lèvres de la jarre, 
car Pandore avait déjà replacé le couvercle de la jarre. >> 

A celui qui donne une interprétation allégorique 
profonde de ce passage, qu'il touche juste ou non dans 
l'allégorie, nous dirons : est-ce aux seuls Grecs qu'il est 
permis de trouver des vérités philosophiques sous des 
significations cachées, ainsi qu'aux Égyptiens et à tous 
ceux des barbares qui prennent au sérieux la vérité de 
leurs mystères; tandis que les seuls Juifs, leur Législateur 
et leurs écrivains t'ont paru les plus sots de tous les 
hommes, et que cette seule nation n'a reçu aucune part 
de la puissance divine, elle qui a été instruite à s'élever si 
magnifiquement jusqu'à la nature incréée de Dieu, à 
fixer les yeux sur lui seul, à placer en lui seul ses 
espérances? 

39. Celse raille encore le passage sur le serpent qui se 
rebelle contre les prescriptions que Dieu fit à l'homme, 
tenant le propos pour un conte de bonnes femmes. Il 
s'abstient volontairement de mentionner le <(jardin>> et 
la manière dont il est dit que Dieu l'a planté <<en Éden, 
au Levant)>, et qu'ensuite {(il fit pousser du sol toute 
espèce d'arbres attrayants à voir et bons à manger, et 
l'arbre de la vie au milieu du jardin, et l'arbre de la 
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7tctpa8dcrc:> xcd 't'à yv(l)cr-ràv x.cû ... oü x.a.t 7tOV1Jf>OÜ ÇU/..ov a >> xcd. 
10 ' , \ 1 , l ~ 1 ' 66 - ' 't'Ct:: E7t~ "C'OU't'otÇ E:tp1jfJ.t:VCl, oUVctfJ.EVOC. OCU't" E:\1 X.LVY)O'O:.I. 't'UV 

' ..... ' 1 !! 1 .... ' , 1 
EOfJ.EVCùÇ f;,'•J'WYXC/..'•JOV't'OC, U't'!. 7tGtV't'!X 't'IXU't'IX OUX. tXO'E{J-V(I)Ç 't"p07tO-

ÀOj"E:~'t'C(!. • cpépe: &v't'trcapoc6&tJ.EV èx. 't'OÜ ~u!Lnocr(ou ID.&:t(l)­
voç -rOC dp'l)fJ.évr.t 7tept Toü ''Epw-roc; -r{il :E<ùx.p&:ret xcd. 6lç 
0'€1-J.VO't'épl{) 7tlfV't'WV 't'&V èv 't'lj} ~Uf1.1tOO'(<p drr6v't't'ùV 7te:pl ctÙ't'OÜ 

15 't'(il :Ewxp&-re:t 7tEpt-re:6év't'(.(, ÛÜ't'(ù 3' ~XEL fJ ID.&'t'Cùvoç t..éÇtc; • 
« ''O't'' èyéve:-ro 1j 'Arppo3(TI), da-rt&V't'O at 6e:o(, o~ 

't"e lf.AAoL xc<l 0 't"~Ç M~'t"Laoç u[6ç II6poç. 'Etce.a~ aè &ad-
1tV'Y)O'OCV, 7tpocrctt't'~crouarx o!ov 8-fj eô(l)xb:c; o6o"1JÇ chphœ't'o 1j 
Ilev["' ""'t 'ljv tcepl 't"OCÇ 6\\p()(Ç. '0 oi'iv II6poç v.e6ucr6elÇ 't"OÜ 

20 \léx't'apoc; - olvoc; yOCp oi.hc(ù iîv - de; -rà" 't'OÜ Ll~.Oc; x.~1tov 
dcre:À6cbv ~e:Ôctp"t)!J.évoc; e:08e:v. cH oOv lle:\l(oc è7tt0out.e:Uoumx 
8tOC -ri}v aÙ't''lj; &7toptav 7tat3tov 7tOtf}mxcr9o::t èx 't'OÜ ll6pou, 
Xa't'O::XÀ(vs't'o:;( 't'S 7to::p' o:;Ù't'<!> xcd èx.Ü1)CS 't'ÙV "EpCù't'a • .!ltà 31-j 
""'t 't"~ç 'A(jlpoa('t'1)ç &x6Àou0oç 6ep&tcwv yéyovev o "Epwç, 

25 yevvYj6elç iv 't"OÏ:Ç &xe[v'r)ç yeve6À[oLÇ ""'l &fL"' (jlU<reL &p"'cr~ç 
&v tcepl 't"Ô xrLA6v, ""'1 't"~ç 'A(jlpo8['t'1)Ç X()(À~ç ollcrY)ç. "A Te 

' II6 ' II ' q_ ':A • ''E ' ' ' OUV pou XO::t eVtO::Ç ULUÇ wV 0 pCùÇ SV 't'OtO::U't'YJ 't'UXTJ 
xa{}écr't'1JX€, IJpW't'OV (.LèV 7tÉ:V1JÇ &d èa·rt Xtll 7tOÀÀOÜ 3e'i: 
cbra/..6ç 't'e xat xcû,6ç, o!ov ot 7toÀÀoL o'lov't'tlt, &ÀÀà aXÀ1JpOç 

30 ""'t "'ÔXfLY)p6ç ""'t &vun68Y)'t"OÇ ""'t &omoç, X"'fL"'me~ç &et 
&v xaL &O"t'p(l}'t'OÇ, è1tL 96pcuç xo:1 èv 03o'i:ç Ô?taL6ptoç XOt(.LÙ>­
!J.SVoç, '1'1-j\1 't''ljç f.l.1)'t'pàç cp6atv ~X(ù\1 &et ë...,ad~ ~6\/otxoç. Ka't'à 
3' aU 't'èv ncx;'t'É:pcx; è7t(Ôou/..6ç èa-rt -ro'i:ç xoc/..o'i:ç xocl -ro'Lç &yocOot:ç, 
&v3ps'i:oç &v xoct 'i't"Y)ç x.d aUv-rovoç, 61Jpeu-r~ç 3etv6ç, &d 

35 tcpocrtcÀéxwv fL"lX"'vocç ""'t (jlpov~crewç &mOUfLY)'<"~Ç ""'t 
tc6pLfLOÇ, (jlLÀOGO(jlWV aLoc 1C()(V't"ÔÇ 't"OÜ ~(ou, ae.voç y6Y)Ç X()(t 

39, 14 <rE:fLVO'dp<p Ktr : -IX A, Kô JI 15 1t'S:pLTe:6éVTIX A 8 PV : -·n- A JI 
18 7tpo<rctL-r'~<rOU<riX Plato De : npoactL't"ï')Ç oUact APacMac npoooxî:'t"Lç 
oOact PPClMPc, Hô Sp JI 23 't"e: (Al) !1 24 yéyovs:v mg A 2P : d8e:'t"O A 11 

25 èx.dvï')t; Plato : -wv A 

39, a. Gen. 2, 8·9 

'1 

1 
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connaissance du bien et du mala>>, puis les paroles qui s'y 
ajoutent, capables par elles-mêmes d'inciter le lecteur de 
bonne foi à voir que tout cela peut, sans inconvenance, 
être compris au sens figuré. Alors, comparons-lui les 
paroles de Socrate sur Amour dans le Banquet de Platon, 
et qu'on attribue à Socrate censé plus vénérable que tous 
ceux qui en traitent dans le Banquet. Voici le passage 
de Platon' : 

« Le jour où naquit Aphrodite banquetaient les dieux, 
entre autres, le fils d'Invention, Expédient. Au sortir 
du festin s'en vint mendier Pauvreté, car on avait fait 
bombance, et elle se tenait à la porte. Expédient, enivré 
de nectar - le vin n'existait pas encore -, pénétra dans 
le jardin de Zeus et sombra dans un pesant sommeil. 
Lors, Pauvreté, aux expédients réduite, s'avise d'avoir 
un enfant d'Expédient : elle se couche à son côté, et la 
voilà grosse d'Amour. Et c'est ainsi qu'Amour est devenu 
compagnon et serviteur d'Aphrodite, engendré qu'il fut pen­
dant les fêtes de sa naissance, de plus naturellement épris 
de sa beauté, puisque aussi bien Aphrodite est belle. Voici 
dès lors, Fils d'Expédient et de Pauvreté, en quelle fortune 
se trouve placé Amour. D'abord, il est toujours pauvre, et 
loin d'être délicat et beau comme la plupart l'imaginent : 
rude au contraire, malpropre, va-nu-pied, sans gîte, 
couchant sur la dure toujours et sans couverture, dormant 
au seuil des portes ou sur les routes, en bon fils de sa 
mère faisant toujours bon ménage avec l'indigence. Par 
contre, à la ressemblance de son père, il est à l'affût de 
tout ce qui est beau et bon ; courageux, hardi, toutes 
forces tendues, chasseur redoutable, toujours à tramer 
des ruses, avide de pensée, riche en idées expédientes, 
en quête de savoir toute sa vie, expert en incantations, 

1. PLATON, Banquet, 203 b·e. La traduction s'inspire de celle de 
Robin (NRF). 
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tpocp~ocx.eùç xat aoqncr~c; · xcd oiJ't'e Wc; &.6&.va-roc; 1tÉ<puxev 
otiTe &ç Ov1JT6ç, &t.t.oc TOTè [.tèv Tijç ocô-rijç ~[.tépocç 0&1.1.« 

' ,..._ Il ' , ~ ~' ' e , ,..., ~· ' e , XOC!. ~fj, U't'!XV E:U7t0p'Y)Ofl, 't'O't'E: 0 0:.7tO V7JOXSt, 1tOC/\tV 0 OC:V<Xut(ù0'-

40 xeTocL 3Loc ~v Tou 7tocTpoç <pûow. To 3è ""P'1:6[.tevov &el 
t _1,, 1{'' "'"E '' • U7te:xpe:t., wcr-re: Ov'L" o:.1topea. p!ùç 7tO't't:: ou't'& 7tÀOU't'e:t.. 
l:orptcx;c; 8' ocO x.cd &fJ.octHocc; èv tJ.ÉO'C{) ècr-rlv. >> 

"A , t ! ' ' ' ' è _, '0 pet ye<:p or. ~::v-ruyxocvov't'e:ç 't'ou-rote; e:o:;v (..1- v -~ IJV xocX.O"Ij e::r.ocv 
't'OÜ Ké/..aou fJ.t(J.&\1-re<r., <57te:p Xpr.cr't't.ocv&v &.7td'l), xoc't"ocye:f..OC-

45 O'OV't'OCt -roU !J.Ô6ou xcd èv xt..e:U71 6~aov't'ar. -ràv 't'"I)ÀtX.OÜ't'OV 

Ill.<iTwvoc · Mv 3è TOC ~v [.tÛOou "X~f'IXTL /.ey6[.tevoc <pLÀo<r6<pwç 
~~eTocl;ov-reç 3uv1JO&aLv eôpe1:v TO {>oÛÀ1Jft1X TOÜ III.<iTwvoç, 
<60:.U!J.&.O'O'V't'OC!. > 't'(V<X 't'p67tOV 8e:86V'Y)'t'OCI. -ra (J.E:"(&J.,C< éŒU't'<i> Cf>OC:t­

V6[.teVIX My[.tocToc xpû<jlocL [.tèv 3Loc Toùç 7tOÀÀoÙç ~v Tij\ TOÜ [.tÛOou 
50 ax:}j!J.œ·n, d1te:'Lv 8' Ù>c; èxp-Yjv -roi:c; e:l86mv &7t0 t-r-U6(t)V e:Ôplcrxe:I.V 

't'à ne:pt &f.."'}6dac; -roü 't'cdYroc aU\/'t'&J;ocv't'oç ~o6À"f)(J.ot. Toü't'ov 8è 
't'ÔV 1to:.p~Ï: Il)..&:r<.ôvt. [.!.U6ov èl;s6ép.."')V 8ta « "t'0v >> 7tctp' ocÙ"t'éi} « "t'OÜ 
.6.t0c; x!fj1tov », 7tctp<X7tÀ-I}crt6v 'n ~xstv 8oxoÜv"t'oc "t'éi) 7t<Xpa8da~ 
"t'OÜ 6soü, xoct ~v TisvLocv, "t'é[l èxs~ 6cpst 7tocpcd)ocf..Ào(.LéV"')V, 

55 xoct TOV Ô1to -rijç Ilev[ocç ~moou/.eu6[.tevov II6pov Tij\ &vOpômcp 
è7tt0ou'f.suo~J.év~ \.mO "t'OÜ 6cpswc;. Où 7t&vu 8è 8!J)Àov, 7t6't'spov 
X<X't'a O'UV'TUX(<XV ~7tt7té7t"t'(J)XS "t'OÙ"t'OLÇ Û fl).&;"t'(J)V ~' ffic; 
o'lov"t'oc( 't'tvsc;, ~v 't"(j de; Atyu7t'Tov &7to8"1)(.L(q; O'UV'TUX~V xal 
"t'ote; 't'a 'Iou8oc(oov q:>r.Àoaocpoücn xocl (.Lct6Mv 'TLV<X 7tocp' rxÔ't'ÔW 

39, 39 n&ÂLV Plato : n&Àtv, n&Àtv A ]148 6eto(J.&:crov't'etL add Bo De Ktr 

1. M. Meunier, dans sa traduction du Banquet (Payot, Paris 1923), 
note : ~Hermas d'Alexandrie dans son commentaire du Phèdre, 
p. 72, éd. Couvreur, écrit : - philosophe, parce que vers le beau 
il conduit notre raison;- ensorceleur, parce qu'il calme notre cœur; 
- magicien, parce qu'il charme le désir; - sophiste, parce qu'il 
trompe et séduit la nature. » 

2. cr. Dwo. LAERT., III, 6. «Ce voyage en Égypte ne paratt pas 
mis en doute actuellement. GoMPERZ (Les Penseurs de la Grèce, 
t. Il) en parle comme d'un fait indiscutable. RoBIN (La pensée 
grecque, p. 2ll) dit : • Un voyage dont la durée ne semble pas avoir 
excédé deux ou trois ans le conduit d'abord vers l'Égypte, dont ses 
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en philtres, en arguties!. Ni immortel de nature, ni mortel, 
tantôt le même jour, il est en fleur, en pleine vie quand ont 
réussi ses expédients, tantôt il meurt, mais il reprend vie 
de par l'atavisme paternel. Mais le fruit de ses expédients 
sans cesse lui glisse entre les doigts, si bien qu'Amour 
jamais n'est pauvre, jamais n'est riche. Au reste, du savoir 
et de l'ignorance, toujours à mi-chemin.>> 

Les lecteurs de cette page, en prenant modèle sur la 
malice de Celse - ce qu'à Dieu ne plaise de la part des 
chrétiens ! - peuvent se moquer du mythe et tourner en 
ridicule le sublime Platon. Mais en parvenant, dans 
une étude philosophique des pensées revêtues de la forme 
du mythe, à découvrir l'intention de Platon, on admirera 
la manière dont il a pu cacher les grandes doctrines pour 
lui évidentes sous la forme d'un mythe, à cause de la foule, 
et à les dire comme il fallait à ceux qui savent découvrir dans 
des mythes la signification véritable de leur auteur. J'ai 
cité ce mythe de Platon à cause de son <<jardin de Zeus» 
qui paraît correspondre au jardin de Dieu, à cause aussi 
de Pauvreté, comparable au serpent qui s'y trouve, et 
d'Expédient à qui en veut Pauvreté, comme le serpent en 
veut à l'homme. Mais on peut encore se demander si 
Platon réussit à trouver ces histoires par hasard ; ou si, 
comme certains le pensent, dans son voyage en Égypte2 

il rencontra ceux qui interprètent philosophiquement les 
traditions juives, apprit d'eux certaines idées, garda les 

écrits semblent révéler une connaissance directe. ' Il me paraît 
pourtant utile de faire remarquer que D.L., suivant par là une théorie 
qu'il combat dans son introduction, attribue un voyage en Égypte 
à tout philosophe important. Le fait qu'il est aussi question des 
Mages semble prouver qu'on est ici en pleine légende traditionnelle. 
Platon a pu simplement connattre l'Égypte par des documents 
écrits» R. GENAILLE, Diogène Lalrce: Vie, doctrines et sentences des 
philosophes illustres, tr. nouvelle {Classiques Garnier), Paris, t. 11 

p. 265, n. 27!. 
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60 TOC [LkV TLVOC -re..-/jp"l)l<S TOC a~ 7tOCpô7tO("I)<r<, <pUÀOC~a[LôVOÇ 
7tpocrx.6~o::L -ro'i:ç 11

EÀÀ"f)ai.V èx. 't'OÜ rc&v't"(l TIX -n)ç 'lou8cdCilv 
"""IP'ii""'' <ro<p[ocç, SLOCOôOÀ"I)[LkVCilV ""'P" TOLÇ 1tOÀÀOLÇ s.a TO 
ÇevLCov -r&v v6(J.CùV x.o:.t -rl}v t8t6-rpo7tov x.o:.'t'' ocô-roùç 7tOÀt't'da.v. 

06-re a~ TOV IIM-rwvoç [LÜ6ov o6-re .... ttepl TOV O<pLV xocl TOV 
65 '"' ~ e - , Jl , , .... , , 7trxpo:.oetcrov 't'OU eau xo:.t vO'C<. ev OtU't'<:> or;voc:yeypo:.7t't'O:.t ysyo-

vkvocL vüv xoc•poç ~v a'"II'Y~""'"e"'' · 7tpo"l)you[Lkvwç yd<p èv 
't'oLe; èÇ"fjyrj't'!.X.Or;ç -ôjç revécre:(t.)ç, cilç ot6v -r' -Yjv, dç 't'OCÜ't'Ct 

è1tpa:"((J.OC't'E:UO"!X(.Ld)a, 

40. 'E1tàv 8è cp&crx:n Wc; &p<X ù.voGtd>'t'a:rOG Tàv 6e6v, eô6ùc; 
X.<X!. &7t' cipX,~Ç cicr6e:voÜV't'IX x.cd lJ."'J8' !l.voc &v6p<ù7tOV, 8V O:Ù't'àÇ 

~7tÀoccre, ""'""'' auv&[Levov, dcr~yocyev o Mwucrkwç Myoç, 
xocl 7tpoç -roü-ro <p~crO[L<V o-r• O[LoL6v ècr-r• -ro Àey6[Levov, wç 

5 >! , 1 "!. ' \ .... .... 1 1 <1 , <;).!._ ' ~ 
Et. 't'LÇ E:VE:X.OC/\E:L E:1t~ 'tf) 't'"fJÇ X.!XX.t<XÇ O"UO''t'<XO'e:t, "fj\1 OUot:: 0:.1to 

év0ç &v6p~1tOU 8e:8U\rt)'t'lX!. X<ùÀUO'txt b 6e6ç, &cr't'& x.&v ~Vrt. 
TLVOC &v6pw7tOV eupe6'ijvocL &px'ijBev &yeucr-rov xocx[ocç yey<V"I)­
tJ.évov. (Qç yàp 1te:p!. 't'OÔ't'ou ote; f.Z.ÉÀE:t &rrof..oyeïcr9o::t 1tep!. 
1rpovotcxç &:rtoÀoyoÜv't'at oô 8t' Q)..(yCùv oô8è 8t' e:ôx.oc't'a<ppo-

10 v~-rwv, o\hw a~ xocl 1tepl -roü 'Aad<[L xocl 1tepl T'ijç OC[LOCp-r[ocç 
aô-roü qnÀocroq:d)croucrtv ot ~yvwx6-re:ç 8't't x.tX6' (EI.À&.i3C< q>wv~v 
6 'A8<lfL &v6pw7t6ç ~cr·n, xtXt èv -ro"iç 8oxoücrt 7te:pt 't'OÜ 'AS<lfL 
e!voc• <pucrwÀoyer MwUcr'ijç -roc 1tepl T'ijç -roü &v6p6mou 
cpUcre:wç. Kd « yàp èv 't'ii} 'AS&.[J. n, &ç q>"t)crtv 6 )..6yoç, 

15 << 7t&.v't'e:ç &7to6vflcrxouma n, x.C<l XtX't'e:i3tx&.cr61)crtXV ~v « -réi} 
6fLotCÛ(J.tX't'~ 'tijç 7ttXptXô&.cre:wç 'Ai3&.[J. b », oôx o6-rwç ne:pt 
év6ç "t't\IOÇ CÛÇ 1tepl ÛÀOU 't'OÜ yévouç 't'C<Ü't'OC cpcfcrx.OV't'OÇ 't'OÜ 
6dou Myou. Kocl yocp èv "'ii -r&v Àeyo[Lévwv 6lç 1tepl ~voç 
&xo/..ou6L~ i) &pa 't'OÜ 'ASafL x.otv-f) 7t&vTwv ècrT( · x.at 't'à 

20 xoc't'à T'ljç yuvatx.Oç oôx È!O"'t't x.tX6' ~ç oô )..éye:'t'OCL. Koct 6 
èxoocÀÀ6[Levoç S~ èx TOÜ 1tocpocSdcrou &v6pw7tOÇ [L<TOC T'ijç 
yuvocm6ç, 't'OÙ<; « Se:p[J.oc't'(vouç n ~fLcpte:cr[J.évoç « Xt't'&vo::çc n, 

39, 68 èrrpocy[J.oc't'twcr6[..te:6oc A 
40, 17't'Woc;(Al) 

40, a. I Cor. 15, 2211 b. Rom. 5, 1411 c. Gen. 3, 21 
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unes, démarqua les autres, se gardant de heurter les Grecs 
en conservant intégralement les doctrines de la sagesse 
des Juifs, objet de l'aversion générale pour le caractère 
étranger de leurs lois et la forme particulière de leur 
régime. Mais ni le mythe de Platon, ni l'histoire « du 
serpent» et du jardin de Dieu avec tout ce qui s'y est 
passé, n'ont à recevoir ici leur explication : elle fut l'objet 
principal de mes efforts dans mes Commentaires sur la 
Genèse. 

40. A la sentence qu'il porte sur le récit de Moïse : 
Impiété majeure que cette fiction où Dieu est si faible 
dès l'origine qu'il ne peut même convaincre le seul homme 
qu'il a lui-même modelé ! je répondrai qu'elle se rattache 
à la critique de l'existence même du mal, que Dieu 
n'a pu écarter d'un seul homme pour qu'au moins 
un seul homme quelconque s'en fût trouvé exempt dès 
l'origine1• De même que sur ce point le souci de défendre 
la Providence fournit des justifications aussi nombreuses 
que valables, ainsi pour Adam et sa faute, on trouvera 
l'explication en sachant que, traduit en grec, le mot 
Adam signifie homme, et que, dans ce qui paraît concerner 
Adam, Moïse traite de la nature de l'homme. C'est que, 
dit l'Écriture, <<en Adam tous meurenta 1>, et ils ont été 
condamnés << pour une transgression semblable à celle 
d'Adamb 1>, l'affirmation de la parole divine portant moins 
sur un seul individu que sur la totalité de la race. Et de fait, 
dans la suite des paroles qui semblent viser un seul 
individu, la malédiction d'Adam 2 est commune à tous; 
et il n'est pas de femme à laquelle ne s'applique ce qui est 
dit contre la femme. De plus, le récit de l'homme chassé 
du jardin avec sa femme, revêtu de <<tuniques de peauxc 1> 

1. Cf. IV, 3. 
2. Cf. Gen. 3, 17-19. 

10 
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oôç 3~0C -r~v nocp&ôaatv -réilv &.v6pWnwv tTtobjae 't'OÎ:Ç &:(.Locp­
't'"lj<rocatv 0 Oe:6ç, &n6pp1J't'6v 'two:. xal (J.UO'Ttx.àv itx.e:L "J..6yov, 

25 011:èp T'l)v Xot't"oc ITM't"wvot x<i6o8ov 't"'ijç <jluzijç, 7t't"epoppuo6-
<nJ<; x.cd 8e:Upo cpe:po(.LéV1JÇ, « ~(t)Ç clv G't'e:pe:oÜ 't'LVOÇ )..&;Ô'l)'t'C-'L )). 

41. 'E~ijç 8è 't"OLotih& <p")CnY · Eha "a~a"ÂV<Jfl6V nva "al 
"~anov cUM"ooov, &rtav~a lvbov lxovaav, "al :n:eetaoseav 
~wa "ai "oedJ•'fJ• &yyéJ.ovç, :n:aeaxaeanoneç "ai é!fbtove­
yoVv-ceç 1:àv LlevuaÂ.{awa . o'Ù ràe olpat :rt(!OCfetJ6x1')Œav 

5 On -raV-e, elç cpWç ne6eu1w, ài..A, à-rexvWç natal V'Y]nlotç 
iflvOoMy'f}aav. Kotl tv 't"OO't"O<ç 8-1) 8pot T'l)v &<p<À6ao<pov 
&mlz6e'"'" 't"oü &v8poç 11:poç T'l)v &pzotw't"OC'<""JV 'Iou8ot(wv 
ypot<p-/jv. Où yocp ~xwv T'l)v 11:epl ""''""'""""fJ.OÜ !<>'t"op(otv 
x.ax.oÀoye:Lv où8' èrcta-rljcrocç o!ç è8ôvoc-ro f..éyetv xoc't'à 't''ljç 

10 x.tÔCù't'OÜ xocl-r&v (.Lé't'pwv cxô't'1jc;, x.cà Wc; oôx ot6v T' ~v xoc't'ck 
't'Û\1 -r&v 1toXA&v voüv èx.t.oq.J.ô&vo\l't'IX 't'à rce:pl -r&v « 't'ptcuw­
a(w\1 » 't'OÜ !J.-/jx.ouc; « -r'ljç x.t6Cù't'OÜ >> « ~x.e:wv >> « x.cx.l 
7tE:V't'fj)<.OV't'CX )) 't'OÜ 7tÀd't'OUÇ (( x.ocl 't'pt&.X.OV't'IX )) 't'OÜ iltYouÇ 
cp&axe:tv ocôTI)v x.e:x.wp"t)x.évat 't'OC è1tt y7]ç ~éi)a, xa8ap&. (.Lèv 

15 &v&. 't'éaaapa xat Séx.a &x&.6ap't'a 8è &v&. 't'éaaapa · &1tf..&ç 
el1te:v &f..f..6x.o't'O'II, 7t&v't'' ~xouaav ~v8ov. TL y!ip 't'à &t..f..6xo't'ov 
a?vr7]ç, txa't'àv ~'t'e:atv la't'opou(.Lé\l"f)Ç ye:ye:v7]a8at xat O'U\Ictyo­
(.Lê\11)Ç &7tà 't'{;)\1 << 't'f>L/XXOO"((ù\1 )) 't'OÜ (.L~XOUÇ (( 1t'fJXE:(ù\l )) XOd 

40, 25 '~v A : ,6v PM Il xa6o8ov Kô : xae' 8v A del BoDe Il mepop­
puoUa"I)Ç Plato: 'lt'Tepocpuda"I)Ç (oU super cr A 1

) A 
41, 10 Wç oùx Bo De : oùx Wç A 

1. Origène envisage comme possible l'interprétation gnostique 
selon laquelle les tuniques de peaux représentent les corps (cf. IREN., 
1, 5, 5 (Harvey 1, 50); TERT., De resur. carnis, 7); il l'écarte cependant 
comme incompatible avec Gen. 2, 23 ... Les tuniques figurent~elles 
la mortalité ? Mais le péché cause la mortalité et non pas Dieu. 
La chair et les os ne seraient~ils point, de soi, corruptibles ? Bref, 
il hésite, Sel. in Gen. (Lomm Vlll, 58). Ailleurs, en considérant la 
signification du vêtement pontifical dont Moïse revêt Aaron, il 
évoque brièvement les tuniques de peaux comme une figure de la 
condition humaine déchue, « quac essent mortalitatis, quaro pro 
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que Dieu, à cause de la transgression des hommes 
confectionna pour les pécheurs, contient un enseignement 
secret et mystérieux' bien supérieur à la doctrine de Platon 
sur la descente de l'âme qui perd ses ailes et est entraînée 
ici-bas <<jusqu'à ce qu'elle se saisisse de quelque chose 
de solide2 )}. 

41. Il poursuit en ces termes : 
Le déluge 
et l'arche Il est alors question d'un déluge et 

d'une arche étrange, contenant lous 
les êires, d'une colombe et d'une corneille servant de 
messagers: démarquage sans scrupule de l'histoire de 
Deucalion8 ; ils ne s'étaient poinl avisés, je pense, que cette 
fable paraîtrait au grand jour, mais l'ont bonnement 
racontée aux petits enfants. Remarque ici encore la haine 
bien peu philosophique de cet auteur contre la très ancienne 
Écriture des Juifs. Car, il ne peut dénigrer l'histoire du 
déluge. Il ignore même les objections possibles contre l'arche 
et ses dimensions, par exemple, qu'en acceptant comme 
le vul~aire les chiffres de<< trois cents coudées>> de longueur, 
de {( Cinquante>> de largeur, de {(trente » de hauteur, on 
ne pouvait maintenir qu'elle a contenu les animaux qui 
sont sur terre, quatorze de chaque espèce pure, quatre de 
chaque espèce impure. Alors il se contente de la qualifier 
d'arche étrange contenant tous les êtres. Mais qu'a-t-elle 
d'étrange, puisqu'on raconte qu'elle fut construite en 
cent ans, et qu'elle fut réduite des trois cents coudées 

peccato acceperat, et fragilitatis ejus, quae ex carnis corruptione 
veniebat, indicium », mais qui feront place à un revêtement de grâce 
et de gloire, In Lev. h. 6, 2 fln ( GCS 6, 362). Grégoire de Nysse 
développera ce thème, cf. J. DANIÉLou, Platonisme et théologie 
mystique, Essai sur la doctrine spirituelle de saint Grégoire de Nysse 
(«Théologie» 2), Paris 1944, p. 30 s. 

2. PLATON, Phèdre 246 b~c; ef. VI, 43. 
3. Cf. I, 19; IV, 11. L'identification de Noé avec Deucalion 

avait été faite par JUSTIN, Apol. Il, 7, 2 i et déjà par PHILON, De 
praem. et poen. 23. Cf. THÉOPHILE, Ad Autol. Ill, 19. 
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'rÙ>V « nevTipw'rra >> -roü n;ÀIÎ.-rouç, ~Cùç ot 't'OÜ iSt.Vouç 7t~Xetc; 
20 « -rpt&xov't'oc n x.a-rc.O ... #;ou('JL\1 de; ~voc 7t')jxuv (J.~x.ouç xod. 

7tf.<X'l"OUÇ ; Ilôiç a• oôzt p.i1ÀÀOV 6<XUfi.O<Cr'l"(>V ~V 'l"O X<X'l"<X"­
X<O<X"fi.<X x<Xt fi.EY("'l""fl 1t6ÀEL i:mxoç 'l"iji auvctfl.<' Àéye"6"' 'l"IÎ 
fl.~'l"p<X, <!Jç i:vv~<X fi.~V etv<X' fi.Up•ctawv '!0 fi.~XOÇ X<X'l"IÎ 'l"~V 
{3&.ow x.a-rOC 8è -rà 7tf..&'t'oç 8taX,tÀ(wv 7tEV't'ctx.oa(wv ; ITWc; 8' 

25 oùx. .'fjv 6cw(J.&.croct ~v è7t(votocv 't'OÜ È:p"')petcr(J.éV1JV ye:vécr6a1. 
x.oct 8uvocp.éV1JV Ô7tO(J-EÎ:VOCt X,&t!J.&VOC X.OC't'OCXÀUO'(J.OÜ 1tOL"t)'t'tX6V ; 

K"t y<ip oô "(""11 oôa' &t.t.11 ""' "o'"ù"11 fit.11, oc"'PctÀT'J' a~ 
""<ppôiç i:x~XP'""o. Ilôiç a• oô 6<XUfl."""ov 'l"O ~Ol1tUP" 7t(J(V'l"OÇ 

l ' '61!<;). '6~"'1!, y~vouç e:tcraye:cr oct ~;:;.voov 7tpovotq: e:ou, LV &X.'rl 7te<.v-rwv 
30 cmépl-tOC't'OC ~cp(ù\1 TC<iÀt\1 ~ y!jj, 't'OÜ 6e:oÜ 8tX.IXLO't'&.'t't{) &.v8pt 

X.fJ1JO'CX(J.évou, 7t<X:t'pt È:O'O!J.éVt{> 'rÙJV !J.E't'a -ràv Xct't'O:.XÀUO'(J.6V ; 

42. "Epp•<Ji< a• b K~t."oç TIÎ 1tept ~- 1t<P'""ep11ç, (v<X a61;n 
&veyvwx~v"' '!0 ~·ot.lov ~v rov<mv, oôa~v auv'l)6dç d7ti(v 
7tp0ç '!0 i:f.éyi;"' 7tÀ<X"fl.""ôiaeç '!0 X(J('l"IÎ ~V 1tEP'""<pctv. 
Ete' &ç geoç <XÔTiji 1:""" i:1tt .,.o yet.o•6.,.epov 1-'•""'PPct~<.v 

5 'l"IÎ Y"YP"I-'fi.~V", « 'l"OV x6p"x" » dç xopWV'I)V fl.<'l"dÀ'I)'P< x"t 
ote-rat -raü-roc Mwucréoc &vocye:ypoc~évat, pq:8toupyoüv't'a -rOC 
X(J('l"IÎ 'l"OV ""P' "EÀÀ'I)"' !l.eux<XÀ(wv" · et fi.~ &p<X oôa~ 
M<.ùücré<ùç ote:-roct e:!vat -r1}v ypa<p~v &:KA&. "t'tVCùv 1tÀe1.6vw>J • 
'l"O.OU'l"OV y!Îp a'I)ÀO;: '!0 ""P"X"pctnOV'l"<Ç X(J(t p'fawupyouv'l:<Ç 

1 o 't'àv .6.e:ux.ocÀLCùvoc, x.oct -roü-ro · Où yllp o!!Locl. 7tpocre:86x."tjcrocv 
5.,., """"' etç 'Pôiç 7tp6e""· Ilôiç a• ot 5t.'1' ~6ve• a,a6vT<ç 
yp&!J.!!-IX't'IX où 7tpocre:86x.Y)CYIXV ocù-rll et<; <p&ç 7tpoe:t.6e:ïv, at x.ocl. 

41, 27 &crcp&h~ 8è crnpp&i!; P: &.crcp<XÀ-rro8e:cr-rép<.ùç A Il 30 8tx<Xto-r&..-cp 
A1 : -ou All31 €cro[J.éV<t> A 1 : -ou A 

42, 12 -rd: yp&!J.tJ.<X't'IX Mll 

1. Les dimensions de l'arche provoquaient la raillerie d'Apclles, 
disciple de Marcion : comment un tel espace a-t-il pu contenir 
seulement quatre éléphants? In Gen. h. 2, 2. La réponse d'Origène 
est connue par deux textes. Le texte grec, conservé par les Chaînes 
et Procope de Gaza : Origène dit avoir appris d'un savant Juif qu'il 
fallait entendre les mesures à la puissance, c'est-à-dire au carré, et 
donne les mêmes chiffres qu'ici. Le texte latin de Rufln donne 
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de longueur, des cinquante de largeur, jusqu'à ce que les 
trente coudées de sa hauteur se terminent en une seule 
coudée de longueur et de largeur? Ne serait-ce pas plutôt 
admirable que cette construction, semblable à une très 
grande ville, soit décrite par les dimensions prises à la 
puissance, en sorte qu'elle était, à la base, de neuf myriades 
de coudées de longueur, et de deux mille cinq cents de 
largeur'? Ne devrait-on pas admirer le dessein de la 
rendre solide et capable de supporter la tempête cause du 
déluge? Et en effet, ce n'est ni de poix, ni de quelque 
autre matière de cette nature, mais d'asphalte qu'elle 
a été fortement enduite? Et n'est-ce point admirable que 
les survivants de chaque espèce aient été introduits à 
l'intérieur par la Providence de Dieu, afin que la terre 
ait de nouveau les semences de tous les êtres vivants, 
Dieu s'étant servi de l'homme le plus juste qui serait le 
père de ceux qui naîtraient après le déluge? 

42. Celse a rejeté l'histoire de la colombe pour se donner 
l'air d'avoir lu le livre de la Genèse, mais n'a rien pu donner 
comme preuve du caractère fictif de ce trait. Puis, à son 
habitude de traduire l'Écriture en termes ridicules, il 
change le corbeau en une corneille et il suppose que Moïse 
a transcrit là sans scrupule l'histoire grecque de Deucalion ; 
à moins peut-être qu'il ne considère le livre comme l'œuvre 
non du seul Moïse mais de plusieurs autres, comme 
l'indique la phrase : Démarquage sans scrupule de l'histoire 
de Deucalion ; ou encore celle-ci : Ils ne s'étaient point 
avisés, je pense, que cette fable paraîtrait au grand jour. 
Mais comment se fait-il que ceux qui ont donné des Écri­
tures à la nation tout entière ne se soient point avisés qu'elle 

comme explication : a Apud geometras enim secundum eam 
rationem, quae apud eos virtus vocatur, ex solido et quadrato vel 
in sex cubitos unus deputatur, si generaliter, vel in trecentos, si 
minutatim deducatur. » Les dimensions ainsi multipliées par six ou 
par trois cents, l'espace devrait suffire ( GCS 6, 27-30). 
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èrcpocp~'t'e:ucrav rciat 't'aÏ:<; ~6ve:at -rljv 6e:oaéôe:ta:v 't'<XÜ't'1)v 
X"fJpux.61jae:a6tXt ; ~o 8' 'l"fJO"oüç 't'à « 'Ap6~ae:Tcx:t &.cp' O!J.&v 

15 -1) ~a:ml.doc 't'OÜ 6e:oü xoc1 8o61)ae:"t'oct ~6ve:t rcotoÜ\l't't 't'oÙ<; 
x<Xp7toÙç C<ivr~ç • n 'Iou3C<(otç )../:ywv -r( /J.),.),.o <jlxov6(J.et ~ e!ç 
tpô\ç wl-roç 6e(Cf 3uv&.!J.e' 7tpo<Xy<Xyei:v 7tOCO"C<V '1"-ljv !ou3C<tx-ljv 
YP"tp~v, 7tep•l:xoucr<Xv IJ."""~P'" '<~Ç -roü Oeoü ~""'"e("ç ; 
Eh<X Mv IJ.èv .,aç 'E),.)..~vwv Oeoyov(<Xç ""' -rocç 1tept Oeô\v 

20 8dl3e:xoc la-rop~IX<; &.vcxyr.vdlcrx.<ùat, O't!J.V07totoÜO'tV o:.Ù't'&.<; 't'<:xf:c; 
ciÀÀ't)yop(<XtÇ, Mv 31: '<OC ~f'.l:'t"ep<X 3t<Xcr6pe.v ~ouÀWV-r<Xt, 
0C't'EX,VÛlÇ CflW'Jt 7tOCLCf1 V"tj7t(OLÇ <XÙ't'&, (J.E:(J.Uflo)..oy~cr6at. 

43. 'A't'onon:a't'')V 31: )../:ye• "al l~weov natdonottav, e1 
""' iJ.-lJ &v6(J.C<cre, 3~Àov 3' 8-rt Mywv '1"-ljv 't"OÜ 'ABp<Xol.iJ. ""' 
~ç ~&.pp<Xç •. 'P(7t-r<»v 3è ""' .,.a, 't'wv àdûpwv èn~ovJ.à, 
~-rot -rov K&.·;v lmBouÀeucr<XV'<<X -r<j\ "ABeÀ Mye• 'lj 7tpÙÇ 

5 't'OÔ'I."CJl xor:t 't'èv 'HO"IXÜ 't'éi) 'lo:;xWôb · na-reOç 8è: ÂVnnv, -r&:x_rJ. 
IJ.OV x<Xl '1"-ljv 'Icrwl:x t1tl '<ÎÎ -roü 'IC<x<M &7to3'tj!J.(Cf ""-X" 3è 
x.cd -ri)v -roü 'Iax.cM5 8tci -r0\1 '16la~cp 7tpet:6év't'oc de; Atyurc't'ovc. 
M')'t'éewv 3' ol!J."' èvédea• &v<Xypoctpov-r<X C<Ô-rov 3't)ÀoÜv '1"-ljv 
'P "' ' ' ' - 'I ' ' ' "' ' ' ' e:o~:;X.X.0:.\1 7 O~X.O\IO{lo"')O'!XO'<X\1 't'!XÇ 't'OU 0'/XOCX. E:UX,GtÇ !J.'I E:1t'L 't'UV 

10 'Hmxü &./..)..' èrd 't'àv 'lax.tbô cp6&.a<Xtd. "Ayxutra 8è: ToV-rotç 
niicn avp:JtoÂt:rev6pevov e:~ tprt(.Le:v -rOv Oe6v, .. r( 11-ronov 7tp&.a­
cro(J.ev 7tet661J.evot !J.'t)SI: 1to-re &tptcr-r&.vetv '1"-ljv éotu-roü 6et6"'1"" 
-r&v [.Le:-ra -roü xocl.&ç xocl èppw(.Lévwc; ~wüv ocù-rél) &vocxe:t­
(.Lévwv ; 'Ex.MOocae: Sè -TYjv 7t~Xpa -r<{) A&.ôJXv x-r~aw -roü 

15 'I<XxtM, iJ.-lJ vo~cr<Xç, t?tl -rE &v<Xrpl:pe-r<Xt -ro « K<Xt ~v -rà IJ.<r'tjf'"' 
-roü A&.ôJXv, -ra 3è è7t(CJ"t)(.LlX -roü 'I~Xxffiôe », xcd cp't)O't -r:Ov 
Oeàv 't'aï• v!o<• dvcfeta "al neo~ana "al "att>JJ.ow de6w­
eifa0at . xocl oùx. é<flpoc lh!. (( T lXÜ'rlX 7t&.V'rlX 'rU7ttx&ç auvéôoctve:v 

42, 17 7tpoayaye~\l A sppc : 7tpOO'a- A 
43, 2 8~J.ov 8" MP0 Il 6 &no8~f'(q: mg A' : èn•- A 1117 <o!~ u!o!ç 

(A') Il np66~<~ M 

42, a. Matth. 21, 43 
43, a. Gen. 21, 1-7 U b. Gen. 4, 8; 25,29-34; 27, 18-2911 c. Gen. 28, 

1-5; 37, 33-3511 d. Gen. 27, 5-1711 e. Gen. 30, 42 
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paraîtrait au grand jour, alors qu'ils ont même prédit que 
cette religion serait prêchée à toutes les nations? Et quand 
Jésus dit aux Juifs : <<Le Règne de Dieu vous sera retiré 
pour être confié à une nation qui en portera les fruitsa. }}, 
quelle autre disposition a-t-il en vue que celle de présenter 
lui-même au grand jour, par la puissance divine, toute 
l'Écriture juive qui contient les mystères du Règne de 
Dieu? Après cela, lecteurs des théogonies des Grecs, et des 
histoires de leurs douze dieux, ils leur attribuent un caractère 
vénérable par des interprétations allégoriques ; détracteurs 
de nos histoires, ils les disent fables bonnement racontées 
aux petits enfants ! 

43. La mention qu'il fait d'une 
procréation parfaitement absurde et 
après l'âge, bien qu'il ne donne pas 

de nom propre, désigne évidemment celle d'Abraham 
et de Sara •. Quand il rejette les menées de frères, il veut 
parler de celles de Caïn contre Abel, ou encore d'Ésaü 
contre Jacob'. La douleur d'un père peut être celle d'Isaac 
au départ de Jacob, peut-être encore celle de Jacob 
d'avoir vu Joseph emmené pour être vendu en Égypte•. 
L'expression tromperies de mères désigne dans son texte, 
je crois, les dispositions prises par Rébecca pour faire 
tomber non sur Ésaü, mais sur Jacob, les bénédictions 
d'Isaac•. Mais qu'y a-t-il d'absurde à dire que Dieu à 
étroitement collaboré à tout cela, dans la persuasion où 
nous sommes que sa divinité ne s'éloigne jamais de ceux 
qui se consacrent à lui en menant une vie de vertu solide. 
Il raille encore l'enrichissement de Jacob chez Laban 

' 

Histoires 
de familles 

pour n'avoir pas compris le sens de la parole : <<Celles qui 
étaient sans marque étaient pour Laban, celles qui étaient 
marquées, pour Jacob'.>> Et il dit : Dieu a fait don à ses 
enfants d'ânes, de brebis et de chameaux, pour n'avoir pas 
vu que<< tout cela leur est arrivé en figures et fut écrit pour 
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èx.dvo~ç, èyp&.q;>1J 8è 8t' ~!J.i<;, de; oôç 't'IX 't'I~À1J -r:&v oclfuvwv 
f ,, ''À''Cl. ' ') 20 XOCrlj'J't"'YjO'E: )) • 7t0:p OLÇ 't'OC 7t0txt IX. EVV1J (( E:Tt':.O'"I)!L<X ~ 

j"tV6!J.EVOC 't'0 /..6y~ 't'OÜ 6e:oÜ 7tOÀtt'e:0e:'t'OCt7 8o6év't'OC X't")'}O'LÇ 't'<p 
L '1 • e 'A ~ ' ~ 'Cl .... ( ' 't'po7ttx.&ç xoc/..ouv-~;;v<.p coa.ùu. 1to yocp 't'OOV e:vvwv 01. e:tç 

cd.1't'àv TCLO''t'e:Ôov't'e:ç è8-q)..oÜv't'o 8tà 't'ÙW &va;ye:ypcqJ.(J.év<.ùv 7te:pl 
A&.ôo:.v x.cd 'locx.&lô. 

44. TI6ppw Il~ ~uyx.&.vwv ~oü ~ouÀ~f""~oç ~&v yeype<w 
(Lévwv 'P"l"l -rd• OedP ual <peéa-ra ·wiç ~tuafotç ~e~wuiPat•. 
Où yàp è't'~p1jO'EV g't't ol 8btoctot f...&.x.x.ouç 11-èv où XOC't'OCO'x.e:u&.­

l;ouat « q>pée<~e< " Il~ bpùaaouat, ~1Jv èvu7t&.p)(OUae<v 1t'>)y1)v 
5 xe<\ &p)(~V ~&v 7to~[(LWV &ye<O&v è~eupe'(v l:'>)~oüv~eç, &~e '.:"'\ 

't'p07ttX~\I ÀOCfLÔ&.vov't'e:ç èv't'oÀ~V 't'1Jv cp&crx.ouO"av • « llwe 
6/lom< &1tà a&v &yydwv xe<\ &1tà a&v <ppe&.~wv 7t7)y'ijç. M~ 
Ô1tepexxda6w crot 6/le<~O< ~~Cil ~- a'ijç 1t'>)y\jç, etç Il~ aocç 
7tÀoc't'docç 8toc7tope:uécr6w 't'à cr& f58o::'t'IX. ''E<1't"w crot !L6VCJ) 

10 Ô7trXp)(OV~O<, xe<\ (L'>)Ilelç &ÀÀ6~ptoç f'<~e<a)(é~~ crot b. ~' lloÀÀe<­
)(OÜ Il~ [a~op[e<tç yevo(Léve<t<; auy)(P"l"&.(Levoç o Myoç e<véypO<<jlev 
ocù-ràç dç 7t!Xpch:~'t'<XOW (J.E:t~6vwv xcd. èv \movo(q; 81jÀOU!-LéV<.ùV • 
01to'i:&. èa't't xoct 't'à 7te:pl (jJQéa1:a x.cà 't'à nep!. 't"oÙç yâpovç xat 

' \ ., , 6 ' -ràç 3tcx:cp6pouç pl~stç -rWv ôtxatmv, nept wv euxatp 't"epov ev 
15 't"oLç dç aù-rà èxetva èÇ'Yj"('Y)'t'txoLç 't'tç aacp'Y)v(~etv netpciae.orat. 

, ffi t 1 t , 
f'Ü't't 3è xaf. cppéa-ra ev ii) o..vtÀtO''t'taLWV XC('t'EO'XEUCX:O''t'C(t U'TCO 

43, 20 ~ev~ Ktr Ch : ~e~ A, Kô 
44, 4 "~y~v Bo : y~v A liB (mepexxuo6«> A Il 11 y<vo!'<vœtç M : -oç 

A Il 13 <à <pptœ<« M 

43, f. I Cor. 10;11 
44, a. Gen. 16, 14; 21, 19; 26, 221! b. Prov. 5, 15-17 

1. Chadwick incline à voir ici une allusion au Ps. 2, 8, et à 
l'arrièreRplan du passage une évocation du Bon Pasteur obtenant 
d'autres brebis que celles du troupeau, d'autres croyants que les 
Juifs, les Gentils. . . . . 

2. Pour l'expression, cf. I, 57, n. 3. Le symbolisme des pmts, msmué 
par la citation scripturaire, est ailleurs largement développé. a C'est 
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nous qui touchons à la fin des tempst >> ; nous chez qui 
les nations variées1 ont été marquées et sont gouvernées 
par la parole de Dieu, richesse donnée qui est figurativement 
appelé Jacob. C'est J'arrivée de ceux qui viendront des 
nations à la foi au Christ qu'indique l'histoire de Laban 
et de Jacob. 

44. Et il est loin du sens des Écritures quand il dit : 
Dieu a même donné des puits aux justesa.. Il n'a point 
observé que les justes s'abstiennent de construire des 
citernes, mais se creusent des puits, cherchant à découvrir 
la source intérieure et l'origine2 des eaux douces, car ils 
ont reçu le commandement qui dit de même au sens 
figuré : <(Bois l'eau de ta propre citerne, l'onde jaillissante 
de ton puits. Que tes fontaines ne s'écoulent point au 
dehors, et tes ruisseaux sur les places publiques. Qu'ils 
restent pour toi seul, et qu'aucun étranger n'y ait part 
avec toib. >> Maintes fois, l'Écriture prend occasion 
d'événements réels qu'elle décrit, pour exposer en figures 
des vérités plus profondes, tels ces passages sur les puits, 
les mariages et les différentes unions des justes: on 
s'efforcera d'en donner l'élucidation plus à propos dans 
les Commentaires de ces passages. Que des puits aient 
été creusés par les justes dans la terre des Philistins, 

un des thèmes caractérisés qui courent dans l'œuvre d'Origène, l'un 
de ceux qu'il a traités avec le pius de suggestive profondeur. Il 
faudrait en saisir les premières notes dans le Commentaire de saint Jean 
(puits de la Samaritaine) et dans quelques allusions rapides du 
Commentaire du Cantique; il se développe au large dans les Homélies 
sur la Genèse, hom. 7, 6; 10, 2; 11, 3; 12, 5; 13; on le retrouve dans 
la 12e homélie sur les Nombres, qui reprend synthétiquement tous 
les textes de l'Écriture sur les puits pour montrer la continuité qui 
existe entre les eaux de l'Ancien Testament et celles du Nouveau. 
Les idées exprimées par le moyen de ce thème sont toujours les mêmes, 
savoir, que les puits représentent l'Écriture, ou, par un glissement 
d'image, l'âme qui s'y applique, et que la perfection spirituelle 
dépend de l'assiduité à les creuser» L. DouTRELEAu, Origène, 
Homélies sur la Genèse (SC 7), 1943, p. 214, n. 1. 
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-r&v 8nax(wv, tilç èv 't] re:vécret àvayéypot7t't'ot~, 8-YiÀOV èx 't'ÙlV 
ae~xvup.évwv èv til 'AcrxrfÀWVL 6aup.otcr't'&V q>pe:cf't'wv xa!. 
!cr-rop["'ç cl~[wv 8,,X 1:0 ~évov ""'t ""'P'1ÀÀ"'YtJ.tVOV Tijç ""'""'"-

20 xe:uli<; &.:; 7tp0ç -rà Àot7tà q>péa-ra. 
NVpcpaç -re ual Oeganatv{Oaç &.v&ye:cr6a~o è1tt 't'ponoÀoy(av 

• "' - • • • 'ÀÀ. ' 0 ' 1 -OU:;( •JfLELÇ oLootO'XO(l.EV, ct &vwve:V <X7to O'Oq>WV 7t<Xpe:tÀ1j-
q>ap.e:v · &v e!ç 't'tç è'cpacrxe 3te:ydpwv 't'Ûv &.xpoa-r1jv èn~ 
-rpottoÀoy["'ç · « Atye-rt p.o•, o! -rov v6p.ov &v"'yw&crxov-reç, 

25 ' ' ' ' , rt ' ft 'Ae ' ~~ 't'OV VOfl.OV OUX <XXOUE:'t'E: ; ~yp<X7t't'Clt yap o't'l. upO::<XtJ. oUO 
utoùç ~crxe:v, ~va èx 't'1iç 1t'at8fO'x.1JÇ x.a!. f.va èx -ôjç èt.eu6épaç. 
'At..)..' 0 tLÈ:v èx 't'lie:; 1tet.L3Lcrx.1JÇ xa't'à O'cfpxa ye:yévv1)'ret.t, 0 8è 
èx 't~Ç èÀe:u6épaç 3Là 'Ôj<; è7tayye:/.taç. ''A'ttvcf èG't'tV àÀÀ1JYO­
po6(1.e:V<X ' et.f.i't'<Xt ycfp den 8Qo 8ta61ixet.t1 (1-fet. (1-èv à1t'Û iSpOUÇ 

30 ~tvéi., dç aouf..dav yevv&O'et., ~'tLÇ èO''t'!.V ''Ayapc )) ' x.a!. (1-E't'' 
6/.Lya · « (H 8' &vw », q>1JO'Lv, « ~lepoUO'aÀ~(J. è)..eu6épa èO"t'(v, 
l'i-r•ç icr-rt ll-~"'1P ~p.wv" n. '0 81: ~ouMp.evoç À"'oii:v Tljv ttpoç 
rcxf..cf't'aÇ èntG't'OÀ~V e:'lGe:'t'ott1 't'(Va 't'p67tOV ~ÀÀ1jy6p1j't'C(t 't'ti. 
x.a't'&. 't'OÙç y&.p.ovç ual 't'àç p.t~etç 't'&v fJeeanawtO(lw, ~ouÀo-

35 p.évou -roil Myou ""'t ~p.iiç où -rocç ""'Il-"'"'""' vop.•\:op.év"'ç 
7tpcf~S~Ç ~1JÀOÜV -r&v 't'otÜ't'(X 7tE:7tOt1JX6't'WV ?t_fJ..' ci:Jç X(XÀE:Î:V 
d~6aO'tV ot -roU 'I1JGOÜ &7t6cr't'OÀOt, 'r~Ç 1tV€U!-La't'tX6:ç. 

45. b.éov 8' "'ù-rov -ro qnMÀ1)6eç -rwv &v"'ypa<jl<iv-rwv -rocç 
6dJXç ypcxcpOCç &7to8e~<Î(J.evov, tJ.YJ xpu~rfv't'wv xat 't'à &ne:tJ.­
cpdvov't'cx, 7tpocrax6~vat xat 7tsp1 't'&v Àom&v xat 7tapa8o~o-

' • • À l ~ ~'\_ , t , ' 't'EpW\1 (t)Ç OU 7tE7t (XO'(J.~VWV, 0 OE 't'OUW~V't'~OV 7t€7t0L1JX.E; )((Xt 
6 't'à 7tep!. 't'Ûv Aàl't' XJX!. 't'àc; fJvyœrÉ(]aç, ofhe xa't'à 't'à P1J't'0v ·• , . , , , , "' . , e ' e~.o,e:'t'aG<XÇ ou't'e Xot't'ot TI)V a.vcxywy 'lv epeUV1JO'aç, 1:'CÔP "'vecttet..WP 

44, 25 a"' 6 M Il 27-28 &ÀÀ' - OÀeuBépaç (mg A') Il 27 yeyévv~<a• 
P>'MP' : -yév~- A Il 32 Àa6elv A : -wv A' Il 33 ~ÀÀW6P~<a• AP : 
&:ÀÀl)yopE:~'t'a~ A 1 M 

44, c. Gal. 4, 21-2411 d. Gal. 4, 26 

1. La « volonté» de l'Écriture est une notion capitale pour l'exégèse 
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suivant le récit de la Genèse, la preuve en est dans ces 
puits étonnants qu'on montre à Ascalon, dignes d'être 
mentionnés pour le caractère étrange et insolite de leur 
construction par rapport aux autres puits. 

Qu'il faille comprendre allégoriquement les jeunes femmes 
et les jeunes servantes, ce n'est pas nous qui l'enseignons, 
mais nous l'avons appris des sages qui nous ont précédé. 
L'un d'eux disait, élevant l'auditeur au sens spirituel : 
<< Dites-moi, vous qui voulez vous soumettre à la loi, 
n'entendez-vous pas la loi? Il est écrit, en effet, 
qu'Abraham eut deux fils, l'un de l'esclave, l'autre de la 
femme libre. Mais celui de l'esclave est né selon la chair . . . 
celm de la femme hbre, en vertu de la promesse. Il y a là 
une allégorie : ces femmes représentent deux alliances, 
l'une, celle du mont Sina, enfante pour la servitude : c'est 
Agar'. • Et, peu après : « Mais la Jérusalem d'en haut est 
libre, et elle est notre mèred. >>Et quiconque voudra prendre 
l'Épître aux Galates saura de quelle manière comprendre 
allégoriquement les passages sur les mariages et les unions 
avec les servantes, la volonté de l'Écriturel étant que nous 
recherchions avec ardeur les actions de ceux qui les ont 
accomplies, non point dans leur apparence corporelle, 
mais, comme ont coutume de les nommer les apôtres 
de Jésus, dans leurs significations spirituelles. 

45. Celse aurait dû reconnaître la sincérité des auteurs 
des divines Écritures à ce qu'ils n'ont pas caché des actes 
même déshonorants, et en conséquence, regarder comme 
authentiques les autres histoires encore plus étonnantes. 
Il a fait tout le contraire et, sans examiner la lettre ni 
rechercher l'esprit, a appelé plus abominable que les crimes 

origénienne, voir entre autres les pages de H. nE LunAc, Histoire 
et Esprit, p. 301-304. 
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elne uauWv Ù'VOfJ-Ôn:eea. TOC 11-èv oOv 't'!fjÇ xoc't'OC -rOv -r6rcov 
't'ponof..oy(w; oùx &vocyxrit:ov vüv f..éyew, 't'Lvoc -re -rOC ~63o[.Lcx, 
xal 't"(ç ô 7tpoç 't"OV èxe'i:eev 8LMcp~6[.tevov 't"WV &yyéf..wv 

10 Myoç, cpocax6v't"wv · "M~ 7tspLof..é<!;n etç 't"à 07t(crw [.t1]8è 
O't"yjç &v n&cr-n 't'Jj rceptX,dlp<p • de; 't'à l5poç crcf>~ou, f.l.~ rco't'e 
cru!Lmxprt;À1)cp67lc; a »~ xat 't'Le; 0 Acil't', .,-(ç 't'E ~ yuv~ o:Ù't'oÜ, 
yevo(J.éV"') « cr-rf)À"I) &ÀOç » 8tOC 't'0 &cr't'p&cp6at dç 't'OÙ7dcrw, 
xcà ·dveç oct 6uyoc't'épeç rdrroü, X<X't'<XfJ.e66crx.oucnxL 't'àv na-tépcx, 

15 tva yévWv't'e<t è:Ç ocù-roü (.L"')'t'épe:ç • cpépe 8è 't'à 't'!fjç xoc't'OC 't'~V 
!cr't"op[av &7ts[.tcp&crswç 8L' of..(ywv 7t<XpOC[.tU61jcr6l[.tsea. T~v 't"WV 
&yaGwv xal xaxwv xal &8Lacp6pwv è~1j't"1jcrav xal "Ef..À1JV<Ç 
cpômv • xcd ot È:7tt't'uyx&vov't'éç ye rJ.Ù't'&v 't'a f.J.È:v &yoc60C xal 
xo:xOC ·d6e:v't'at èv npooctpéaet 11-6vn, 7t&\l't'a 8è &8t&cpopo: 't'i;) 

20 !8(cp f..6ycp tpacr\v e!vaL 't"à xwplç 7tpO<XLpécrewç è/;s't"a~6[.tSV<X . 
~v 8è 7tpoa(psmv 't"OU't"OLÇ XPW[.tSV1JV 8e6v't"WÇ [.tèv è1ta.ve~v 
e:!voct, où 8e6v't'ooç 8è: ~ex:r~v. E!1tov oi5v È:\1 't'<î) ne:pt &8to:cp6pwv 
1."6n<p 8·n 't'<j) l3(<p f..6ycp 6uytt't'p&O'!. [.LLyvucr6oct &.8t&cpop6v 
È:cr't'tv, d xrxt (1.~ XP~ èv 't'aÏ<; xa6e:a"t'dlaat<; 7tOÀ~'t'dat<; 't'à 

26 "t'ototkov 7tOte:ïv. Kat émo6éaec.vç x.&:ptv 7tpàç ?tap&:a"t'aaw -roü 
&8t&:cpopov e:!vat -rà 't'Otoü-rov rcape:tÀ-}jcpaat 't'àv aocpOv !J.e:'t"a 
-r'ijç Guya't"poç [.t6V1JÇ X<X't"<XÀ<À<L[.t[.tSVOV, 7t<XV't"OÇ 't"OÜ 't"WV 
&v6p6l7twv yévouç 8.ecpGap[.tSVou, xal ~1J't"OÜcr.v e1 xa611x6v't"WÇ 
Ô 7t<X't"~p CfUVSÀSUCfS't"<XL tij 6uya't"pl {ml:p -roÜ [.t~ à7tof../;cr6aL 

30 xa't'' aÔ"t'~\1 "t'~\1 \m66e:atv 't'à n&v -r:&v &v6pdlnc.vv yévoç. 
~Ap' oûv napa v-èv "EÀÀ'"I)mv Oyt&ç TaÜ"t'a Àéye:-rat, xat 

oùx e:ôxa't'acpp6v'"l)'t'OÇ aÔ't'oÏç afpe:at<; ~ "t'ÙJ\1 ~-r&tx&v cruva­
yope:Ue:t · è1t0Cv 8è x6pta, 7te:pt èx7tupdlcre:c.vç 't'OÜ x6a11-ou 
[.t<[.t<XG1]x6't"a oô 't"e-rpavwx6't"a aé, t86v't"a 7tÜp 8.eLÀ1J<pOÇ ~v 

35 ,, • - 1 o, • • , e • y • -
1t0/\.L\I <XU't'<.V\1 XIX~ 't' '1\1 xwpav, U7t0A<X!J.V<XVOV't'<X ~<.V7tUpOV 't'OU 

45, 16 1t'o:po:tJ.u€bJo-6:.~-teth KO : -6tJ.eOo: A Il 19 x.o:x.à. -rWev't'o:~ KO : 
x.o:x.à. x.o:'t'o:'t'(- M x.oc't'o:'t'L- A 

45, a. Gen. 19, 17 

1. Sur cette classification, cf. VI, 54, note. Ce passage, jusqu'à 
la fln du paragraphe, est cité dans SVF III, 743. 
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de Thyesle l'histoire de Lot et de ses filles. Il n'est pas 
nécessaire d'exposer ici ce que signifient .allégoriquement 
ce passage, et Sodome, et la parole des anges à celui qu'ils 
sauvaient de là : (( Ne regarde pas en arrière et ne t'arrête 
pas dans toute la plaine d'alentour ; sauve-toi vers la 
montagne de peur que tu périsses avec les autresa. )) ; 
ou ce que signifient Lot, sa femme changée <l en colonne 
de sel>> pour s'être retournée, ses filles enivrant leur père 
pour devenir mères grâce à lui. Essayons pourtant 
d'atténuer en quelques mots les inconvenances de l'histoire. 
Les Grecs aussi ont cherché la nature des actions bonnes, 
mauvaises, indifférentes 1• Ceux d'entre eux qui en ont le 
mieux traité font dépendre les bonnes et les mauvaises 
de la seule liberté ; ils disent indifférentes au sens propre 
toutes celles qui sont recherchées indépendamment de la 
liberté : la liberté en use-t-elle comme il convient, elle est 
louable, dans le cas contraire blâmable. Ils disent donc, 
à cette question des actions <dndifférentes >>, que s'unir à 
sa fille est au sens propre indifférent, quoiqu'il ne faille point 
le faire dans les sociétés constituées•. Par manière d'hypo­
thèse, pour montrer le caractère indifférent d'un tel acte, ils 
ont supposé le cas d'un sage, laissé avec sa fille seule après la 
destruction de tout le genre humain et se demandent s'il 
serait convenable que le père s'unît à sa fille pour éviter, 
d'après l'hypothèse, la perte du genre humain tout entier. 

Est-ce donc chez les Grecs une opinion saine, que défend 
l'école des Stoïciens qui à leurs yeux n'est pas négligeable? 
Mais quand des jeunes filles, instruites de l'embrasement 
du monde mais d'une manière confuse, à la vue du feu 
qui dévaste leur ville et leur pays, supposèrent que la 

2. Cf. IV, 26. Là, Origène blâmait cette application de la théorie 
des actions indifférentes; ici, il l'invoque. Contradiction, dira-t-on 
peut-être. En fait le cas n'est point identique: il s'agissait alors d'un 
principe général et d'une licence inadmissible, on envisage ici un 
cas extrême et une intention excusable. 
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d1te: uau&v àvop,dn:eea. Td: (l.èv oüv -r~<; xœT<X -ràv 't'67tov 
't'fl07toÀoy(o:ç oôx &.v(.(yxoŒov vüv Àéyetv, ·dva -re -rà ~63oJ..La, 
xo:t ·de; b 7tpàc; -rOv èxe:'i:Se:\1 StctO"'!l~6IJ.e:vov -réilv &.yyéf..wv 

10 Myoç, 'i'"'""6v1:wv · « M~ 7tep•oi-é<Ji1J dç "'" 61tlaw f!."'l31: 
a-r?}c; èv 7t&crn T(i 7tEptx.6>pC{) • e:k 't'à <ipoc; crc}l~ou, (..1.-f) 7tO't'e 
O'Uf.L7t1XptXÀî')cp6îic;a n, xcd ·de; 0 Ad:vr, 't'(ç 't'E 1} yuv~ o:;Ù-roü, 
ye:VOIJ.éV1) (( G~À"'J &;t..Qç » 3t0:. 't'à èa't'p&.cp6ocL e:lç 't'OÙ7t(crû>, 

x.cd 't'Lve:ç <Xt 6uya't'épe:c; aÙ't'oÜ, XIX't'IXfLE:60crx.ou<ro:t 't'èv na:téçw:, 
15 (va yévéov't'cx;t è~ o:;Ù't'oü tJ.'tJ't'épe:c; • cpépe: Sè 't'a -njc; x.cx-ra 't'~v 

lcr't'opLav &.7te:f.Lcp&cre:Cùç St' Q)..(ywv napa!J.U6Yjcrdl!J.e:6oc. T1jv 't'ùlv 
&ya66lv x.cà xax.&v x!Xt &.i3tcup6pwv è~~'t'1Jcrocv xcà ''Ef..À'I)ve:ç 
cpU<nv · xcd ot è7tt-ruyx&.vov't'éç ye: rt.Ù-r:Wv 't'à 11-èv &.yoc6à xcd 
x.ocxà 't'Uhv't'o:!. èv rcpoatpécre:!. tJ.6vn, 7t&.V'TC( Sè &.St&.cpopœ 't'~ 

20 t3[cp 1.6ycp q>Mlv e!v"'' '1:0C xwplç 7tpo"'Lpéaewç &l;e"'"'~6f!.ev"' · 
-rl)v 8è npodpe:aw 't'00't'otç XP(r)tJ.éV1jV 8e:6\l't'(r)Ç 11-è:v èno:.tve:'t'"fJv 
dvcu, où 8e:6v't'ooç Sè ~EX't'~V. Etnov oùv èv 't'if} ne:pt &Otwp6pc.ùv 
1:61tcp 8TL Tij\ t8[cp Mycp 6uy"'"'P""' f!.lyvua6"'' &8,&q>op6v 
èa·tw, d xcà 1.1.~ XP1J èv 't'<xXç xo:.6e:a't'Ô>crcw; 7tOÀt-rdcw:; -rà 

20 't'O!.OÜ't'0\1 7tOte:î:v. Koci Uno6écre:wç x&pw npOç nap&.cr't'CMJ'tV 't'OÛ 

&Ot&.rpopov dve<t 't'à -rmoü-rov 7tC'lpe:tÀ~cpo:;cn 't'Ôv aorpàv tJ.E't'a 
'l:ijç 6uy0(1:p0ç [L6V>)Ç l<O(TO(À<À<L[Lf!.éVov, 7ti)(V'1:0Ç 'l:OÜ 'l:WV 

&v6p~1tœv yévouc; Or.e:rp6o:ptJ.évou, xcd ~'Y)'t'OÜO"t'J d xo:.61Jx.6vT<ùç 
b 7tct't'~p cruve:Àe:Ûcre:'t'at 't"1} 6uyo:.-rpt Urcèp 't'OÜ (J.~ &1toÀécr6ott 

30 X<X/r' aÙ't'~V 't'~V Ô7t66e:atv 't'à niiv -r&v &v6pC::ml.ùv yévoç. 

'Ap' oilv ""Pd: f!.l:v "E1.1.1J"'" ôy•wç "'"'ü"'" 1-éyeT"''• ""'l 
oùx. e:ùx~::ro:rpp6v'i')'t'OÇ o:.Ô't'oÎ:ç o:~pe:crtc; 1) 't'êûv ~-r&·cx&v O"uvcx­
yope:Ûe!. · èn&.v Oè x6pto:., ne:pL èxnup6lcre:ooç -roü x6crtJ.OU 
f!.<f!."'61Jx6'1:0( oÔ '1:<'1:pi)(VWK6'1:0( 8é, t86v'1:0( 7tÜp 8LeLÀ>)q>OÇ ~V 

35 n6Àw aô-r&v xcd. 't'~V XÔ)pav, Ô7tOÀIX!J-0&vov-ra ~tinupov 't'OÜ 

45, 16 1t"o:poq.J.u61)o-6>1J.ef.lo: Kô : -611-eeo: A Il 19 xo:xà -rWev-t"oc~ Kô : 
xocxà XIX't"IX't"(- M XIX't"O:'t"(- A 

45, a. Gen. 19, 17 

1. Sur cette classification, cf. VI, 54, note. Ce passage, jusqu'à 
la fin du paragraphe, est cité dans SVF III, 743. 
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de Thyeste l'histoire de Lot et de ses filles. Il n'est pas 
nécessaire d'exposer ici ce que signifient .allégoriquement 
ce passage, et Sodome, et la parole des anges à celui qu'ils 
sauvaient de là : <<Ne regarde pas en arrière et ne t'arrête 
pas dans toute la plaine d'alentour ; sauve-toi vers la 
montagne de peur que tu périsses avec les autresa. 1> ; 

ou ce que signifient Lot, sa femme changée << en colonne 
de sel)} pour s'être retournée, ses filles enivrant leur père 
pour devenir mères grâce à lui. Essayons pourtant 
d'atténuer en quelques mots les inconvenances de l'histoire. 
Les Grecs aussi ont cherché la nature des actions bonnes, 
mauvaises, indifiérentes1. Ceux d'entre eux qui en ont le 
mieux traité font dépendre les bonnes et les mauvaises 
de la seule liberté ; ils disent indifférentes au sens propre 
toutes celles qui sont recherchées indépendamment de la 
liberté : la liberté en use-t-elle comme il convient, elle est 
louable, dans le cas contraire blâmable. Ils disent donc, 
à cette question des actions << indifférentes 1>, que s'unir à 
sa fille est au sens propre indifférent, quoiqu'il ne faille point 
le faire dans les sociétés constituées•. Par manière d'hypo­
thèse, pour montrer le caractère indifférent d'un tel acte, ils 
ont supposé le cas d'un sage, laissé avec sa fille seule après la 
destruction de tout le genre humain et se demandent s'il 
serait convenable que le père s'unît à sa fille pour éviter, 
d'après l'hypothèse, la perte du genre humain tout entier. 

Est-ce donc chez les Grecs une opinion saine, que défend 
l'école des Stoïciens qui à leurs yeux n'est pas négligeable? 
Mais quand des jeunes filles, instruites de l'embrasement 
du monde mais d'une manière confuse, à la vue du feu 
qui dévaste leur ville et leur pays, supposèrent que la 

2. Cf. IV, 26. Là, Origène blàmait cette application de la théorie 
des actions indifférentes; ici, il l'invoque. Contradiction, dira-t-on 
peut-être. En fait le cas n'est point identique : îl s'agissait alors d'un 
principe général et d'une licence inadmissible, on envisage ici un 
cas extrême et une intention excusable. 
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yévouc:; -r:&lv &v6p6:trcw\l x~'t'aÀe:f..eLcp6oc~ &\1 't'l;'> 1ta-rpt xocL 
ocÔ't'tûç, ~ou)..-q61j 8tOC -rljv -rotocv8L ÜTC6À"fJ~~v crua-r-f)aacr6o:t 't'àv 
x6cr~ov, èf..ck-r't'ov.x gcr't'at 't'OU xa't'à. -ri) v 't'Ù"l'J ~'t'<ùtx&v lm:66e:aw 
crocpoü, xoc61)x6v-rwç èv ~ cp6opéf -r&v TC0CV't'CùV &v6pd)7t<ùV 

40 {J-t"(VU(J.évou 't'ar;ç 6uyoc't'p&.crtv ; Oôx &yvo& 3' 6·n 7tpocrx6-
~<XV't'ét; •tweç -rc'i) [3ouÀ~!-LtX't't 't'Wv 't'OÜ AW't' 6uya't'épwv xcû 
&v6crtov .,..Q r&pyov e!vat Ô1teû ... ~cpoca1. x.cd &ç èÇ &vocr(c.vv !L(Çewv 
e:lp1paxat yeyovévoc~ gev1J ~7t&pct't'IX, .,...Q M<ùctfkrWv x.ctt .,...Q 

'AILIL"'"'""wvb. Koct &À1JÜ&ç y• oôx eûp[axET<Zt ij Od<X ypocq>~ 
45 <r<Xq>wç 7t<Zp<Xae~IX[J.éV1J &ç xocÀwç yeyeV1J[J.évov -co -cotou-cov l'J 

1Xl't't1XO'IX(J.év1j X.IX~ (J.e!Ltfl1X!LéV1j • 7tÀ-f)v 57t<ùÇ 7tO"C'È: gX.eL 't'à 
yev6[J.evov, &v&ye-coct [J.I:v t1tl -cpo7toÀoyl<Xv ~X« aé Ttvoc xocl 
x.ct6' IXÔ't'à cbto"Aoy(ctv. 

46. I11Xp1XppbtTeL a· 0 KéÀ<rOÇ T~V cinéxOB!av, ol[J.IXL TOU 
'Haocü rcpàc; 't'àv 'Iocx&lBa, &v8p0ç XtX't'd:. 't~\1 ypaq>~v 0!1-oÀo­
you(-tévou cpocÛÀou · xo:.~ !1-~ crcop(;)ç èx't't6éfJ.evoc; 't'& rce:p~ -r:Ov 
:Eu[J.eWv x<Xt 't"OV Aeut, lnel;eJ.06v-r:aç -cfi if~eet -r:ijç àdeÂ<pijç, 

5 ~L<XaOElO">')ç {m:o -cou ulou -cou ~IX<rtÀéwç :Etxl[J.wv•, <r'f>iXÇ 
ochtiXT<Zt . àdeÂ\l'OVÇ a~ nœÂovv-r:aç TOÙÇ u[oùç Àtye. TOU 
'I<Xx6>6, xocl àdeJ.I"àv nt:n:eaau6pevov 't"OV 'lwriJ'f>, xoct naoéea 
lEanœr:Wpevov -rOv 'Iaxdl6, ircd !J."'J8~v ûrcovo~mxc; rce:pt -r&v 
ui&v èrcr.Be:r.xvÔv't'wv « 't'à\1 7tor.x(f..ov XL't'Ùlvr.J. » 't'OÜ 'ltùa~q> 

10 &.f..f..d:. rctcr't'e:Ùaocç aô-roî:ç « èrctv6e:r. » &ç &7toÀ(J)À6-roc 't'Ov 
'I(t)<rlJq> èv Aty1m't'cp 8ouf..e:Oov-rocc. 11Üpoc 8è 't'Lva 't'p6rcov 
cbtex6wç xoct oô 'f>tÀocÀ1}6wç auv-ljyocye -ccX. <bto -rijç ta-cop(ocç 
o KéÀaoç · &a-ce 61tou [J.I:V ta6xet ocô-cq, X<ZT1Jyop[ocv 7teptéxew 
~ icr't'op(oc, èx't'We:-rar. oc?n~v, 8rcou 8è O'tùq>poaÛv"'jc; &~r.oÀ6you 

15 t7tl3e.~tç yeyév1}Toct, -cou 'Iw<r~'f> oôx tva6v-coç 7tpoç -cov 

45, 39 xct8-rp,6nw~ M : -wv A 

45, b. Gen. 19, 37-38 
46, a. Gen. 27, 4!-45 Il b. Gen. 34, 2.25·31 Il c. Gen. 37, 26-36 

1. PHILON est l'inspirateur de cette interprétation : « Veniam 
tamen habere videtur, quoniam putant virgines ob ignorantiam 
rerum externarum, combustas cum vidissent civitates illas una euro 
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dernière étincelle de vie pour l'humanité subsistait dans 
leur père et en elles, et pourvurent, dans cette perspective, 
au maintien du monde, seraient-elles inférieures au sage 
de l'hypothèse stoïcienne qui s'unirait légitimement 
à ses filles dans la destruction de l'humanité'? Je n'ignore 
pas le scandale causé à certains par l'intention des filles 
de Lot, et leur jugement sur l'impiété de leur acte : ils 
ont dit que de cette union impie étaient issues les nations 
maudites des Moabites et des Ammonites'. A vrai dire, 
on ne trouve pas que l'Écriture approuve clairement comme 
bonne cette action, ni qu'elle l'accuse ou la blâme. Mais, 
quoi qu'il en soit de l'événement, il peut s'interpréter au 
sens spirituel2, et il a aussi, en lui-même, une certaine 
excuse. 

46. Celse abomine la haine, celle, je pense, que 
nourrissait contre Jacob Ésaüa, dont la méchanceté est 
reconnue par l'Écriture ; puis, sans citer clairement 
l'histoire de Siméon et de Lévi qui cherchèrent d venger 
leur sœur violée par le fils du roi de Sichem b, il les accuse 
tous deux. Il parle des frères qui vendent: les fils de Jacob; 
du frère qui est vendu: Joseph; du père qui se laisse trom­
per : Jacob, qui n'eut aucun soupçon quand ses fils lui 
montrèrent <<la tunique multicolore>> de Joseph, mais 
les crut et <<pleura>>, comme s'il était mort, Joseph devenu 
esclave en Égypte'. Voilà bien la haine sans amour de 
la vérité avec laquelle Celse entasse les traits de l'histoire. 
Là où elle lui paraît contenir des motifs de blâme, il la 
cite ; mais là où elle prouve la mémorable chasteté de 
Joseph, refusant, malgré ses prières et ses menaces, 

habitantibus, quasi... universum genos humanum consumptum 
fuisse ... ideo ... ne prorsus desolata reperiatur terra ... aggressae sunt 
praesumptionem audacissimam » Quaest. in Gen. 4, 56. 

2. Cf. In Gen. h. 5, 4-5 ( GCS 6, 61-64). Chez IRÉNÉE, Adv. haer. 
4, 31, 1-2 et 32, 1 (Harvey II, 252 s.), le presbytre invite aussi à 
chercher le sens figuratif de l'inceste des filles de Lot. 
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~pw-ra -r'ijç VOfLL~OfLéVl)Ç 8ecrroo(vl)ç, roîj fLI:V roapaxaÀoÙcrl)Ç 
rcjj a' ànetf..oÜa1)ç, oô(f Ô7tE:!LV~cr{)')) 't'~Ç tcr't'opf!Xçd. Ilo)..)..(j} 
yOCp xpe:f't'-rova 't'Ùlv xa't'OC 't'àv BeÀÀe:po~Ô\I'ti")V ta't'opouf.tÉVCù'J 
t8oLfL<V &v -ràv 'Iwc;lj<p, ~À6fLevov xa-raxÀeLcr8~vaL ~v tpuÀaxîJ 

20 ~ne:p &nof..écr6oct 't'àv cr<Ûrppova · 8uv&.!Le:voç yoüv &7toÀoy~­
cracr8aL xat 8LxotLOÀoy'l\cracr8cu. ropàç -r~v """'JYOP~"""'"v, 
(.1-e:yctÀo~Ox.wc; &ne:atÙl7t1)0'E:, -r<;> 6e<i) èrcr.'t'pÉ~IXÇ 't'à xa6' E:cw't'ÔV. 

4 7. Me:'t'OC 't'<XÜ"t'a 0 Kéf..<roç écr(o:;ç ~ve:x.e:v (J.E't'à rc&(i(jc; 
&m:x.tpe(cxç ôrco!Lt(.Lv-i)crx.e-rat -r&v Oveteâuov 't'OÜ &px.tor.vox6ou 
xat 't'OÜ &px.r.m:ronmoü xcd 't'OÜ <l>ocpoc6.> x.<Xt 't'!(jç AVaeœç; 
mlTâiv, ~~ 'ljç ropo~xe'l &rob -r'ijç <puÀax~ç ~rot -rà ~fLmcr-reu8~vaL 

6 \mO 't'OÜ <l>tXpC(Ùl 't'àv 8e:û't'e:pov X!X't'' Atyun't'(cvv 6p6vov 0 
'leùcrljtpa. T( oi5v &-rorcov elx.e:v 0 ÀÔyoç 't'1jç tcrwp~C(Ç xcà xcx6' 
E:o:u't'Ôv, lht <XÔ-rà ~6'l')xe:v èv !LÉpe:t X.<X't'1)yop(ocç 0 àJ:rj(HJ A6yoP 
tmyp&<)laç -ràv oô MyfL""" ~x-rL8éfLevov &ÀM XpLcrnav&v 
xat 'Iou8alwv """'JYOP~"I)(V'rot ; Kal TOÏÇ nroJ..fwatf( r• 

10 ddeÂcpoiç Âtf-tdn-rovat ual a't'aAelat ua1:" Bp:aoelav pe-r:à -râ>v 
8vrov 'P'l"t xaetC6psvov TOV neaeévTab roeroOLl)XéVotL iJ. oô8è 
7tapéO'"C1JO"EV 0 KéÀcroç. Kat -ràv dvayvruf!.UYf-"dv 8è: -rW1JoW, 
oùx. o!8a 't'L ~ouÀ6(J.evoç x.af. -rt tfJ.cpaLvwv IJ:r:onov èx. 't'OÜ 
à\I<XyvwptO'(J.OÜ · oU3è: y&p, &ç gmt\1 drcetv, x.al. <XÙ't'(j) 't'ii) 

15 Mfu(J.<p au\lct't'à\1 -1)\1 't'OÛ't'WV eÙÀ6ywc; X.IX't'1)yOpeïv, xocl. xwpl.c; 
-rijç -rporooÀoy(aç l:.x6v-rwv rooÀÙ -rà &yüJy6v. TWl)"' ~è xat 
TOV elç JovJ..ov neaeévTa 'Iw~tp lJ..ev0eeo6psvov "al WTÙ 

46, 19 t'3otv.ev Kô : ta(llv,.ev A !1 20 &7toÀéa0œL Tàv cr&>cppovœ A, 
edd We Ch : &7tOÀéO'ctL voüv cr&lcppovœ Kô 1! oi5v M 

47, 4 '<"~Ç (A') 1!13 tx 'oü (A') 1114 &,C<yvroptcr~oü A': -e,oç A 

46, d. Gen. 39, 7~12 
47, a. Gen. 40-4111 b. Gen. 42-44 

1. «Or, la femme de Proetos, la divine Antée, avait conçu un 
désir furieux de s'unir à lui dans des amours furtives ; et, comme 
elle n'arrivait point à toucher Bellérophon, le brave aux sages 
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de céder à la passion de celle qui était légalement sa 
maîtresse, il ne se souvient plus de l'histoired.. De manière 
bien supérieure aux actions que l'on rapporte de Belléro­
phon', on voit, en effet, Joseph préférer la prison à la 
perte de sa chasteté•: du moins, quand il eût pu se défendre 
et se justifier contre son accusatrice, sa magnanimité lui 
fit garder le silence et remettre sa cause à Dieu. 

47. Après cela, par acquit de conscience, mais d'une 
manière fort obscure, il fait mention des songes du grand 
échanson et du grand panetier, du Pharaon, de leur 
explication grâce à laquelle Joseph fut tiré de la prison pour 
se voir confier par le Pharaon le deuxième trône d'Égypte•. 
Qu'avait donc d'absurde le récit de cette histoire, même 
entendu littéralement, pour que Celse en ait fait un motif 
d'accusation, lui qui a intitulé Discours véritable un traité 
qui ne contient pas de doctrines mais des accusations 
contre chrétiens et Juifs? Il ajoute : Celui qui avait été 
vendu traite avec douceur ses frères qui l'avaient vendu, 
quand ils furent poussés par la famine à rechercher des 
provisions avec leurs ânes; mais il ne montre pas ce qu'il 
a fait. Il cite encore la reconnaissanceb, mais je ne sais ni 
son dessein, ni ce qu'il trouve d'absurde, dans la scène 
de la reconnaissance. Momos lui-même3 , si j'ose dire, 
n'aurait pas pu faire une critique raisonnable de cette 
histoire qui, hors tout sens allégorique, reste si attachante. 
Il présente encore Joseph, jadis vendu comme esclave, 
rendu à la liberté et revenant en grand cortège au tombeau 

pensers, menteusement elle dit au roi Proetos : Je te voue à la mort, 
Proetos, si tu ne tues Bellérophon, qui voulait s'unir d'amour à 
moi, malgré moi »1 etc., HOMÈRE, Il. VI, 160 s., tr. P. Mazon. 

2. Wendland, suivi par Chadwick, rejette la correction de 
Koetschau en alléguant la même tournure dans ÉPICT., 1, 28, 23. 

3. Momas passe pour avoir été le prince des critiques, cf. PLATON, 
Rép. 487 a. 
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1tOfJ.rtijÇ btavt6v-ca J't{]àÇ -rdP TOfJ nareàç TdqJOvc xo:.t VO(J.(~e:L 
><ot'r"l)yop[ow neptéxew ~ov Myov etnwv ~6 · 'Y q,' ov - 3'ijÀov 

20 8' 8·n -roü 'lwa-ljcp - rd ÀapnerJv ual 8ecrnémov 'lovOa{wv 
yévoç, hâ :n:J.fjOoç iv Alyv:nnp a:naeév, §l;w :nov :naeot"eîv 
ual 'lWtftalvetv l:v -roiç U:rlt-totç èueÂeVa8rJ. Kat npocré6"t}xe:v 
&nb 'T'YjÇ flLO'"f)'t'LX'YjÇ éo:.U't'OÛ 7tpooctpÉ:cre:<ùÇ 't'à èv &:d!LOLÇ etÙ't'OÙÇ 

XE:Xe:Àe:Ücr6<Xt 1t'OLfliX(Ve:tv, oÔ 7te<.petcr-djaocc;, 7tÛ>Ç re:crè!L d Q 
25 Atyu"~[wv VO(LOÇ &~t(L6ç i:a~t. Ti}v d' &:n' Alyv:n~ov ~~o3ov 

't'OU Àcwü cpvyfrv &v6!J.occre:v, oô8è -ITjv &px~v Ô7tOfJ.V"f}0'6e:!.c; -r&v 
i:v -r1j 'E~63<p yeypot(L(Lévwv 7tepl ~- i:~63ou ~wv 'Eopoc[wv 
èx. y'Yjc; AtyUrc't'ou. 'EÇe:6é11-e:6a Sè xo:.!. 't'<XÜ't'ct, 7tcxpocSe:tx.vU\I't'e:c; 
O·n xo:1 't'à t-t"fJSè Xct't'OC 't'à p"f)-ràv -roü xoc'O'jyope:!cr6e<L q>ocvÉ:v't'ct 

30 &~toc ~611xev i:v (LO[pq< xot'r"l)yop[ocç xocl <pÀuocp[ocç 6 KéÀ<Joç, 
1'--IJ 7totpotcr-rljcrocç My<p a o'Ce~otL (LOX61JpOv ~'ii- ypot<p'ijç -/jfLWV. 

48. E!-roc &c; de; 't'O !Ltcre:î:v ~-t6vov xoct &7te:x60Cve:cr6oc!. -r<i) 
x.cx't"' 'louScdouc; x.r.d Xpta't'tocvoùc; À6ycp éo:.u't'àv è7tt3e:S(t)x&c;, 
q>"')cr!.v O·n uaè. "lov~atwv ual. Xeu:rnavWv ol ènœtxé!n::eeot 
~av~' àAA'7')'0QOV<Jt • Àtyet 3è al<JXVVOfLÉvOvç e:n;l 7:0V~OtÇ 

5 xa7:acpeVyew ènl. 1:-Y}v àlJ.:Yjyoelav. E~1to~ S' &'Y 't'tc; 7tp0c; tXÔ"t'à'Y . . ' ' "" ' ' -' ' ' . "' "' u·n, El.1tEp C(tO'XU'Y"f}Ç v;~tC(. 't'OC XOC"C'C( "'j'Y 1CpW't'1)'Y exoox•j'Y XP'l 
f..É:yetv j.L06t:ùv xoct &.voc7tÀ<Xcrj.L&'t'<ùV, et't'e St' Û7tovo(o:c; yeyp!X.v~­
j.LÉ::V(t.)V E'l"C'E &f..)..(t.)Ç ém(t.)O'OÜV ' è1tt "C'~'J(t.)'Y "C'OÜ't'O ~ èTCI. 't'Ù>V 
tXA'l)'Ytxùw XP~ f..éyet'Y ~cr't'opLC';)v ; 'Ev ocLc; u~ot 6eot 7t!X.'t'É:pocc; 

10 6eoùc; èx't'É:j.Lvoucrt xd 7ttX't'É:pec; 6eot utoùc; 6eoùc; X!X.'t'oc1tLvoum., 
xoct 6eà !J.~'t'1)p &.v't't3L3t:ùcrtv uEoü 't'é}> 7tOC't'pl. « &vSp&v "t'E 
6e&v 't'e » )..(f}ov, xcà 7t!X.~p 6uyo:-rp!. j.LLyvu't'cxt, xocl. yuv~ 
xo:-ro:Seï 't'Û'Y &vSpcx, auvepyoùc; de; 't'oÙc; Seaj.LoÙc; 7t<Xp<XÀ<Xj.L-

48. Phil. xvii, 6, p. 95 

47, 18 VO!J.(~e~ edd: -ew A Il 22 È:XeÀeÛcrfl'l) P: XE;ÀE;Ucrflév A !125 VO[J.61!; 

P :v6~oç A (l;T mg A') 
48, 5 drcoL Ktr Ch : dree A, Kô Il 10 EleoÛç 1 Bo De : utoûç A JI 

11 't'& TCI:~'t'p( edd : 't'OÜ 1tct't'p6ç A 

47, c. Gen. 50, 4-1411 d. Gen. 47, 1-5 

i' 
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de son pèrec. Et il pense trouver dans l'histoire un motif 
d'accusation, quand il dit : Par lui - évidemment 
Joseph -l'illustre et divine race des Juifs, qui avait proliféré 
en Égypte, reçut l'ordre de résider quelque part ailleurs, et 
de paître ses troupeaux dans une région méprisée. Son dessein 
de haine lui fait ajouter qu'elle reçut l'ordre de paître ses 
troupeaux dans une région méprisée, sans montrer comment 
le district de Gesem• en Égypte est une région méprisée. 
La sortie du peuple de la terre d'Égypte, il l'a nommée 
fuite, sans le moindre rappel de ce qui est écrit dans l'Exode 
sur la sortie des Hébreux de la terre d'Égypte. J'ai donné 
ces exemples pour montrer que même ce qui, pris au sens 
littéral, ne paraît pas appeler des critiques, Celse le tourne 
en accusation frivole, sans prouver par un argument ce 
qu'il juge pervers dans nos Écritures. 

L'interprétation 
allégorique 

48. Ensuite, livré pour ainsi dire 
uniquement à sa haine et à son 
animosité contre la doctrine des Juifs 

et des chrétiens, il dit : Les plus raisonnables des Juifs et 
des chrétiens allégorisent tout cela. Il ajoute : La honte 
qu'ils en ont leur fait chercher refuge dans l'allégorie'. 
On pourrait lui dire : s'il faut appeler honteuses dans 
leur acception première les doctrines des mythes et des 
fictions, écrits avec une signification figurée ou de toute 
autre manière, à quelles histoires cette qualification 
s'impose-t-elle sinon aux histoires grecques? Là, les 
dieux fils émasculent les dieux pères ; les dieux pères 
dévorent les dieux fils ; la déesse mère, à la place d'un fils, 
livre à celui qui est père <<des dieux et des hommes >>, 

une pierre ; un père s'unit à sa fille ; une femme enchaîne 
son mari, prenant comme complices pour le mettre aux 

1. cr. I, 17; IV, 50; surtout III, 23 et note. 

"î 
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O&voucra -ràv &3û.qlàv 't'OÜ X<X't'œ3outJ.Évou xtà TI)v 6uya't'ép(,( 
15 ctÙ-roü. Kat 't'( f!E 3e:L XCX't'OCÀÉye:tv 't'clç ne:pt Oe:Wv à't'6nouc; 

'EÀÀ-Ijvwv to-.,-op(ctç, do-x6v'l)<; ctô.,-66ev &~(ct<; xctl àÀÀ'I)yopou-
, ·''0 '"'À' X' (~ ~ \ ... (J.E:VO:Ç 1 7tOU "(€ 0 ~0 EUÇ pUO"L7t7tOÇ, 0 ~•JV "'-l't'Oct\/ 't'(l)\1 

qnf..oa6<pwv 7tOÀÀoÎ:ç cruyyp~Î.(l-(1-etat cru\le:'t'oÎ:ç x.ex.oO'{.t1ptévoct 

VOIJ.'~6fteVO<;, 7tctp<p!J.'I)V<Oe• ypct<p-ljv T-ljV tv :2:&1J.cp, tv 'fi 
20 &pp1)'t'07totoUcrot ~ "Hpct 't'àv LlLa èyéypo:.7t't'O. Aéye:t yOCp èv 

't'OLÇ É:ClU't'OÜ O'U"(ypcf!J.p.ctO'L\1 Û GE!J.Và<; qnf..6ao<pOÇ Ù't't 't'OÙ<; 

atce:ptJ.cx-rtxoùç /..6youç 't'oÜ Oe:oü ~ ÔÀ1J 7t1Xpct8e:C:a(.LÉV1J f!xet èv 
É:otu-ry} de; XCX't'<XX6crtJ . ."fJO'LV 't'êJJV 0ÀCùV. ''lÀ"f) yàp ~ èv -r:;} XO:'t'à 

'tYJv Lc4Lov ypaqrYj ~ "Hpoc xcd ô f.le:àç b ZeOc;. Kat 8tOC -raü-roc 
25 8~ ~11-e'i:c; xo:1 8tcl 't'OÙ<; 't'OtOÜ't'OUÇ !J.Ü6ouç xcd (if..)..ouc; !J.Up(ouc; 

oôSI: ~J.éxp• 6v61J."'"o<; 6éÀOIJ.<V Ll(ct xooÀii:v Tàv t7tl 1tiim 6e6v 
r où3' , Arc6ÀÀ<iN('J. -ràv ~ÀL0\1 où3' ''Ap't"€!1-tv 't'~\1 aeÀ~V"'j\1 • 

à)J..à xaf.lapclv eùaéOetav dç -ràv 31}!J.LOopyàv &crx.oU.v-re:ç x~t 
-rà x.c(/,c( W~'C'OÜ 81}fLWUPY~!J.at"a e:Ôcp'Y)!J.OÜv-re:ç oô3è !J.ÉXp!. 

30 ÔV6fLœ'COÇ xpc.dVOfLEV 'C'à 6e:ê:a7 à7to8e:x6fLe:VO!. 'C'OÜ fiÀc('C'(t)VOÇ 
.,-àv ~v <~'>•À-/j6cp Myov, !J.-lj ~oUÀ'I)0év.,-o<; T-ljv ~Sov-ljv 7tctpctaé­
~cto-6oc. 6e6v . « Tb yàp ~!J.6v », <p'l)o-(, « Séoç, ir> llpw""PX<, 
ne:pt 'C'à 'C'éiJv 6e:Wv bv611-a-ra -rot6v8e: é:crt·Lv n. ~H!J.e:i:ç oOv 
&À'I)6&ç ~XO!J.<V « Séoç » 7tepl TO gVOIJ.O< Toil 6eoil xctl .,-&v 

35 XctÀWV ctÔTOÜ 3'1)1J.WUpy'I)!J.<iTWV, &<; iJ-'1)31: 7tpocpao-e• Tp07tO­
Àoy(ct<; !J.Ü66v "'"" 7tctpct3o~cto-6ct• l:1tl ~M6n .,-&v véwv.l 

49. Et a· &Sex<iO"TW<; &veyvwxe• Tljv ypct<p~V b KéÀO"OÇ, 
oùx. &v e:!1te:v oùx ota àÀf...1}yopLav è7tt3éxe:cr3~!. e:!va~o -rà 
yp&!J.!J.lXTa -fJ!J.Wv. 'A1tà yàp -rWv 7tpO'fl'Y)'re:LWv, èv atç 't'à à1tà 

48, 27 &7t6ÀÀwv• 8< <D Il ~Àtov x•Àelv BtÀo~ev (!) Il 33 TOt6v8e A : 
-rot6v8'fj 'TL Pat "t'OLov8( 'TL B "t'OL6v8e 81) 'TL (lacuna C) D -rot6v8e 'TL Ro Il 
o?iv A, Ro : 8é (Il 

1. Cronos mutile son père Ouranos, HÉSIODE, Theog., 164-182, 
et dévore ses premiers enfants, 459-467 ; Rheia sauve Zeus en lui 
substituant une pierre que Cronos engloutit, 481-491 ; Gaia enfante 
«un être égal à elle-même, capable de la couvrir tout entière, 
Ouranos », 125, dont elle enfante la progéniture, entre autres, Cronos, 
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fers, le frère et la fille de celui qu'elle enchaîne'. Mais 
pourquoi devrais-je énumérer les histoires absurdes des 
Grecs sur leurs dieux, manifestement honteuses même 
allégorisées? Ainsi le passage où Chrysippe de Soles, qui 
passe pour avoir honoré le Portique par maints ouvrages 
pénétrants, explique un tableau de Samos où Héra était 
peinte commettant avec Zeus un acte obscène. Le grave 
philosophe dit dans son traité que la matière, ayant reçu 
les raisons séminales de Dieu, les garde en elle-même pour 
l'ordonnance de l'univers. Dans le tableau de Samos, 
Héra c'est la matière, et Zeus c'est Dieu 2• C'est pour cette 
raison et à cause des mythes de ce genre et d'une infinité 
d'autres, que nous refusons d'appeler, ne serait-ce que de 
nom, le Dieu suprême Zeus, le soleil Apollon, et la lune 
Artémis. Mais pratiquant une piété pure envers le Créateur, 
et louant la beauté de ses créatures, nous n'avilissons 
pas, même de nom, les choses divines, approuvant le mot 
de Platon dans le Philèbe3, qui refuse de convenir que le 
plaisir soit dieu : << Ma révérence, Protarque, pour le nom 
des dieux est profonde. )) Nous aussi en vérité, nous 
étendons notre révérence pour le nom de Dieu et de ses 
belles créatures jusqu'à refuser, même sous prétexte 
d'allégorie, tout mythe corrupteur pour la jeunesse. 

49. Une lecture loyale de l'Écriture eût empêché 
Celse de dire que nos livres ne sont pas susceptibles 
d'allégorie. En effet, c'est en partant des prophéties oû 

132 s. ; une légende orphique attribue à Zeus et non à Pluton 
l'enlèvement de Perséphone, sa propre fl1le - Origène y songe 
probablement, cf. 1, 25 -; Héra, Poséidon et Athéna ont projeté 
d'enchaîner Zeus, HoMÈRE, Il. 1, 399-400. 

2. Chrysippe avait développé son exégèse en six cents 1ignes, 
Dxoo. LAERT., VII, 187; mais Diogène doute de l'existence du 
tableau que nul critique d'art ne mentionne, 188. cr. CLÉM. RoM., 
h. 5, 18. THÉOPH., Ad Autol. 3, 8. Textes rassemblés dans SVF Il, 
1071-1074. 

3. PLATON, Philèbe 12 b j cf. 1, 25. 
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't'~ç tcr't'opLctç yéypa?t't'a:t, oùx Ùlç &7t0 -r1)ç tcr't'op(ocç ~O''t'l. 
5 7tpocrocx61)vat xo:.t 't'tXÎ:ç tcr-rop(atç Ôlç crxon;cïl 't'fJOTCoÀoy(rxç 

r•YP"'fJ.fJ.SVIX<Ç ""'t crocpC::."'"'""' otxovOfJ.l)6dcr<Xoç, tcrToX"'"fJ.Svwç 
't'OU 't'E 7tÀ~6ouç -r&v &.1tf..oOa-re:pov 7WJ''t'EUÔV't'WV xcd 't'Ô>V 

Q)..(ywv tJ.E't'à cruvÉ:cre:wç è:Çe:'t'<f~etv -rOC 7tp&."(!J..OC't'CX ~OUÀOtJ.É:V<ù\1 
" ' • ' K ' ' ' ' ' Y' ' '1J XIX!. oUV<X!LEVCùV. OC~ Et !1-E:V 0!. 0'1)(.1.€f>OV VO(J.t~.;,O(J.EVOL XOC't'IX 

10 Ké:t..crov bttetxe't:ç &rcè 'louScdwv x<Xt Xpta't'tav&v ~ÀÀY)yôpouv 
't'à yeypcq.t.tJ.É:voc, -r:&:x.a &v 7tt6av6v 'Tt f..éye:tv Ôrce:voe:Ï:'t'o 0 
Ké:)..croç · èrcd S' ocÙ't'ot at na;-ré:pe:ç -r&v Soy(.v:·h·wv xrû. 
auyypaq>etç 't'OC 't"Otoci3't'C( -rpo7toÀoyoücrt, -rL È:O"t'!.V &"A"Ao Ô7tovol)O'oct. 
Y] g't'L oiS't'wç È:yp&cp"'J, &G'f:e 't'porrof..oyeî:cr6at ocù-rcX xoc't'OC 't'èv 

15 7t'pO'Y)"'(OÔfJ.€VOV VOÜV ; 

'OÀty"' a· <bto 1r&vu 7taÀÀoov 1t"'P"'e'l"6f1.•e"' 1rpoç .,.~, 
Seî:Çcxt O·n !J.&TIJv cruxo<ptXV't'e:Ï: 't'OÛç ÀÔyouç b Kéf..croç &ç oùx 
o(OUÇ T€ tmas~IX0"6<X< &ÀÀl)yop[IXV. <!>l)crl a-/j 0 TOÜ 'l1)0"0Ü 
&7t6cr't'oÀoç Tiaüf..oç · << 'Ev 't'i;) v6~cp ySypa7t't'rt.r. · où cpr.!J.d>cr~r.c; 

20 ~oüv &ÀOWVTIX. M-lj TOOV ~ooov fJ.SÀ« 'tij> e.<;> ; "H a< 7JfJ.iiÇ 
nOCv't'(ùÇ t.éyet ; 11r.' 1jlJ.OCç ytXp èyp&q>'YJ O't't bcpdf..er. è1t' èt..1tŒt 
à &po't'pt&v &po't'ptiiv, xa!. 0 &t..oêûv è7t' È:.f..7tŒt 't'OÜ !1-E:'t'éxer.va.. >> 

Kat &J..t..o::x.oü q>'YjO'LV à et.Ù't'6ç . (( réypa1t"t'ctL yOCp 8't't ~ve:xe:v 
'1"01\-.ou XIXTIXÀd<jJ« &v6pw7toç -.ov 7t<X'tSp1X xO<t -r-ljv !L1J"'SPIX 

25 XIXt 7tp00"XOÀÀ1)6~0"€TIX< 7tp0Ç 'r-/jv yUVIXOX<X IXthoü, XIXl ~O"OVTIX< 

49, 4oôx &çA :oôx M 

49, a. I Cor. 9, 9~10 

1. Une fois de plus Origène affirme le caractère spécifique de 
l'allégorie chrétienne. Non certes au point de vue de la forme; mais 
les ressemblances formelles, l'emploi d'un même vocabulaire et du 
même procédé de transposition de l'ordre sensible et matériel à 
l'ordre idéal ou notionnel, ne permettent pas de l'assimiler sans plus 
à l'allégorie des critiques littéraires ou des philosophes. Elle n'est pas 
l'œuvre de quelques auteurs parmi d'autres, également lettrés 
ou réfléchis. Le recours à elle n'est pas arbitraire ou facultatif. 
EUe remonte aux auteurs néotestamentaires à l'enseignement 
infaillible. Eux~mêmes l'ont perçue dans le donné biblique. On 
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sont relatés les faits historiques et non à partir de l'histoire, 
qu'on peut se convaincre que même les faits historiques 
ont été relatés en vue d'une interprétation allégorique, 
et très sagement adaptés aux besoins de la foule à la foi 
simple, et de l'élite qui veut et peut examiner les questions 
avec intelligence. Si ceux qui, d'après Celse, passent 
aujourd'hui pour des Juifs et des chrétiens raisonnables 
étaient les seuls à allégoriser les Êcritures1, on pourrait 
supposer que Celse a dit une chose plausible. Mais puisque 
les auteurs de nos doctrines et les écrivains ont recours 
eux-mêmes à ces interprétations allégoriques, qu'y a-t-il 
à supposer sinon qu'ils ont écrit de manière que ces faits 
soient interprétés allégoriquement suivant leur intention 
principale. 

Entre bien d'autres, je citerai quelques passages pour 
montrer la calomnie gratuite de Celse quand il dit 
que les Écritures ne sont pas susceptibles d'allégorie. 
Voici une déclaration de Paul, l'Apôtre de Jésus : <<Il 
est écrit dans la loi de Moïse : ' Tu ne muselleras pas le 
bœuf qui foule le grain. ' Dieu se met-il en peine des bœufs, 
ou n'est-ce point surtout pour nous qu'il parle évidemment? 
C'est bien pour nous qu'il a été écrit : celui qui laboure doit 
labourer dans l'espérance et celui qui foule le grain doit 
le faire dans l'espérance d'y avoir parta. >> Et le même 
écrivain dit ailleurs : ((Car il est écrit : ' C'est pourquoi 
l'homme quittera son père et sa mère pour s'attacher à 
sa femme, et les deux ne feront qu'une seule chair.' Ce 

découvre avec eux dans l'histoire sainte que Dieu conduit l'ordre 
réel qu'il dévoile, la liaison de la figure à la réalité, de la prophétie 
à l'événement, du sacrement au mystère du Christ. Le récit n'est 
pas un mythe, ni une fiction, mais bel et bien une histoire. Mais 
l'histoire elle~même est significative : les préceptes, les événements, 
les narrations ont une valeur figurative, typique, mystérieuse. Le 
récit historique a un sens spirituel. Et c'est la totalité qui est proposée 
à notre intelligence pour nous faire comprendre le sens véritable, 
cf. supra, 44. 

:i 
1 

'1 
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49, 39 ~éÀÀ<>lV Kô : !J.éÀÀCùV -r&v Bo De !J.e:ÀÀ6V't'@V A, Hô Sp 
, 50, 8 &xoUan PM Il 8-10 't'oÜ ... 7WL~oœ.v't'oç ••• yu{lv&:cra:V't'OÇ ••• 

C'pl)O"etV't'OÇ Iol, De JI 8 rco:p' éœuT6v A, Ch : rcap' éocu..-oü PMPc Kô 
7tap' écw't'<;> Bo .. œ rrxt.p' éau't'oÜ (vel é:au't'<;>) Wif ' 

;,. 
, ' 
1 
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mystère est de grande portée :je veux dire qu'il s'applique 
au Christ et à l'Église•, >> Et encore à un autre endroit : 
(( Mais, nous le savons : nos pères ont tous été baptisés 
en Moïse dans la nuée et dans la mere. )> Puis, interprétant 
l'histoire de la manne et de l'eau sortie miraculeusement 
du rocher, au dire de l'Écriture, il s'exprime en ces termes : 
«Tous ont mangé le même aliment spirituel, et tous ont 
bu la même boisson spirituelle ; ils buvaient en effet à 
un rocher spirituel qui les accompagnait, et ce rocher 
spirituel, c'était le Christ•. » Et Asa ph a montré que 
les histoires de l'Exode et des Nombres sont des mystères 
et des paraboles, comme il est écrit dans le livre des 
Psaumes ; car à leur narration il donne cette préface : 
<<Écoutez, ô mon peuple, ma loi : tendez l'oreille aux 
paroles de ma bouche. J'ouvrirai la bouche en paraboles, 
j'évoquerai les mystères de l'origine, ce que nous avons 
entendu et appris, et que nos pères ont racontée. )} 

50. De plus si la loi de Moïse ne contenait rien que 
mettent en lumière les significations symboliques, le 
prophète ne dirait pas à Dieu dans sa prière : « Ote Je 
voile de mes yeux pour que je contemple les merveilles 
de ta loi•. >> Mais en réalité il savait bien qu'il y a un 
<J voile>> d'ignorance étendu sur le cœur de ceux qui lisent 
et ne comprennent pas les significations figuréesb. Ce 
voile est ôté par faveur divine, quand Dieu exauce celui 
qui a lait tout ce qui dépend de lui, qui a pris l'habitude 
d'exercer ses facultés à distinguer le bien et le male et qui 
dit continuellement dans sa prière : << Ote le voile de mes 
yeux pour que je contemple les merveilles de ta loi. » 

49, b. Éphés. 5, 31-32[[ c. I Cor. 10, 1-211 d. I Cor. 10, 3-411 e. Ps. 
77, 1-3 

50, a. Ps. 118, 1811 b. II Cor. 3, 13-1611 c. Héb. 5, 14 
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8p&xo\l't'CX é:v 't'(i) o:.tyu7t'dc:> n;o't'O:.(.tii) ~Wv't'oc xcd 't'oÙç lx.6Uo:.ç 
èttqH.ôÀEÛov-rocç ocÙ't'oÜ 't'ctî:c; cpoP.(crl.\l ~ « &nO -r&v repox.wp'Y)-

15 11-&-rwv n 't'oÜ $apcx6> 7tÀ1JpOO!J.e:VIX 'Ta Atyôrc't'ou 6p1j, oô 
7tpo&.ye:'t'e<t odvt"66e:v 7tp0ç 't'à ~"t)'t'~cro:t, ·de; 0 "t'OO'OÜ't'WV 8uO"w3Wv 
« "POXCùP'Y)iJ.<hCùv » OLÙ-roü 7tÀ'Y)pwv -r& Atyu7t-r(Cùv 5p1) ""'' 
-rtvo:: 't'IX -r&\1 Atyu7t't'Lwv6p't) xocl. 't'Lve:c; ol È\1 Atyôn-rcp 7tO't'CX!J.O(, 

7te:pl. iLv ocôx&v f..éye:t 0 npoe:Lp"'J{-tévoç <l>cxpadl • « 'Et-tot elmv 
20 0 ' -o-N"·o' ' ' ' ' r , , d ' t • ' ,.., ~ '" ""'"r t, XCX.t eyw E:7t0~1JO'<X OCU't'OUÇ », X.ctl. 't'~Ç 0 rJ.WXr.0"(0\1 

TOCÇ &7tollELX61)GO(J.OVOLÇ &11:0 Tijç tp(J.'Y)Vdrxç 7tO'rfX(J.OCÇ /lpcXXCùV 
xal. -rLve:ç ot è\1 -raie; cpof..Lm.v ocÔ't"oÜ tx.6Ue:c; ; Ko:.t -r( (.I.E: 3e:î: 
' ' .., ' 'Y ' ' ~ 6 - ' ' E1t't 7tr.EO\I XO::'t'CXO'XEU<X~EI.\I 't'OC {J..'Yj oe f.LEVIX XIX't'O:.O'XEU"')Ç, e:cp 
oLe; )..éye:'t'cu 't'à « Ttc; crocpàç x.cxt auv~cre:t 't'OCÜ't'oc ; ~H O'UVe:'t'Oç 

25 xocl È7ttyvÙ>cre:'t'o:.t ocô-r&.e ; >> 

'Enl n;f..e:Lov 3' èi;é-re:tva 't'Ûv )..6yov ~ouÀ6(..te:voc; napaaTI]mx1. 
1'-~ Ùy•wç dp~<16rx• -ré;> Kot."''l' 8-r• ol il:ruet"é"-reeot 'Iovbalwv 
"al XetGuavwv netewv-ral nwç d.U1Jyoeeïv afmx, lGu ô' o.Jx 
ola dÀÀ1Jyoelav il:ruôixeGOat uva &?.X lint"ew eiJ']OéG-ra-ra 

30 pepvOoMy1]>at. lloÀÀéj> y&p (J.iXÀÀov -riX 'EÀÀ'iJvCùv où (J.6vov 
e?Ytj6éa't'a't'a &1.1.à xat &aeôéa-ra-ra ~e:(..tu6o1.6yryrat. Tà yàp 
' ( ' 6 ' N "6 N 0 ' ' "1)(-tE:'t'Epct €G't' X,GtG't'Gtt XGtt. 't'OU 7'CA"') OUÇ 't'CùV Gt7'CAOUG't'€p<ùV, 
éhce:p ot 't"à &JJ.."')vtx.à n1.&a!J.a-ra 1tOI.~<rav-re:c; oùx. è~ul.&.l;av't'o. 
.ô.t6ne:p oùx. &:x,ap(a't'CùÇ 0 III.&.'t'<ùV èx.60C'I.'I.e:t 't"~ç é:au't"oÜ 

35 noÀt't'e:(aç 't'oÙc; 't'Otoua8t (1-ÜSouc; x.at 't'à: 'L"Ota8t TCot~(l.Gt'L"Gt. 

51. .ô.ox.e:'ï 8é iJ.Gt x.at &x."')x.oévat éht èat"t auyyp&.!J.iJ.Gt'L"Gt 
TCe:ptéxov't'a 't'àç 'L"OÜ v6!J.OU &'1.'/."fJyopLac;, &nep d &ve:yvÜ)xe:t, 
oùx. &v f.l.e:ye:v · Ai yoiW 6oxoVaat JEB(!l aill"Wv &ÂÂ'Y}yoelat 
yeyeâqlJat _JEoÂV rWv pVOwv alaxtovç elal xal à'toJEch'te(!at, 

5 -rà f'']Ôap'ij f'']Ôapwç aepoGO'ijvat ôvvâpwa OavpaG-rfi Uvt "al 
naV7:âJEaaw àvma(h]np pwelq. avv&nrovuat. ''Eome 8è TCe:pt 
't'Ù'JV <l>fÀ<ùVOÇ auyypct(..t(l.<f't'<ùV 't'<XÜ't'Gt '/.éye:tv 1j x.cxt 't'Ù'JV ~'t'l. 

50, d. Éz. 19,3; 32, 611 e. Os. 14, 9 
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Et quand il lit que le dragon vit dans le fleuve d'Égypte 
et que les poissons se cachent sous ses écailles, ou que les 
montagnes d'Égypte sont remplies des <<excréments » 
du Pharaon, n'est-il pas aussitôt conduit à chercher quel 
est celui qui remplit les montagnes d'Égypte de cette 
quantité d'excréments fétides, quelles sont les montagnes 
d'Égypte, quels sont les fleuves d'Égypte, dont le Pharaon 
susnommé dit par vantardise : <lA moi sont les fleuves et 
c'est moi qui les ai faitsd >>, quel est le dragon, dans le 
contexte de l'interprétation allégorique des fleuves, et 
quels sont les poissons sous ses écailles? Mais qu'ai-je 
à prouver encore ce qui n'a pas besoin de preuve, et dont 
il est dit : << Quel est le sage? et il le comprendra ; l'intel­
ligent? et ille connaîtrae. >> 

J'ai quelque peu développé l'argument, dans le dessein de 
montrer que Celse ne pouvait avoir raison de dire : Les 
plus raisonnables des Juifs et des chrétiens tentent d'en 
donner une interprétation allégorique). mais il en est qui 
ne peuvent admellre l'allégorie el sont manifestement des 
fables de la plus salle espèce. Combien plus, en effet, les 
histoires des Grecs sont-elles des fables de l'espèce non 
seulement la plus sotte, mais encore la plus impie 1 Car 
les nôtres ont en vue aussi la foule des simples, ce qu'ont 
négligé de faire les auteurs des fictions grecques. Aussi 
n'est-ce point par simple mauvais vouloir que Platon 
expulse de sa République les mythes et les poèmes de cette 
espèce. 

51. Celse me paraît aussi avoir entendu dire qu'il y a 
des livres contenant des allégories sur la Loi. S'il les avait 
lus, il n'aurait pas dit: Du moins les allégories apparemment 
écrites à leur propos sont bien plus honteuses el plus absurdes 
que des mythes, puisqu'elles essaient, par une folie étrange 
et tout à fait stupide, de lier des choses qui n'ont sur aucun 
point aucun rapport. Il semble par cette remarque viser 
les écrits de Philon, ou de plus anciens encore, tels que 

1 
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&pxocto't"épwv, Onot:&. èun 't'OC 'Aptcr-roôoôf..ou. ~'t'ox&:.~otJ.at 
8è -rov KtÀcrov fl.~ &veyvwxlv"' -rck 13•oÀ(O<, btet 7tOÀÀO<XOU 

10 o6't'wç Ê7tt't"E't'eüx6cd !J.Ot cprûve't'ctt, &cr-re o:.lpe6~voct &v xrû. 
't'oÙç iv ''EÀÀ1)0't cptÀocrocpoÜv't'OCÇ &11:à -rWv Àeyo!-LÉ:vwv • èv o!ç 

OÔ (1.6\IOV cpp&:.crtç è;~GX1j't'O:t &:J..)..Œ_ xo:!. vo-fJ!l-<X't'OC x.cd 86yf.LIX't'<X 
xcd ~ xp1jcru; -r:&v, cilç ate:"t'oct, &7tè -r&v ypacp&v !J.Û6wv b 
KtÀcro.;. 'Ey6J 8' o!8oc xO<t Noufl.~vwv -rov 7tu60<y6pewv, 

15 &v8poc 7tOÀÀCÏ> xpet:'t'-rov 8t1)"(1)<1&!J.e:vov ID.&:.-rwvoc xcd <7tep!. > 
-r&v llu6ocyopdwv 8oyv.&:t'wv npe:crôeÔO"ocv't'oc, 1tOÀÀo:;xoü -r&v 
cruyypct!-J.f.L&:.'t'wv aù-roü èx·n6é[J.evov -rOC MwucréCôç xcd TWv 
7t~Qrn'YI~ \''6' ''À-" , r -/t'WV xoct aux. e<.7tt ocvwç ocu-roc 't'pana oyouv-roc, Cùcnee:p 
èv"'À'"E ~' ... \'e- ,, 't'tf> X.<X OUf.Le\lt:p 1t01t't XCX!. e:v 't'O!.Ç 1tEp!. ocpt !L<ù\1 XIX!. &\1 

20 "t'oLe; 7tepl. -r61tou. 'Ev 3è TCÏ> -rp("t'cp 1te:p!. 't'&yoc6oü èx't'Lee't'ctt 
x.rû. nep!. 't'OÜ 'I1Jcroü lcr't'opLav 'tw&:, -rà 6vo!La aô-roü oô "Aéy6.w, 
xd -rpo1to/..oyeî: aô-r-f)v 7t6't'epov 8' i7tt-re-reuy{J.évwç ~ 
&:7to-re-reuy{J.évwc;, lJ.AAou xatpoü ka't'tV d7teÎ:v. 'Ex-rt6e-rat xaf. 
-rl)v 7tepf. M<.ùUcréwc; xaf. 'lavvoü xcd 'la!LÔpoü ta-rop(!Xva. 

25 'A"Af...' oôx tv txe(vn O'e!Lvuv6{J.e8a, &:7to8ex6!Le8a 8' aô't'àv 
fl.OCÀÀov KtÀcrou xO<l liÀÀwv 'EÀÀ~vwv (3ouÀ1)6ev-roc 'Jl'ÀOfl.0<6ôi.; 
X!Xf. -rOC ~{J.É't'epa t~e"t'&:aat xrxf. xtv1)8Év't'<X &c; 7tept 't'po7toÀo­
youf1.tvwv xO<l oô fl.<ùp&v cruyypO<fl.fl.<hwv. 

51, 15 1tep! add Ko 

51, a. II Tim. 3, 8 

1. Aristobule, Juif d'Alexandrie et philosophe péripatéticien du 
ne siècle avant J.-C. Par l'emploi de la méthode allégorique, il veut 
éviter l'anthropomorphisme, alors que Philon cherche à découvrir 
l'histoire intérieure de l'âme. Aristobule rattache systématiquement 
la philosophie grecque à Moïse, tandis que Philon se contente de 
rapprochements nuancés. Cf. É. BRÉHIER, Les idées philosophiques 
et religieuses de Philon d'Alexandrie, ze éd. 1925, p. 47-48. Sur la 
méthode allégorique des deux auteurs, cf. J. PÉPIN, Mythe el allégorie, 
p. 226·227 et 231·244. 

2. Noumenios d'Apamée, du ne siècle de notre ère; apprécié 

.[ 
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ceux d' Aristobutet. Mais je conjecture que Celse n'a pas 
lu les livres, car ils me paraissent en bien des points si 
heureux que même les philosophes grecs seraient conquis 
par ce qu'ils disent. On y trouve une élaboration non 
seulement de style, mais aussi de pensées et de doctrines, 
et l'emploi de ce que Celse juge mythes dans les Écritures. 
Je sais même que Noumenios le Pythagoricien2, de loin 
le meilleur commentateur de Platon et l'auteur le plus 
versé en doctrines pythagoriciennes, cite en maints endroits 
de ses traités les passages de Moïse et des prophètes, et 
en donne des interprétations allégoriques qui ne sont pas 
sans vraisemblance, comme dans celui qu'il intitule 
Epops, ou dans ses traités Sur les Nombres et Sur le Lieu. 
Et dans le troisième livre Sur le Bien, il cite même une 
histoire sur Jésus, sans toutefois en mentionner le nom, 
et l'interprète allégoriquement ; est-ce avec succès ou 
non, c'est à une autre occasion qu'on peut le dire. Il cite 
encore l'histoire de Moïse, Jannès et Jambrèsa8• Ce n'est 
point que nous trouvions là un motif de nous glorifier, 
mais nous approuvons plus que Celse et les autres Grecs 
l'auteur qui a voulu sincèrement examiner même nos 
Écritures, et fut conduit à y voir des livres pleins de 
significations allégoriques et non de folies. 

et commenté dans l'école de Plotin. II tente d'amalgamer Platon 
et Pythagore et leur joint Brahmanes, Juifs, Mages, Égyptiens 
(Eus., Prép. évang. IX, 7). Parlant du Dieu incorporel, il utilise 
même les prophètes hébreux; cf. supra, I, 15. Il appelle Platon le 
Moïse de l'Attique (CLÉM. AL., Slrom., I, 22). S'efforçant de réconcilier 
Platon et Homère, il retrouve dans l'Odyssée toute l'histoire de l'âme. 
cr. F. BuFFlÈRE, Les mythes d'Homère et la pensée grecque, Paris 
1956, p. 413·417. 

3. «Les magiciens d'Égypte ne sont pas nommés dans Ex. 7, 11-
13, 22, etc. La légende y a suppléé. Dans les écrits juifs, Jannès et 
Jambrès {var. : Mambrès), supposés disciples ou même fils de Balaam 
- Nombr. 22, 2 - sont les chefs du groupe» (note de la Bible de 
Jérusalem). Cf. J. DANifLLOu, Message évangélique et culture hellé­
nistique, p. 451 et notes 1 et 2. 
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52. 'E~'ijç aè 'rOÔ'rO<Ç ~mÀB~OC[J.BVOÇ OC7t0 7tOCV'r(ùV cruyypot[J.­
(J.&'t'CùV, -r&v 7tEf>LEX,6V't'Cù\l &ÀÀ"')"(Op(ctÇ XC'lt 8L1'jyfjO'EtÇ (J.E't'à OÛX. 

e:ùxa't'occppov-f)'t'ou t..él;e:wc;, 't'à e:Ù-re:f..éa't'e:pov xocl 8uv0C(J.&Vov t-tév 
'TL 7tpàç 't'OÙÇ 1tOÀÀOÙÇ X<Xl littÀOUCJ't'épOUÇ 1t(O''t'E(ùÇ X,<ipr.v 

5 O'U(J.ÔIXÀécr6oct OÙ (.L~V ot6\l 't'E X!Xt 't'OÙÇ O'UVE't'Cù't'épOUÇ X!.V~O'ctL, 
cp1Jcrlv · Olav bi} "al Ilantcr"ov nvoç "al'Iacrovoç àvnJ.oylav 
lyvwv, o'Ô yé.:!wToç à.:!ï.à pliJ.J.ov éJ.éovç "al p,lcrovç Mlav. 
"Epmy' oiiv o-ô Taii-r' éMyxew ne6"e"a. · lcrn yàe :n;avd 
nov ôfjJ..a, xal p,âJ..uJT:a el nç Vnop.elvat ual àvda'XOtt'O aVn:Ov 

10 éna"oiicrat TWV crvyyeaf!f!âTwv. 'AJ.J.' é"eivo f!UÀÀov éOéJ.w 
&Oâ~a! •iJv qn)crw, {in 6 Oeoç ovbèv Ov']TOV énol'lcrev 0 àJ.J.à 
Oeoii f!èV leya {icra àOâvaTa, Ov't)Tà b' é"efvwv. Kal vmxiJ f!èV 
Oeoii leyov, <IWf!aTOÇ bè aÀÀ1) qn)crtç. Kal Tav•n ye o-obèv 
&oùm vv"TB(!lboç i} e'ÔÀijç i} ~a•eâxov i} àvOewnov aâif!a · 

15 i!À1J yàe ?j a-ônj, "al TD cpOae•àv a-ô•wv 8f!otov. Oôaèv 3' 
~'t''t'OV è:ôouÀ6!1-"')V 7t&v6' bv·twoüv, &x.oÛO'IXV't'et 8e:tvoÀoyoÜV't'OÇ 

Kéf..crou xd cp&crx.ov-roç 't'à È:7ttye:ypocf.L!.l.Évov crOyypcqJ.fJ.<X 
'l&crovoç x.o:1 Tio::rdcrxou &.v-nÀoy(av 7te:pl XptO"t'oÜ où yéf..c.o't'oç 
ocf.f.à [J.[crouç &~LOV e!vot<, Àot6i(v dç X<Ï:potÇ '<0 cruyype<[J.[J.OC'<LOV 

20 xcà Ô7to[J.e:î:'vat xa;l &.vacrx.éa6at &.x.oüacx.L -rWv èv o:.ù't'é?, L'V' 
otÔT60ev xot-rcoyv& -roü Kst.crou, [J.1)81:v eûp[crxwv [J.[crouç 
&Çto'V t'V 't'ljl (3t6ÀE<?. 'Eà'V 3' &3ex&:G't'<ùÇ 't'tÇ i'V't'uyx.&:'V1h 
eôp-ljcret 5't't où3' èn~ yéÀw't'et Ktve:~ 't'à (3t6À(o'V, è'V ~ &'Vetyéyprxn­
't'ett XptO''t'tCt'Vàç 'Iou3rxL<? 3tCtÀe:y6!Le:'Voç &1tà 't'Ù>'V Eou3Ct'Cx&'V 

25 ypCt<pÙ>'V xrxt 8e:tx'VÙç 't'àç 7te:pt 't'OÜ XptG't'OÜ 7tpO<p1J-Tdrxç 

52, 3 Àé!;ero<; AMY : ).!i;ero.; xat <pp&aec.><; mg A' P 

1. Le dialogue est perdu. Sur les traces qui subsistent, voir 
HARNACK, Gesch. d. altchr. LiU., 1, die Uberlieferung, 1, p. 92-95; 
II, die Chronologie, II, p. 391-392 {TU, I, 1883, p. 115-130). 

2, Cf. PLATON, Timée 69 C-d; ALBINOS, Didask. 8 j Atticos, 
ap. Eus. XV, 6. ANDRESEN (p. 295 s.) distingue nettement chez 
Celse deux thèmes : le 1er, platonicien, sur la double création et le 
dualisme du monde; le 2e, stoicien, sur le retour périodique. En face 
de cette immutabilité du monde divin et de cette périodicité du 
monde terrestre et humain, il semble qu'ÉPICURE soutienne à la 
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52. Ensuite, parmi tous les traités renfermant des 
allégories et des interprétations en un style qui n'est pas 
sans beauté, il a fait choix du plus ordinaire, apte peut-être 
à favoriser la foi de la multitude des simples, mais bien 
incapable d'impressionner les intelligents. Il dit : De ce 
genre, justement, je connais une controverse d'un certain 
Papiscos el Jason!, qui mérite moins le rire que la pitié el 
la haine. Donc loin de moi le propos d'en réfuter les inepties: 
elles sautent aux yeux de lous, surtout de celui qui a la 
patience de supporter la lecture du livre lui-même. Je préfère 
enseigner ceci conformément à la nature: Dieu n'a rien fait 
de mortel; mais lous les êlres immortels sont œuvres de Dieu, 
et les êtres mortels sont leurs œuvres 2• L'âme est œuvre de 
Dieu, mais autre est la nature du corps. En (ail, d cel égard, 
il n'y aura aucune différence entre un corps de chauve-souris, 
de ver, de grenouille ou d'homme: la matière en est la même, 
de même espèce aussi leur principe de corruption. Néanmoins 
je voudrais que quiconque a entendu Celse s'indigner et 
déclarer que le traité intitulé Controverse de Papiscos 
el de Jason sur le Christ mérite moins le rire que la 
haine prenne en mains le petit traité, et ait la patience 
de supporter la lecture de ce qu'il contient, afin de 
condamner aussitôt Celse, parce qu'il n'y trouve rien qui 
mérite la haine. Un lecteur sans parti pris trouvera que 
le livre ne porte même point à rire : on y présente un 
chrétien discutant avec un Juif, à partir des Écritures 
juives, et montrant que les prophéties sur le Christ 

fois : - l'éternité du monde pris dans sa totalité : Kil a toujours 
été tel qu'il ost aujourd'hui et sera toujours tel.» (Ep. Herod. 
39); - mais aussi la mortalité de notre monde, qui n'en est qu'une 
partie (Ep. Pythocl. 88). LucRÈCE sera fidèle à Épicure en distin­
guant également l'univers « summa summarum » qui est éternel (V, 
361), et notre monde « haec rerum summa » qui est périssable 
(V, 368). 
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ècpocp(.L6~s;~'J 't'(i) 'I11croü, xd't'ot ye oùx &.yevv&ç où3' &7tpe?t&ç 
't'lj> tou3oc'Cx<;> rcpocr&mc:> 't'OÜ é-t·épou lcr't'ocfLé\lou npàç -rà'J )..6yov. 

53. Oôx o!30< 3' omùç -rà &f''l<'r"' J<O<l oô 7te<pux6-rO< &f'"' 
au[J.Iloclvoov &v6pomlvn <pÜae• auvocyO<y6>v d1te -r6 f3•1l'l.lov 
èxiëvo è'l.éouç xocl [J.laouç &l;wv e!v"''· Iliitç yàp b[J.oÀoy/jae• 

1 • 1 ~ ~ 6 J! ' ..... ... \ l 1 " 
't'UV EÀEOU(J.E:VOV !J.'I (.UO'E:!..O" <Xt, u't' E:/\EE:t.'t'<Xt, XCXf. 'rOV (.LtO'OU!J.EVQ,. 

5 1-'-~ è)..e:e:Lcr6w., éS't'e: (.LtcreÏ:'t'o:t. Llt<X 't'OÜ't'o 3è (J.~ 7tpoxe:Lcr6cx.L 
' L ' .... • KL'\ • \ ,, ' \ t u EÀr::."(X,EtV <fl"t)O't 't'O:.U't'OC 0 e~~oO'OÇ, E:1t'E:t OtE:'t'(.(t O:.U't'OC 7C<X.V't'l. 1t0 

3~ÀOC dvoc• J<O<L 7tp0 -roÜ 01tO<YOtJ.OVOU Àoy•xwç eÀéYf.OU OlÇ 
<pocÜÀoc xocl è'l.éouç xocl [J.laouç &!;'"'· Il<XpcmocÀoÜ[J.<V 3è -r6v 
èv-ruyz&vov-roc -r'ij &7toÀoylq< -rocu-rn 11:p6ç -r-ljv Két.aou K<X't"'l)-

10 yoplocv yeypO<[J.[J.éVfl &vocazéa6oc• xocl e7tocxoü""'' -rwv auyypoc[J.­
[J.<ho>v -lj[J.WV xocl 0<1'1) Mvoc[J.•Ç èx -rwv yeypOC[J.[J.évwv a-roz&­
croccreoct --cY)ç npoc.upécrewc; -r&v ypo:.~&\/'t'(ù\1 xd -r9lc:; cruvet8-f)crewc:; 
xocl ~ç 3•oc6éaeo>ç · eûp-ljae• yàp &v3pocç, 3•oc7tUpo>ç 1tepl &v 
ùne:tÀ~cpacrt 3to:.'t'etVO(.Lévouc:;, 't'tv<Xc:; 3è È(.Lcpdvov't'<XÇ x.ctl 't'à 

15 tcr't'op(o:;v éwpoqJ.éV1JV x.d XOC't'IXÀ"t)cpSe:Lcro:.v &vayp&<petv &c; 
1tO<pa3ol;ov xocl YP"''f>~Ç &l;locv e7tl &<peÀelq< 't"WV &xou<10[J.SV<ùV. 
"H -roÀ[J.a-ro> ,.,, M.ye.v [J.-l} "'""'l' &<pel.elocç dvoc• ?t'l)y-l)v xocl 
&px.-11'-' 't'0 ntcr-re:ücroct -ré{> -r&v 8t.wv 6e:c7> xcd 7t&:.\l't'CX np&.'t''t'ELV 

, , ' - • r 7. ' ' • ... oct XCX:'l."' CX:VCX:'f.>O(J<XV 't"OU EXELVC{) <XpEO'XEtV 1CEpL OU't't'IOO'OUV X 
20 f.l.:1)3èv &7t&pecr't'ov <XÙ't'<'t) (J.1)3' èv6UfLELcr6at, Wc; où (J.6vov 

Mywv xocl ~pyo>v &t.t.à xocl 3•ocÀOY'"f'WV xp•6'1)<10[J.SVo>v. 
K<Xl -rk &v /J.Moç Myoç e?t•a-rpe<péa-repov 1tpoa&yo• -r-ljv 
&v6po>1tlV'I)V <pÜa.v -ri(> eÙ ~~v Olç -lj 1tla-r•ç ~ -lj 3•aÀ'I)<jJ•ç 1tepl 
't'OÜ 7t&\l't'1 ècpopéiv 't'Û\1 è1tt 1téicrt Beà\1 't'OC ôcp' -1}(J.&\I f.ey6(J.E\IlX 

25 xd 1ttJ<X't''t'6fLE\I<X &t.t.OC xd f.oyt~6!J.EV<X ; llocpocOocf.é't'Cù yd:.p b 
~ouÀ6(J.evoc; &f.À"fJ\1 036v, èTCtcr't'pécpoucrocv &f.Loc xoct ~EÀ't'WÜcrocv 
où (.L6vov ~voc ?tOU xoct 3eU't'epO\I &f.)..' l5a1J 3Uva(J.tc; xoct 7tÀdcr't'ouc; 

53, 13 x.ct.t -rijç 8~ct.6écreooç mg A 11 : om A !1 17 ~rpeÀdct.ç mg A 1P: 

croq:>tct.ç A 

1. cr. 1, 57, n. 3. 
2. Sur la conversion chez Origène, cf. P. AumN, Le problème de la 

«conversion n, Étude sur un terme commun à l'hellénisme et au 
christianisme des trois premiers siècles, Paris 1963, p. 137-157. 
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s'appliquent à Jésus, bien que l'autre s'oppose à l'argument 
d'une manière qui n'est pas sans noblesse et qui convient 
au personnage d'un Juif. 

53. Mais je ne sais pourquoi, joignant deux sentiments 
incompatibles qui ne peuvent se trouver ensemble dans 
une nature humaine, il dit que ce livre mérite la pitié et 
la haine. Car on conviendra que celui dont on a pitié 
n'éveille pas la haine en même temps que la pitié, et que 
celui qui est haï n'éveille pas la pitié en même temps que 
la haine. Et la raison pour laquelle Celse dit n'avoir pas 
le propos d'en réfuter les inepties, c'est, croit-il, qu'il saute 
aux yeux de tous que, même avant une réfutation 
rationnellement conduite, le livre est nul et mérite la 
pitié et la haine. Mais j'invite le lecteur de cette apologie 
réfutant l'accusation de Celse, à supporter la lecture de 
nos livres, et autant que possible à rechercher l'intention, 
la conscience, et l'état d'esprit des écrivains : il y verra 
des hommes qui défendent avec ardeur ce qu'on leur a 
transmis, et que. certains écrivent manifestement une 
histoire dont ils furent témoins et qu'ils considèrent comme 
miraculeuse et digne d'être rapportée pour le bien de ceux 
qui l'entendraient. Ou bien qu'on ose nier que la source 
et le principel de tout bien pour l'âme est de croire au 
Dieu de l'univers, d'accomplir toutes les actions en vue de 
lui plaire en quoi que ce soit, sans même garder une pensée 
qui lui déplaise, puisque non seulement les paroles et 
les actions mais les pensées mêmes seront jugées par lui ! 
Et quelle autre doctrine serait plus efficace pour convertir 
et amener la nature humaine à une vie vertueuse que la foi 
ou la persuasion que le Dieu suprême voit toutes no~ 
paroles, nos actions et même nos pensées? Présente qui 
voudra une autre méthode qui à la fois convertisse' et 
améliore non pas un ou deux individus seulement, mais 
encore autant que possible un très grand nombre ; alors 

II 
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8aouç, tvoc ·nç "ÎÎ 7tocpoc0éae• &11-<po-répwv -rwv 68wv &xp•6wç 
J<OCTOCVo-ljan TÔV a.ocnOév-roc 7tp0ç TÔ J<OCÀOV Myov. 

54. 'E1td 8' tv ~ t~eeéll-"l" -roü KéÀaou Ào~e• ""P"'PP"­
~oUcrn &nO 't'OÜ Tt(.w:tou "t'tvOC y&ypcx7t't'CXt, Wç &poc 0 !J.èv 6eèç 
où8è'll 6v1J't'Ù\I È7to("'}crev &;)..)..&, !L6va -rOC &6civa"t'oc, 't'à 8è 6v"l]'t'0C 
YJ..f...wv ècrTtv ltpya. Kcà q;ux~ 11-èv 6e:oU ltpyov, crÔ>f.t<X't'OÇ 8è 

5 &f.."'A"'} cpUcrtç. Kat oô8èv 8LO(cret. aùl!LIX &v6pÔ>7toU crÔ>!L<X't'OÇ 

vux-repŒoç ~ e:ÙÀ9jç ~ ~o::rpcixou · f)f..."') yOCp ~ aù~, xoct 't'à 
<p6ap't'àv 1Xlvr&v 8(J.otov · cpépe: xcd ne:pt 't'OU't'wv è1t' 0/..(yov 
8taÀcH)(I}!J.EV1 è)..éyxov-re;ç 't'àV ~'t'Ot f1.1J 7tpO<:r7tOt.OU!J.EVOV 't'~V 
~ .... • , , JJ.. ~ " " Ii: " e:ocu't'ou E7tt.x.oupe:wv yvWfL"fJV 'h CùÇ u.v e:r:n:ot. r.x.v ·nç, ucr-re:pov 

10 0' • ' ' r.t À , ~' ' t ,, À' 1 ~ , (J.E't'O:. S:(J.EV0\1 E7tt. 't'OC 1--'e: 't'Uù 1J X.IXt., WÇ CXV E"(OL't'O, 't'UV O!J.WVUf.l.0\1 

't'éi} 'Ent.xoupdcp. Tot.e<.Ü't'a y&.p èxp!flv octvrà\1 &7toq>cxtV6tJ.e:vov 
x.d èvcxv'dcx )..l:yet.v oô !J.6vov ~!J.Î:V npo6é11-e:vov à).)..<); x.cd oùx. 
&ye:vvet qnf.ocr6cpô>V o:.tpécre~ -r:&v &7tà -r:oü K~'t'téwç Z-f)vwvoç 
xo:.-ro:.axeu&cro:.~ O•n -r;c( -r:&v ~<f>wv crW~J.o:.-ro:. oùx ~cr-rtv ~pyo:. 't'OÜ 

15 tJe:oÜ, xo:.t 0-r:t -lj -r:OO'O:.Ü'TI) 7tept o:.Ù't'c( 't'ÉXV1J OÔK &1tà 't'OÜ 
7tpW-rou èt.1jt.u6e: voü. ''E8et 3' o:.ù"t'àv xo:.t 7tept 't'Ù>V 't'ocroU-r:wv 

~ e \ ' 1 ' J. 1 ~ ! KO:.r. U7t0 êVU7tO:.pXOUO'"IJÇ O:.CflO:.V't'Cl:.O''t'OU CflUO'e:WÇ oLOLKOUIJ.!.::\IWV 
1ttX'J-r:08oc7tÙ>V CflU't'Ù>V KO:.t 7tpÛÇ xpdo:.v ye:yov6't'W'J OÙK ëÙKOC-

1 ' .... ' , e ' ' .... ' e ' 't'O:.Cfl('OV1J't"OV êV 'r4{) 1tO:.V't"L (X'J p<ù1tù)V XClL 't'<ùV ('J.V pW7tOLÇ 
20 aLOCJ<OVOU!l-éVWV ~<J>wv <~ > 87tWÇ 7tOTt if.ÀÀWÇ 6v-rwv, !1-~ 

&nocp-ljvo:.cr6at 11-6vov &Àf.c( xat 8t3&Çoct 0-r~ ~-/) -r:éÀet6c; 't'tc; 
voüç -r;c(c; -r:oattU-rocc; ève:no~1JO'ë 7tot6't'1j't'tXc; 't'1) i5À1J 't'Ù>V cpu-r:&v. 

54, 10 Myor.To Preuschen Ch : À/;yoL A ?J:A)..oç ·ne, Àéyot Kô JI 17 
èvu1t'apxoU_0'1)ç Iol 2 : êv Ô7tapxoUcr'l'lç A Il 20 f) add Wif Ch Il <>v•wv: 
èx6vTwv Ktr 

1. On connaît la conception téléologique des Stoïciens; Cicéron 
écrit: « Scite enim Chrysippus, ut clipei causa involucrum, vaginam 
autem gladii, sic praeter mundum cetera omnia aliorum causa esse 
generata ; ut eas fruges atque fructus, quos terra gignit, animantium 
causa; animantes autem hominum, ut equum vehendi causa, arandi 
bovem, venandi et custodiendi canem » De nat. deor. II, 14, 37. 
Ordonnance qui se vérifiait dans le détail : << lam membrorum, id 
est partium corporis, alia videntur propter eorum usum a natura 
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la comparaison des deux méthodes fera comprendre 
exactement quelle doctrine dispose à la vie vertueuse, 

Les corps 
comme les âmes 

sont œuvre de Dieu 

54. Dans le passage de Celse que 
j'ai cité, qui est une paraphrase du 
Timée, se trouvent certaines expres­
sions telles que : <<Dieu n'a rien fait 

de mortel, mais seuls les êtres immortels, et les êtres 
mortels sont œuvres d'autres êtres. L'âme est œuvre de 
Dieu, mais autre est la nature du corps. Et un corps 
d'homme n'aura aucune différence avec un corps de chauve­
souris, de ver ou de grenouille ; car la matière est la même, 
de même espèce aussi leur principe de corruption.>> Discu­
tons donc quelque peu ces points, et prouvons ou qu'il dissi­
mule son opinion épicurienne, ou, dira-t-on peut-être, qu'il 
l'a abandonnée pour de meilleures doctrines, ou même, 
pourrait-on dire, qu'il est un homonyme du Celse épicurien. 
Puisqu'il manifestait de telles opinions et se proposait de 
contredire, avec nous, l'illustre école philosophique des 
disciples de Zénon de Cittium 1, il aurait dû prouver que 
les corps des animaux ne sont pas des œuvres de Dieu, 
et que leur si minutieuse organisation ne procède pas 
de l'intelligence première. Au sujet des plantes, si nom­
breuses et si variées, régies de l'intérieur par une nature 
qu'on ne peut imaginer et créées pour l'importante 
fonction dans l'univers d'être à l'usage des hommes et 
des animaux qui sont au service des hommes ou dans toute 
autre situation, il aurait dû ne pas se contenter de déclarer, 
mais enseigner qu'une intelligence parfaite ne pouvait avoir 
introduit ces innombrables qualités' dans la matière qui 
constitue les plantes. 

esse donata, ut manus, crura, pedes, ut ea, quae sunt in tus incorpore, 
quorum utilitas quanta sit, a medicis etiam disputatur, alia autem 
nullam ob utilitatem quasi ad quendam ornatum, ut cauda pavoni, 
plumae versicolores columbis, viris mammae atque barba'' De fin, 
III, 18. Voir SVF II, ll52-1157, 1166. 

2. Cf. IV, 56-57. 
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E~ 8' &na~ 6eoùç !:nofe::~ a'Y)!'-LOUpyoùç n&v>twv O'Ctl(.Lcl:rwv, 
w<; [L6V"IJ<; <)lUX~<; ~pyov o6""1J<; 6eou, rcô\<; oüxt 1:~~- 'f)v '<ij'> 

25 fL•pl~oV't"' ... a 't"OO"O<il't"O< S"I)[L.OUpy>\[LO<'t"O< ""'' TCOÀÀOOÇ a,a6v't"' 
tJ.&'t'IÎ. "C'LVOÇ XOC"C'<XO'Xe:UciO'<l!. OÙX. &ÙXOC't'OC!ppOV1j't'OU )..6you 6e::Ù>V 

3tocq>Op0Cç, 't'&v8e !J.è\1 &.v6pcf:.l7tE:LGC X.OC't'<lO'XêUIX~6V't'<ùV O"d>!J.OC't'IX 

é't'é:p(t)v 8è cpép' d1te:Î:v x-rljve:ta xat IJ.XAciN 61jpe:Lcx; ; 'Ex;p!flv 8' 
, 6 • ... Cl. ' "' ' ' , l"' ' tl. ")' CXU't' V, O(JW'J't'C( V€0UÇ opO:.XOV't't:ù\1 X.OC.L C(CJ1t O<ù\1 XIX!. t-'oXO'L/\LO'X(t)\1 

30 81j(.LLOUpyoÙç xo:1 XG<'t'0C S!v't'O!J.OV e!8oç ct.Ù't'ÙlV 't'L\IŒÇ e!VCJ:L 

81)(1-wupyoùc; xa1 &f..l.ouc; x.oc-r' d8oc; éx.CÎO"t'OU cpu-roü xa1 
É:XIÎ.O''O'JÇ ~o't'ckV1jÇ, )..éye:LV 't'à<; Gd-dct<; 't'Û)V (.LE:p!.O'f1.00V. "lcrwç 
yàp &v è:7tL8oùc;; éocu't'àv 't)1 &.xptôdq; 't'lj<; -rClv XC(it'OC 't'àv 't'6nov 
~acr<f\IOU ~'t'OL è'Tijpe:t ~\lOC 6e:àv 7tr.i'll't'WV 81JfJ.LOUpy6v, 7tp6ç 'TL 

35 x.oct Ëvexév 't'L\IOÇ ËX.OCO''t'OV 7tE:1tOL"t)X6't'ct, 1j tJ.~ 't'"t}p&v é6lpoc 't'( 

x;p1} ocù't'0\1 &7toJ..oyfjcrcxcr6aL ne:pt &3toccp6pou 't'yj ocÔ't'oÜ cpôcret 
7tp&y(J.Ot:'t'OÇ 't'OÜ cp6ocp't'oÜ, xoct 8-n oô3è:v &'t'onov 't'Ûv èÇ 
&.vo(J.otwv cruvea'TI}x6't'ct x6crtJ.OV Ô1tà ~vOç yeyovévoct 't'ex.v('t'ou, 
O'U(J.cpep6V't'WÇ 't'<{) 8/..C{> 't'cXÇ 3tctcpopàç 't'éiJV et8C:Jv XIX't'IXO'Xeu&-

40 ~OV't'OÇ. ""H 't'à ~O'X,ct't'6V ye ~3et Ot:Ù't'ÛV 7tept 't'1JÀtXOÔ't'OU 
36y(J.oc-roç (J-1)3' &7tocpoctvea6œt -rljv &px.-/jv, d7tep xoc't'ctcrxeu&~etv 
OÛX ~fLSÀÀeV lfrcep a.3<i.O"K..V i:rc"l)yyéÀÀe't"O ' d [L'I) /fpO< 0 
i:yXO<"Aô\v 't"oÏ:ç <Ji•"A-Ijv rclo-'t"•v i:rcO<yyeÀÀo[Lévo•ç O<Û't"OÇ -i)[Lii<; 
7ttO''t'eÔetv èOoÔÀe-ro o!ç &necp-/jvct't'o, xd't'ot ye oô 't'Û &nocp-lj-

45 V0<0"60<' àJ,J,à 't"O 8·3&.~0<' i:rcO<yye•À<i.fLSVO<;. 

55. O~rc"' SI: "AéyOl 8.,.,, e'lrcep ôrcé[Lewe ""'' ~véo-xe't"o 
è1tocxoüaoct 't'éiJv, &ç cp1Jcrt, auyyp<XtJ.(J.&.'t'wv MwUcréwç xœt 't'éiJv 
7tpocp't)n'ùv, è7téG"t'1)crev &v, -rl 3~7to"t'e 't'à (J.È:v « Ê:7tOL'Y)crev 0 
6e0<; » è1t' oùpœvoü xœt y~<; -ré't'ctX't'<Xt xoct 't'OÜ xocÀOUtJ.évou 

5 a't'eped>(J.oc"t'oç ~'t't 3è xœt cpwcr-djpwv xd &.cr't'épwv xœt {.Le't'à 

"t'ctÜ't'oc bd X'Y)'t'éiJV {1-ey&.'f..wv xœt 7t&.cr1J<; tJiuX.~<; « ~cf>wv ép7te't'éiJV, 
& èÇ-ljyœye 't'à 153ct't'Ot: Xct't'cX yé.v1J ctÔ't'éiJV », xœt xctv't'Oç 7te't'etvoü 
7t't'epw't'oÜ « xoc't'à yévoç )) xœt él;1)ç 't'OÛ't'otç è1tt "t'éiJV 61Jp(wv 
« -rlîç y!f)ç Xct't'cX yévoç >> xoct -réiJv X't'"f)VéiJv (( xa.'t'cX yévoç n xœt 

54, 30 ~V't'Ofl.OV Ktr Ch : ~l't'OfLOV A, Kô JI 36 oc1hoG A : -11 M 

1. cr. 1, 9. 
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Une fois qu'il a présenté les dieux comme créateurs de 
tous les corps, tandis que seule l'âme serait l'œuvre de 
Dieu, s'il voulait répartir la multitude des œuvres créées 
et l'attribuer à plusieurs dieux, ne devait-il pas établir 
par un argument valable les différences entre les dieux 
produisant, certains les corps des hommes, d'autres 
ceux des bestiaux, d'autres ceux des bêtes sauvages? 
Voyant des dieux créateurs de dragons, d'aspics, de 
basilics, d'autres créateurs de chaque espèce d'insectes, 
d'autres de chaque espèce de plantes et d'herbes, il lui fallait 
donner les raisons de cette division du travail. Car peut-être 
s'il s'était livré à un examen précis de la question, ou 
bien il aurait maintenu qu'un seul Dieu est créateur de 
toutes choses et a fait chacune en vue d'une fin et pour 
une raison, ou bien, s'il ne le maintenait pas, il aurait vu 
la réplique à faire à l'objection que ce qui est corruptible 
est de sa propre nature matière indifférente, et qu'il n'y 
a aucune absurdité à soutenir que le monde, constitué 
d'éléments dissemblables, est l'œuvre d'un unique Artisan 
qui établit les différences entre les espèces pour le bien du 
tout. Ou, finalement, s'il ne savait pas établir ce qu'il 
professait d'enseigner, il aurait dû ne pas faire connaître 
du tout son avis sur une doctrine de cette importance ; 
à moins, par hasard, que lui qui se moque de ceux qui 
professent une foi simple1 ait voulu lui-même que nous 
ajoutions foi à ce qu'il avànçait, bien qu'il ait prétendu 
non pas exprimer son avis, mais enseigner. 

55. Je n'ai pas encore fait remarquer que s'il avait 
eu la patience de supporter la lecture, comme il dit, 
des écrits de Moïse et des prophètes, il se serait demandé : 
pourquoi donc l'expression << Dieu fit» ne s'applique-t-elle 
qu'au ciel, à la terre, au << firmament>>, puis aux luminaires 
et aux étoiles, ensuite aux grands monstres marins et à 
chacun << des êtres vivants qui glissent et grouillent dans 
les eaux selon leur espèce>>, à tout volatile ailé <<selon son 
espèce>>, après eux aux fauves de la terre <<selon leur 
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10 7t&\l-rwv -réilv ép7te't'&\l « 't'~<; y1jç xo~:t'd: yévoç » aù-r&v xo:1 
't'EÀEU't'C<Î:0\1 È:7tt 't'OÜ &v6pd>rmu, !J.~ dp"t)!J.ÉVOU 8è 't"OÜ « è7to(1JO'ê )) 
ne:pt é·d:pwv a, &pxs'L't'at 0 À6yoç 1tepl q>(t)-rOç !J.èv -rëp « 'Eyéve:'t'o 
cp&ç >> èrd 3è: auvaywy1jç (.J.Lêiç 7tOCV't'àç i5Bo::roç 't'OÜ Ô7tox&:r{.t) 
7te<:V't'àç 't'OÜ oÙpo:;voü 't'(i) « 'Eyéve't'o oiS't'<.ùÇ n, Ô!J.O(lùÇ Bè: xcà 

15 è1tt -r&v (3/..acr'n'jcrcfv't'wv. &1tà y1jç, 51."' « è:Ç~veyxev ~ y!ij 
(3o't'0CV"t)V x6p't'OU 0'1te:Î:pOV 0'7tÉp!J.O:: X.a't'à yévoç XCÜ xa6' 
Û!J.OL6TYJ't'CX. xa1 /;0ÀO\I xcfp7CL!LOV TCOtoÜV XOCp7t6v, oiS 't'à 0'7tÉp(J.OC 
aÙ't'oÜ èv e<Ù't'c'i) xoc't'OC yévoç è1tt 't'1jç y1jç n. Kat è~~TI)O'e:v &v, 
oŒ yeypa(L(LSVc" 7tpocr't"&~eL<; -rou 6eoü 7tept 't"oÜ yevscrea, 

20 ~X.IXO''t'OV 't'OÜ x.60'(J.OU (1-Époç 't'hlt ~ •daw ei:'pYJV't'IXL, xd OÙX. &v 
eùxe:p&ç XtX't'î')y6p1JO'ev &c; &3tavo1}'t'(ù\l x.d !1-"fJBe:!J.(av crôveatv 
&7t6pp"')'t'OV èx6v•mw 't'&v ~ Ù1tÙ Mwücréwç è:v -ro(vrotç ye:ypoq.L-
1-f.Évwv ~~ &ç ~fJ.ÛÇ et7tOtfJ.&V &v, Ô7tà 't'OÜ èv M<.ùücre'i: 6dou 
7tV&ÜfJ.O:.'t'oç, &q>' oO xo:.t ~obtpocp-f)'t'eucrev • è1teL fJ.iiÀÀov 

25 fl8et 't'&. 't'' è6v't'o:. 't'&. 't'' ècrcr6fJ.svo:. 7tp6 't'' è6v't'o:. 
't'Ù)V ÀEYOfJ.ÉVCùV 7to:.pà 'TO~Ç 7t0ti')'t'O:.Î:Ç fJ.cfV'TECùV 'TO:.Ü'T' èyvwxévo:.~. 

56. "E,., aè t7td 'l''l"'" b KeÀcrO<; 8,., t)IUX~ (LÈ:v 6eoü 
~pyov, ""'(LOt't"O<; aè liÀÀ'I) q>ÛcrL<;. Kat 't"OtÛ~'(J ye ot\8èv a,o[creL 
vux't"ept8o<; ~ eôÀ"i<; ~ ~a't"p&xou ~ &v6p&7tou crôl[LOt · GÀ'I) 
yàp ~ o:.?n~, xo:.t 't'à cp6o:.p't'àv o:.ù-r&v é5fJ.OLov, Àex.'t'éov xo:.t 7tpàç 

5 - , - ' À6 • ,, , 1 "'À • , ~·· 6 'TOU't'OV O:.U'TOU 't'UV yov o't'L EL7t&p1 e7tS~ i') U i') i') O:.U't'tj U7t X.Et'TO:.t 
vux.-repŒoç ~ eÔÀ:;jç ~ (jo:.'t'p&.xou ~ &.v9p&mou crGlfJ.O:.'Tt, oô8èv 
aw(cret &_).).~ÀCùV 'TO:.Ü't'O:. 't'à O"dlfJ.O:.'TOC, 8i')ÀOV6'Tt oô8èv 8tolaet 
't'à 'TOÜ't'CùV a&lfJ.O:.'TO:. ~).(ou ~ creÀ~V't)Ç ~ &cr't'épwv ~ oôpo:.voü l) 
OÔ't'tVOO'OÜV YJ..).ou ÀEYOfJ.ÉVOU 7to:.p' ''Ef.À"l)O"tV o:.la6"1)'t'OÜ 6eoÜ. 

10 "Yf."l) yàp ~ O:.Ù't'~ 7t/iat 't'Of:<; O"&lfJ.O:.O'tV Ô7tOXEI.iJ.~V"l) 't'é;l t8(~ 

55, 19 œ! We Ch: el œ! A, Kil 1120 dp~VTœt Kô :-~'œtA 
5~ 1 Osoü €cr·nv M 

55, a. Gen. 1, 1 s. 

1. Sur l'ordre donné au Logos, cf. II, 9 : cette théorie s'opposait 
à celles que rejetaient déjà les rabbins, d'après lesquelles Dieu se 
serait adressé à lui-même, ou aux éléments, ou aux anges, cf. JusTIN, 
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espèce », aux bestiaux << selon leur espèce >>, aux bestioles 
(i selon leur espèce >>, enfin à l'homme, tandis que ce mot 
<<il fit" n'est pas appliqué au reste•. Quand il s'agit de 
créer la lumière, l'Écriture se borne à dire : (i et la lumière 
fut}), et quand il s'agit de rassembler en une masse unique 
toute l'eau qui est sous le ciel, elle ajoute : (i et il en fut 
ainsi>>. De même quand il s'agit des produits de la terre, 
elle dit : « La terre produisit de la verdure, des herbes 
portant semence selon leur espèce et ressemblance, des 
arbres fruitiers donnant des fruits contenant leur semence 
selon leur espèce sur la terre. " Il aurait cherché à quel être 
ou quels êtres s'adressent dans la Bible les commandements 
de Dieu sur la formation de chaque partie du monde'. 
Et il n'aurait pas aisément critiqué comme inintelligible 
et sans signification secrète ce qui est écrit dans ces livres 
par Moïse, ou dirions-nous, par l'Esprit divin qui était en 
Moïse et par lequel il a prophétisé, puisqu'<< il connaissait 
le présent, l'avenir et le passé2 >>plus que les devins pourvus 
chez les poètes de telles connaissances. 

56. Mais encore, Celse dit : <<L'âme est œuvre de Dieu, 
mais autre est la nature du corps. En fait, à cet égard, il 
n'y-aura aucune différence entre un corps de. chauve-souris, 
de ver, de grenouille ou d'homme; car la matière est la 
même, de même espèce aussi leur principe de corruption. >> 
A cet argument, il faut répondre : si vraiment, parce que 
la même matière est sous-jacente aux corps d'une chauve­
souris, d'un ver, d'une grenouille, d'un homme, ces corps 
ne doivent différer en rien l'un de l'autre, il est évident 
que les corps de ces êtres ne différeront en rien du soleil, 
de la lune, des étoiles, du ciel, de n'importe quel autre 
être appelé chez les Grecs divinité sensible8• Car la matière 

Dial. 62, 2-3; cf. G. ARCHAMBAULT, Justin: Dialogue avec Tryphon, 
1909, t. 1, notes des p. 290-293. 

2. Cf. HoMÈRE, Il. 1, 70 : le devin Calchas. 
3. Cf. V, 10. 
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J..6y~ &notoç xlXL &ox1JIJ-<Î't'tcr't'oç, 't'à:ç not6't"Yj't'ctç oùx o!Bœ 
""""' Két.crov, 't"OV [J.-1) 6ét.ov't"e< <p6e<p't"6v "' ~pyov e!vco• 't"OÜ 
6eoü, urco 't"(voç Àe<[J.Mvoucre<. To ycl:p <p6e<p't"OV &v&yx>) 1tC<V't"OÇ 
olrrtvocroüv èx. -ôjç aô't"Yjç Ô7tox.e.:t~-tiV"I)Ç 51.1)<; ye:ye:V"I)(J.évou 

15 5[J.OLOV dvco• """"' 't"OV Két.crov Tij\ kcou't"oÜ t.6ycp. Et [J.-1) &pco 
~vTcoü6" 6 Két.croç 6t.•06tJ.svoç &rcorc"IJ3~creTC<L [J.èv &rco 
Ilt.&Twvoç, 't"OÜ ~" 't"LVOÇ xpe<'t"ijpoç '<"1}v <Jiu;~:-l}v rcowüvToç, 
npocrcpe:ôÇe't'IXt 8è 'AptO"t'O"t'É:Àe:t xcà "t'o'i:ç &nb 't'OU Ile:pt7t&.'t'ou, 
&ü/..ov tp&.crxoumv e!vat 't'àv cd8époc, xcd 7té!L7t't"'')Ç mxpà: 't'a 

20 't'É:crcrtXpct O''t'O!.Xe:Î:tX ocÔ't'àv elvo:.t cp6cre:ooç · 7tp0ç &v "A.6yov oÔx 
&ye:vv&ç xod ol &nO llJ.&.-r!ùvoç x.cd ot &.1tà -ôjç ~'t'oiiç ~G't'"IJO'<lV. 
KC<t ~[J.ii:ç aè o! ùrco TOÜ Két.crou """"'JlPOVOU[J.SVOL "T"IJ"6[J.e6C<, 
&.7tGWt'OÔ(J.E:VOL 3t'Y)y1}croccr8cxt xcà X(J;'t'IXO'XE:U<ÎO'CX.L 't'à èv 't'Cil 
npotp~'!"f) Àe:y6(J.e:vov oth<.ùç · << Ol oÔplXvot &no)..oüv-rcu., crù 

25 8è Btcq.te:ve:Lç • x.oct 1tcbrre:c; &c; t(J.&:'t'tov ncû .. octw8~aov't'ott., xcd 
<!Jcrel 1tSpL06ÀC<LOV ét.(i;eLÇ w)TOUÇ, XC<O àÀÀ<X~C10V't"C<,. ~Ù 3è 
6 <XÙTOç e! •. » Ilt.-l)v &pxii: rcpoç Tov Két.crov ""' T<XÜT<X 
à1tO<jl>)Va[J.SVOV 6't"L <Jiux-1} [J.èV 6eoÜ ~pyov, cr6:.[J.C<TOÇ 3è iJ.ÀÀ"IJ 
<pÛcr•ç · oo Tij\ Mycp i)xoÀoÛ6"1J"" [J."I}3èv 3L<X<pépe.v vuxTep(3oç 

30 'lj eùt.ijç 'lj [3<X't"p&;~:ou crÔÎ[J.<X 't"OÜ <Xt6ep(ou crC::.[J.C<Toç. 

57. ''Üpcx: OÙV d 8e:'i: -rcfl !J.E:'t'&_ 't'OLOÔ't'WV 8oytJ.cf't'CùV XlX't'"tJYO­

pOÜV't"L XpL<rTLC<vôiv rcpocr6écr6C<L K<XT<XÀdrcovT<X t.6yov, 3L<X<popcl:v 

56, 26 ctÔ't'oÙc; xct( M : «th·oUt; Wc; lt.~.&'t'~ov x«t A Il 30 O"ii>tJ.Ct 't'OÜ M : 
O'~tJ.IX"t'Ot; A 

57, 2 XIX't'IXÀe:Ût'OV't'C( A 1 : -Àt- A 

56, a. Ps. 101, 26~28 

1. cr. rn, 41. 
2. Cf. PLATON, Timée 41 d-e. 
3. Pour Platon, l'éther était, d'après Phédon 109 b, la région du 

ciel la plus pure, et d'après Timée 58 b, la variété Ja plus lumineuse 
de l'air. Mais avec Epinomis 981 c, c'est un élément qui s'ajoute aux 
autres, et la disposition concentrique des régions où chacun domine 
est modifiée : autour de la terre successivement l'eau, l'air, l'éther, 
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qui est sous-jacente à tous les corps est la même : elle est, 
à parler strictement, sans qualité ni formel, et je ne sais 
pas d'où elle reçoit ses qualités d'après Celse qui ne veut 
pas que rien de corruptible soit l'œuvre de Dieu. Car, 
selon l'argument de Celse, le principe de corruption de quel­
que être que ce soit, provenant de la même matière qui les 
soutient, est nécessairement de même espèce. A moins 
qu'ici, devant la difficulté, Celse ne s'écarte de Platon qui 
fait sortir l'âme d'un certain cratère2 , et ne se réfugie vers 
Aristote et les Péripatéticiens qui affirment que l'éther 
est immatériel et d'une cinquième nature, autre que les 
quatre éléments : doctrine à laquelle les Platoniciens et 
les Stoïciens se sont noblement opposés3 • Et nous aussi, 
malgré le mépris de Celse, nous nous opposerons à elle, 
puisqu'on nous demande d'exposer et de prouver ce qui 
est dit en ces termes chez le prophète : (( Les cieux périront, 
mais tu resteras; tous, comme un vêtement, s'useront, 
comme un habit tu les retourneras et ils seront changés. 
Mais toi, tu es toujours le mêmeo.. )) Cependant, ces paroles 
sont une réplique suffisante à l'assertion de Celse : L'âme 
est œuvre de Dieu, mais autre est la nature du corps, 
argument ayant pour conséquence : Il n'y a aucune 
différence entre un corps de chauve-souris, de ver, de 
grenouille et le corps éthéré. 

57. Vois donc s'il faut prendre parti pour l'homme qui, 
avec de pareilles doctrines, accuse les chrétiens, et s'il faut 

le feu. Cf. J, MOREAU, L'dme du monde ... , p. 102. Aristote, ne pouvant 
expliquer à l'aide des éléments connus les activités supérieures de 
la vie et surtout l'activité de la pensée, en admît un cinquième : 
quintessence plus subtile et mobile, constitutive des âmes et des 
dieux (CIC., Tusc., I, 10, 22 et 26, 25), des astres et des intelligences 
(Acad. post., I, 7, 26). Pour l'opposition de Zénon qui maintient le 
feu comme élément des âmes, cf. ibid., 11, 39; De fln., IV, 5, 12. 
Pour l'opposition platonicienne d'Atticos, cf. Eus., P.E., 15, 7. -
Origène repousse la théorie déjà dans De princ., 3, 6, 6 ( GCS 5, 288, 
21 s.), In Jo., 13, 21 ( GCS 4, 245, 4). 
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8t86v't'et 8tct 't'd:ç è'lt'txet(.Lévaç 7tOt6't'1)'t'etÇ 't'o'Lç crd>wm·t xat 
7te:pt -rd: 0'6>(-Let't'et. ''lcr(J.eV yd:p xcx1 ~(J.dÇ 0-rt ècr-rt « xat aW(.Let't'et 

5 i7toupcfvta xat aW(.La't'et è7tLyeta >>, xat &I.Àî'J (.Lèv << è'lt'oupa­
vL(t)v n O'(t)!J.&:t'(t)V << 86~a n &ÀÀî'J 3è << è7ttydtùv n, xat où8è 
-r&v << è.1toupocvl(t)v » ~ ocÙ't'~ · « &l.l.î'J >> yctp << 36Çoc ~!.Lou » 
<< xcd (}J.J .. î'j 36Çoc &cr't'ép(t)V >>, xocL iv aù-ro'Lç 3è 't'OÏÇ èlcr't'potç 
<< &a't'~p &cr't'époç 3tcupépe:t èv 36Çn ». ô.tO xcà 't'~V &vcfcr't'aaw 

10 « 't'&v vexp&v >> &7to3e:x6!J.EVOL (.LE't'cd)oÀ&ç (f!OC!J.EV yEve:cr6at 
7COLOTij't'(t)V 't'blV èv 0'6>(-LOCO'LV • è1td 0'7te:tp6(.Le:V<f 't'!N(X etÙ't'&V 
<< èv cp6opëf èydpe:'t'at èv &cp6etpa'(Cf n, xoc1 crrce:tp6!J.e:va « èv 
à't't(.Llef èydpe:'t'Clt èv 36!;n », xd <Mte:tp6(.Le:voc « èv &.cr6e:ve:L~ 
' 1 ' "' 1 \ 1 1 ,1, ' e:ye:tpe:'t'Clt e:V oUV<X(.LE:L », XClL CMte:tpO!LE:VCl O'(t)!L<X't'<X 'YUXLXOC 

15 èydpE't'<XL 7tVEU!LCl't'tXcfa., lle:pt 3è 't'OÜ 't'~V (mOXE:t(.LéVî'jV fSÀ"')V 
3EX't'LX~V e;Ïvoct 7tOLO't'~'t'tùV 1 (l)v Ô 3î'J!LL0Upyàç ~oÜÀE't'ett, 
1t<fV't'E:Ç ot 7tp6VOLOCV 1tetpa3e:Çrf!LEVOL X<X't'<XO'XEUck~O!LEV ' X.Clt 
~ouÀollévou llèv 6e:oü 7tot6't'î'jÇ 't'otoc3t vüv èa''t'L 1te:pt 't'~v3e: 't'1)v 
iSÀ"')V éÇ'ljç 3è 't'Otcx;3L, cpép' d1te'Lv, ~e:À't'((ùv xoc1 3tcx;cpépoucr~. 

20 'E1td 3è xcx;t ô3oL dcrt 't'E't'<XY!Lév<Xt 't'Wv èv cr6l!J.<Xcrt !LE:'t'<X-
Ôo!.ùSv, ~!; oU x6crlloç ~a-r1 xcx;L ~ç Ocrov ~cr't'lv, oùx o!3oc el 
xa.v\jç 3La3sl!,ofLéV"I)Ç o3oil xal <iÀÀolaç fLSTà Tijv TOU x60"fLOU 
cp6op&v, -9jv ot ~llé-re:pot !.6yot ôvoll&~oucrt auv't'éÀetcx;vb, où 
6au!L<Xcr't'Ov d è1tt 't'OÜ 7t<Xp6v-roç è;Ç &v6p6>1tou ve:xpoü !LE::'t'<X-

25 7tÀ<X0'0'6!Le:voç 5(flt<;, Wç ot 7tOÀÀol cpocat, y~ve:'t'<Xt &1tO -roü 
V<ù't'toclou !LUEÀOÜ xocl èx ~oOç lléÀtO'O'<X xocl èl; ~7t7tou O'q>~~ 
xoct è~ 5vou x&v6apoç xd &.7toci;<X7tÀ&ç èx 't'ÙJV 7tÀdcr't'(t)V 
O'X6lÀ1JXEÇ. O'le:'t'<Xt Sè 't'OÜ't'O ô Ké!.aoç X<X't'OCO'Xe;uoccr-rtxOv dv<Xt 
't'OÜ !Lî'J3èv 't'OÜ't'(t)V ëpyov dvlXL 6e:oÜ, &J.J.OC 't'0CÇ 7tOt6't'î'j't'lXÇ, 

30 oùx o!3' (m66e:v oi5't'tù 't'E't'~Yllévaç èx 't'&v3e -r&cr3e y(vecr6<Xt, 

57, 19 ~û"loov mg A' : om A Il 21 èç A : dç M Il 22 8tœ8ol;o~bJ~ç 
Bo Ktr Ch : -~œ- A, Kô li 23 ~v Ktr Ch : xœl ~v A, Ko 1125 ylyveTœt 
MPc : y(yvecrea~ A 11 27 x&.vf.k.tpor; mg A 1 : -(r; A 

57, a. I Cor. 15, 40-4411 b. Matth. 13, 39. Héb. 9, 26 
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abandonner une doctrine qui explique la diversité par 
les qualités inhérentes aux corps ou qui leur sont 
extérieures. Nous savons, nous aussi, qu'il y a <<des corps 
célestes et des corps terrestres )) et que, autre est <<l'éclat 
des corps célestes )) et autre celui des << terrestres )) ; et 
que, même entre<< les corps célestes)) il n'est pas identique, 
car <<autre est l'éclat du soleil, autre l'éclat des étoiles)); 
et que, parmi les étoiles, <<une étoile diffère d'une étoile 
en éclat)). Et c'est pourquoi, comme nous attendons 
la résurrection des morts, nous disons que les qualités 
inhérentes <<aux corps>> changent; certains d'entre eux, 
semés <<dans la corruption, se lèvent dans l'incorruptibi­
lité ,> ; semés<< dans l'ignominie, ils se lèvent dans la gloire 1>; 
semés << dans la faiblesse, ils se lèvent dans la puissance,>, 
semés corps psychiques, ils se lèvent spirituels•. Que la 
matière fondamentale est capable ·de recevoir les qualités 
que veut le Créateur, nous tous qui avons admis la 
Providence, nous en sommes assurés : par la volonté de 
Dieu, quelle que soit la qualité actuelle de telle matière, 
elle sera dans la suite, disons-le, meilleure et supérieure. 

De plus, puisqu'il y a des lois établies concernant les 
changements qui s'effectuent dans les corps depuis le 
commencement jusqu'à la fin du monde, leur succédera 
peut-être une loi nouvelle et différente après la destruction 
du monde que nos Écritures nomment sa consommationb. 
Aussi n'est-il pas étonnant que dès à présent, comme on 
le dit couramment, d'un cadavre d'homme soit formé 
un serpent venant de la moelle épinière, du bœuf une 
abeille, d'un cheval une guêpe, d'un âne un scarabée, 
et généralement de la plupart, des vers. Celse juge que 
cela peut fournir la preuve qu'aucun d'eux n'est œuvre 
de Dieu, qu'au contraire, les qualités, déterminées 
pour je ne sais quelles raisons à changer d'un caractère 
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oùxl 6dou ·ml>ç Myou gpyov e!v"''• -rdtç &v tij ~À1J not6'n)-r(l(Ç 
&v-eloov-roç. 

58. "E-rt 81: ""'l -rou-r6 'f'"'f'ev -r<;i KéÀa<f> dn6v-r• · <J!ux~ v-èv 
6e:oü ëpyov, crWp.C('t'OÇ 8è !lf..f..TJ cp6mc:; xcà oô 11-6vov &xcx't'C(O'­
xeu&a-rwç -ri> 'rl)Àtxou-rov 86yf'"' pi<jJ"'v-r• &ÀÀ<X ""'l &8top(a-rwç · 
où ydtp &a"'q>~vtae, n6-repov noca"' <J!ux~ 6eou ~pyov '1) v-6vl) -lj 

6 Àoytx~ · 'f'"'f'l:v -ro[vuv npl>ç "'ù-r6v · et v-l:v noca"' <J!ux~ 6eou 
~pyov, 8l)Àov6-rt ""'l -rôiv &Mywv xd eù-reÀea-r&-rwv, (v"' ""'l 
7t(l(v-rl>ç O"Wf'"'"oç otÀÀlJ cpôatç ~ n"'pdt ~v -r'ijç <J!ux'ijç. "Eotxe 
t-tév't'Ot. èv "t'OÎ:<; t~!flc;, èv ote; xcxt 6e:oqnM:cr't'e:poc 't'à ~J:Aoya ~éj}OC 
tp"f)0"!.\1 iJ~J.&v xcd 't'OÜ 6e:(ou Tijv g\lvo~o:v ëxet.v xaO<Xp(t}-répo:.v, 

10 7tClptcr't'&.ve:tv 8't't où 11-6vov i} 'ri1V &.v6pWrcwv &t..t..à noÀÙ J.LiXÀÀOV 

""'l -lj -rôiv &/.6ywv ~</Jwv <J!ux~ gpyov &a-rl -rou 6eou • -rou-ro 
yàp &.xoÀou6e:L 't'éj} 6e:ocptf..écr't'e:poc t.éye:cr6ctt èxe:i;va iJ11-&v. 
Et 81: v-6vl) -lj Àoytx~ <J!ux~ 6eou ~pyov &a-ri, npôi-rov v-l:v oùx 
ècrctqr(j\ncre: -rà 't'Ot.oÜ't'oV · 3eU-re:pov 3è &xoÀou6e:r 't'(i) &8top(cr't'WÇ 

15 etp'ija6"'' nepl -r'ijç <J!ux'ijç, wç où n&al)Ç &ÀÀ<X v-6vl)ç -r'ijç 
Àoytx'ijç o~O'l)Ç 6eou ~pyov, -ri> !L'l81: 7t(l(v-rl>ç O"Wf'"'"oç otÀÀlJV 

57, 31 xoct oôxt Ktr 
58, 14 ècrcap~vLcr~ De: -ocç A 1! 16 liÀÀ'f)V loi: om A 

1. Sur ces générations voir le dossier de références de Chadwick. 
Indépendamment l'un de l'autre Chadwick et Schroeder ont considéré 
cette vue populaire comme une citation de Celse. Le second, suivi 
encore par Andresen, va plus loin et croit discerner un autre fragment 
de oôxt Odou ... à &!J.dÔov't'oç lu par Schroeder &!J.dÔeaf.let.:L. Il suffit 
peut·être d'y voir une explicitation d'Origène. C'est lui qui a nommé 
le principe auquel, d'après les théories stoiciennes et chrétiennes, 
les corps doivent leur organisation et les qualités leurs différences, et 
qui est l'intelligence première et parfaite (54). Il reproche à Celse de 
ne pas réfuter la thèse selon laquelle le monde, aux éléments si 
dissemblables, est l'œuvre d'un unique Artisan. Il établit ensuite que 
la phrase de Celse, répétée au début de 56, a pour conséquence, non 
exprimée mais logique, qu'il n'y a pour Celse aucune différence entre 
les corps animaux et le corps éthéré, dont Celse n'avait point parlé. 
Et à propos des qualités, il affirme la diversité entre les corps célestes 
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à l'autre, ne sont pas l'œuvre d'une raison divine qui 
ferait se succéder les qualités inhérentes à la matière'. 

58. Voici ce qui me reste à dire contre l'affirmation 
de Celse que l'âme est œuvre de Dieu, mais qu'autre est la 
nature du corps. Il a lancé une doctrine de cette 
importance sans preuve, bien plus sans définir ses termes, 
sans avoir clairement indiqué si toute âme est œuvre de 
Dieu, ou seule l'âme raisonnable. Je lui dirai donc : si 
toute âme est œuvre de Dieu, évidemment celle des 
animaux sans raison, même les plus vils, l'est aussi, de 
façon que chaque corps ait une nature autre que celle de 
l'âme. En vérité, quand il dit plus loin que les animaux 
sans raison sont plus aimés de Dieu que nous, et ont de 
la divinité une notion plus pure2, il a semblé établir que ce 
n'est pas seulement celle des hommes qui est œuvre de 
Dieu, mais davantage encore l'âme des animaux sans 
raison; c'est la conséquence de son propos qu'ils sont 
plus aimés de Dieu que nous. Et si seule l'âme raisonnable 
est l'œuvre de Dieu, d'abord, il ne l'a pas dit clairement, 
ensuite, de sa manière confuse de parler de l'âme, d'après 
laquelle non pas toute âme, mais seule l'âme raisonnable 
serait œuvre de Dieu, il résulte que pour tous. les corps 

et les corps terrestres, entre les corps présents et les corps ressuscités, 
et ce changement futur l'amène au changement présent, d'après 
les exemples couramment donnés (6><; o! 'Tt'OÀÀot qlC(:crL). Pourquoi 
la croyance ici, comme la conséquence plus haut, ne serait-elle pas 
seulement impliquée dans l'affirmation du fr. 52 ? o(~·ret.:t n'introduit 
pas toujours une citation expresse, cf. 1, 66, note ; et la «raison 
divine» peut être ici une reprise origénienne de «l'intelligence 
première ct parfaite » de 54. - D'après l'épicurisme, les êtres vivants 
ne sont pas l'œuvre d'une raison providentielle, cf. LACT., Diu. inst. 
III, 17 : « Nihil in procreandis animalibus providentiae ratio mo­
lita est» (USENER, 370). Pour LucRÈCE, les vers naissent de la 
fange II, 871 s. (et tous les corps se transforment de la même manière, 
874 s.), du bois et de la glèbe 898 s., de la terre 928, des cadavres 
Ill, 719 s. 

2. Cf. IV, 88. 
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dviXL <pÛaw. Et aè !-'>i 7t<XVTÔÇ ac!>{LIXTOÇ llÀÀYj <pÛa•ç, ff.ÀÀ' 
( 1 ' \ \ ~ y' ' ,... ~ .1. .... ~....... !!. 
E:X.OCO''t'OU EO''t'~ 't'O O'c.ùfLOC ._,<pOU OCV(f.fi.O"(OV 't'/) 't'UX1), 01)/\0\1 U't'~ 

OÙ ~ux'l) 6e:oÜ i!,pyov È.a't'~ 1 8~occpépo~ &'J 't'à 't'Od.l't'"t)Ç O'&!J.!X 
20 aCÛ(J.OC't'oç, è:v cf> olx.e:'i: t.jlux'lj oôx. oOcra l!,pyov 6e:oü. Kcd o!S't'w 

<)ieu8oç ~"'""''-ri> !-'YJ8èv 8w(a..v vux-replaoç ~ eÔÀijç ~ ~oc-rp&xou 
a&11-a 7tocprl -rO 't'OÜ &v8pd:mou. 

59. Kcà yOCp &:t'07tOV )..(Soue; !J.èv )..tf)wv xcd. olx.oSot-t~(J.a't'C( 

obwÙO!J."flfl.&:t'(I)V VOf.LL~e:cr6oct e:!voct xoc8ocpW't'e:pex ~ (.LtctpCÛ't'e:poc 
?tocpcX -rà e:lc; 't'tfJ.'ljV -roü Sdou x.o::Te:a .. x.e:u&:cr8oct ~ e:Lç &.'t'tfJ.O't'&'t'wv 
O"<ùlJ..&:rwv xcd. èvocy&v Ô7toSox~v, crCÛfJ.OC't'OC Sè crw!J.&.'t'(I)V !J.1j 

5 Stoccpépe:tv 7tocpcX 't'à Àoytx.OC e:!vcn 't'à è:votx:ljcrocv't'oc 'lj &Àoyoc, x.ct~ 
Àoym&v 't'à 0'7tOUÙoct6't'e:poc 'lj -roùç cpcwÀo-r&.'t'ouç &.v6pcû7touç. 
Tà 't'ot.oth·6v ye: ne:7toL'Y)x.e: -roÀtJ.=tjcrocL 't't.vcxç &.7to8e:&croct tJ.èv 't'a 
't'ÙJV 3toccpe:p6v't'wv crcûp.a't'a. &ç Oe:~&.{Le:voc ~ux1Jv crrcou3docv, 
&rcopp(~o:.L Sè f) &-r:L!L&:.croc~ -r:a -r:&v (/)OCUÀo-r:&:.'t'wv · oôx. 8-r:~ 

10 rc&:.v-r:wç -r:à -r:otoÜ't'OV Ôy~&ç ye:yé:V"t)'t'OC~, &J .. X 8n &rc6 't'WOÇ 
èvvotocç ôywüç f:.crx_e: -rljv &px~v. ""H OfLoLwç b cro(/)Oç 11-e:-r:a 
't'~ V -r:e:Àe:u-r:1jv 'A vU-rou x oct :Ï:wxp&:.-r:ouç cppov-r:Lcre:L -r:-Yjç -r:occp-Yjç 
-r:oü :Ï:wxp&:.-r:ouç crW!Loc-r:oç xoct -r:-Yjç 'AvU-r:ou xat -r:O rcaparcÀ~awv 
&(-tcpo-r:épotç xo:.-r:acrxe:ucicre:L ~p~ov ~ -r:&cpov ; Kat -r:aü-r:oc Sè Sta 

16 -r:O Ôlv oô3èv ~pyov 6e:oü, -r:oü &v &va(/)e:pofLévou èrct -r:O -r:oü 
&v6pWrcou cr&{Loc 1j -r&v èx -roü crWfLoc't'OÇ Ù(/)e:Wv xoct èrct -r:O 
~oOç :;) 't'èilv èx -r:oü crW[.Lœroç ~oàç {LEÀtcrcr&v xat èrct -r:O 
~rcrcou :;) Ovou xrû -r&v è~ trcrcou fLèv 0'(/)"t)X&v è~ Ovou Sè 
xocv6&:.pwv, St' & ~vocyx&cr6"t)fLEV èrcocvocÀocÔe:t:v xat 't'à ~ux-i) 

20 !J.È:V ee:oü f:.pyov, crW!J.OC't'OÇ Oè &:AÀ"t) cp6crtç. 

60. EW' l:~ijç 'l'YI"" 8-r• UOL>~ ij :n:âvTWV TWV neoete'YJ/J,BVWV 

arutJ-Ô:r:ruv ([~Vau; ual tJ-la lç Ù.tJ-otb-Yjv naJ..tv7:eonov loiJaa ual 

59, 14 3t om PMV Il 20 Oeoil ôcr"v M 

1. Cf. V, 24. 
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non plus la nature ne saurait être autre. Et si la nature 
de tous les corps ne peut être autre, et si chaque animal 
a un corps correspondant a son âme, il est clair que le corps 
dont l'âme est l'œuvre de Dieu, l'emporte sur le corps où 
habite une âme qui n'est pas œuvre de Dieu. Aussi est-ce 
un mensonge de dire qu'il n'y aura aucune différence entre 
un corps de chauve-souris, de ver, de grenouille, et le corps 
d'un homme. 

59. En effet, il serait absurde de croire que des pierres 
ou des édifices sont plus ou moins purs que d'autres pierres 
ou d'autres édifices, parce qu'ils ont été contruits pour 
l'honneur de Dieu ou pour recevoir des corps sans honneur 
et maudits, mais que des corps ne différeraient pas d'autres 
corps selon qu'ils sont habités par des êtres raisonnables 
ou des êtres sans raison, et par les plus vertueux des êtres 
raisonnables ou les pires des hommes1 . Voilà pourtant 
la raison qui a poussé certains à prétendre diviniser les 
corps des gens supérieurs, pour avoir reçu une âme 
vertueuse, et à rejeter et déshonorer ceux des scélérats. 
Non que cette pratique soit parfaitement saine, mais 
elle dérive d'une saine notion. Est-ce que le sage, après la 
mort d'Anytos et de' Socrate, prendrait un soin égal de la 
sépulture du corps de Socrate et de celle d' Anytos, et 
élèverait-il à la mémoire des deux le même tertre funéraire? 
Voilà les réflexions amenées par la formule de Celse : 
aucun d'eux n'est œuvre de Dieu, le mot <<eux>> pouvant 
se rapporter au corps de l'homme ou des serpents qui 
viennent de ce corps, et à celui du bœuf ou des abeilles 
qui viennent du corps de bœuf, et à celui du cheval ou 
de l'âne et des guêpes issues du cheval, des scarabées 
issus de l'âne. C'est la raison pour laquelle nous avons 
dû reprendre l'assertion : l'âme est œuvre de Dieu, mais 
autre est la nature du corps. 

60. Il ajoute encore : Commune est la nature de lous 
les corps susnommés, unique dans le flux el le reflux de 
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lnavwvaa. K1Xl 7tpOç 't"OÜ't"O 3~ 3~ÀOV "" 't"WV 7tpoetp")p.évwv 
6't't où f.1.6vov -r&v npoxiX't'E:~Àe:yp..évCùv crw11-&'t'wv xo~v~ èa-r~ov 

5 1) cpOcrtc; &!J..à xd -rWv << è7tm.>pctvLü>v >>. Kd d1te:p 't'oü6' 
oiS't'<ùÇ ~X.e:t, 3-Yj)..ov 8-rt xo::t"' rt.Ù't'6v, oùx ot3a Bè: d x.cd xrx-rOC 

' ... '6 ( ' , I?J. '\( ' ~ 1 ' • 't'YJV OCr.'YJ E:!.CX\1 1 fJ. IX EÇ IX(J.O!.Utj'\1 1tiXA V't'f>07tOV !.OUO'IX EO''t'!.\1 Yj 

n&V't'lùV O"(ùfl.&'t'wv cpUatc; xo:1 è7tC<VWÜO'IX. Kcd 3-Yjl.ov (.Lèv 8·rr. 
Xct't'd:. 't'OÙÇ <p6dpOV't'IXÇ 't'àV x6cr!LOV 't'OÜ6' OÜ't'WÇ ~X,ê!. • 7tEtp&.-

10 aav't'IXL 3è: Be:txvOvoct xd al fl.1J q>6e:(pov't'e:ç et:Ù't'àv (.J.S't'<i 't'OÜ 

!J-1} 7tpocrte:cr61Xt « 7tÉ:f1.7t't'OV aW!J.a >> 8-rt x.oct XIX't'' ctÙ't'OÙÇ !L(OC 
' ' I?J.. "1.( ' ~ \ ' - 1 ' • 1 EÇ OC:f1.0to,1V 1tiXA V't'p07tOV !.OUO'O:. X.O:.t E:1tO:.VtOUO'<X EO'"C'f.\1 1j 7t<XV't'<.ùV 

O'<ù!J.&:rwv cpOmc;. ÛÜ't'<ù Bè xrtt 't"à &7toÀÀU!J.e:vov de; !J.E:'t'ocÔoÀ~v 
8t1X!J.É:\IE:t • 't'à yàp Ô7tOXdfJ.EVOV 'lj ÔÀ'Y) &7toÀÀU!LÉ:V"t)Ç -r1jç 

15 not6TI)'t'OÇ Btav-éve:t x<.et'à 't'oÙç &yév"l)'t'OV ocô-r~v dcr&yov-rocço 
'E<tv p.évTo' ye 3uv'1)6jî '"'' 7t1Xp<X3eo~IX' t.6yoç oôx &yév")TOV 
ocôTijv &;!J.à 7tp6ç 't'I.VOC xpdocv yeyovévoct, 8~ÀOV 5-rt OÙX ël;et 
cpOatv nept 8toc11-ov~ç -rljv ocô-rljv 't'Cil &yév"IJ't'OÇ tmo-reBeî:crBocto 
'AÀ"'A' où 't'OCÜ't'oc vüv np6x.et't'OCt. &.nocv't'&mv -fJv-?:v 7tp0ç -rcXc; 

20 Két.aou XIXT")yop(<Xç <pucno"Aoyeov. 

61. ii>")G~ 3' ~'"' "al i!À''Iç; l"yovov ovdèv dOâvm:ov. K1Xl 
7tp0ç -roÜ't'O ÀeÀél;e't'oct 5-rt, etnep {)À"t)Ç où8èv ~x.yovov &.6&.voc't'ov, 
1j't'ot &.e&voc't'oç ÛÀoç 0 x.6cr(.LOÇ x.oct oùx Ôlç 5À1JÇ ècr't'tv €x.yovov 
~ ''<!>' ' \ ... ' ' '6' E' l_ "!' '6' ' 'j ouo OCU't'OÇ XP"IJ!l-OC SO''t'tV oc OCVOC't'OVo L !1-E:V ouv oc OCVOC't'OÇ 0 

5 x.6cr11-oç, 57tep &pécrxet x.oct 't'oÎ:ç 6eoü €pyov dnoücrt !LÛV1JV -r~v 
~ux-i)v x.d &1t6 't'tvoç ocù-rl)v x.poc't'9jpoç yeyovévoct. "'Aéyouat, 
8etx.v6-rw 6 KéÀaoç oùx. èÇ {)À"IJÇ &.7to~ou ocÙ"t'àv yeyovévoct, 
"t'"t)p&v "t'Ù {)À1)Ç ex.yovov où8èv &60Cvoc't'OV 0 d 8' ènet {)À"t)Ç 
€x.yov6v ècr't'tv 6 x.6cr11-oç, oùx. €cr't'tv &e&va't'ov 0 x.6cr11-oç o 

10 BV"t)'t'Ùv 0 x6cr!J.OÇ àp' oùv x.al cpBetp6p.evov 1) p.~ ; Et 11-èv yàp 

60, 6 xe<( om M Il 7 ~ç M : elç A Il 13 aro!'&,.,v A' : &v6pom·"'v A Il 
etç p : M:cr't'L A Il 14-15 't'à- a~cq.J.évet mg A 2 : om A Il 14 ôrcoxet!..l.e\I0\1 
De : Ôf!O(lévov A 

61, 4 ~ Bo Guiet De: xe<( A Il 6 e<Ô,~v (A') 

1. Les Stoiciens. 
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changements alternés. Il faut répondre que manifestement, 
d'après ce qu'on a dit, la nature est commune, non 
seulement celle des corps précédemment nommés, mais 
aussi celle des corps supracélestes. Dans cette perspective, 
évidemment pour lui, mais j'ignore si c'est vrai, unique est 
la nature de tous les corps dans le flux et le reflux de 
changements alternés. C'est évidemment la pensée de ceux 
qui pensent que le monde est corruptible'. Et même ceux 
qui refusent de le croire corruptible et n'admettent pas 
un cinquième élément2 s'efforceront de montrer que 
d'après eux aussi, unique est la nature de tous les corps 
dans le flux et le reflux de changements alternés. Mais 
ainsi, même ce qui est périssable demeure à travers le 
changement ; car d'après ceux qui tiennent qu'elle est 
incréée la matière qui est le substrat de la qualité périssable 
demeure lorsque périt la qualité. Si toutefois un argument 
peut établir qu'elle n'est pas incréée, mais qu'elle a été 
créée pour un usage déterminé, manifestement elle n'aura 
pas la même nature permanente que dans l'hypothèse 
où elle serait incréée. Mais il ne s'agit pas ici de philosopher 
sur la nature pour répondre aux critiques de Celse. 

61. Il dit également : Rien n'est immortel de ce qui 
provient de la matière. A quoi il suffira de répondre : Si 
rien n'est immortel de ce qui provient de la matière, ou 
bien le monde entier est immortel et ainsi il ne provient 
pas de la matière, ou bien il n'est pas immortel. Or si le 
monde est immortel, et tel est l'avis de ceux qui disent 
que l'âme seule est œuvre de Dieu et sort d'un cratère3, 

que Celse montre qu'il ne provient pas d'une matière sans 
qualité, pour être dans la logique de son affirmation que 
rien n'est immortel de ce qui provient de la matière. Mais 
si le monde, provenant de la matière, n'est pas immortel, 
est-ce que ce monde mortel est corruptible ou non? S'il 

2. Les Platoniciens. 
3. PLATON, Timée 41 d-e. 
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cp6e:tp6v.evov, <.ilç 6e:oU gpyov ~O''t'<Xt cp6e:tp6fLe:vov · d't'' èv 't'ÎÎ 
cp6op(f 't'OÜ x.60'!1-0U 't'Ù g_pyov 't'OiJ 6e:oiJ ~ lJ.oux1'J -r( 7tOL~O'e:t1 
Àe:yé-rw ô KéÀcroç . d aè 8to:cr't'pécp<ùV 't'1)v E:vvot0:\1 't'OÜ &6<Xv<f't'oU 
<p~<r<e -rij\ <p6<Xp-rij\ fL~V OÙ <p6<tpOfLSV(jl a~ &6av<X'rOV <XÙ'rOV 

15 dvoct, &ç 8e:x.'t'tx.Ov v-h 6a.v&:'t'ou oô !J-~V 8è: X<Û &7to6v'flO'x.ov't'oc, 
8-Yjl.ov 6't't S:O''t'IXt Tt X.O(/t'' èxe:tvov 6v1j't'ÙV &fLoc x.o:.t &6<fvtl't'OV 't'li'> 
&!J.q>O't'f~:p<.ùv e:!vo::t 8e:wrtx6v, x.at ~O''t'O:t 6v"t)'t'àv oùx. &7to6vTicrx.ov, 
x.rà 't'è où 't'1) q>ÜO'e:t &6&voc't'ov 7tctpà 't'à fJ.1J &7tofhrflcrx.e:tv 
L3~c.ùç Àe:y6p.e:vov &6&\lo:'t'ov. Ka't'à 1toi:ov oùv 01J(J.<XtV6fJ.e:vov 

20 8taa't'e:ÀÀ6!-.I.e:voç cp~cre:t ilÀ"fJÇ ~x.yovov où8è:v &.6&:vo:Tov ; Kd 
Opéfç 8't't 1tte:~611-e:voc <XÙ't'à xat ~acrocvt~611-e:voc 't'à èv -rof:ç 
yp<ÎJ.L!J.<XO't vo-lj!Loc't'oc 3te:J..éyxe:'t'cxt oùx. è7tt8e:x6!J.e:Ve< 't'à ye:vvoci:ov 
xo:t &vocv't'Lpp"tJ't'OV. 

Ebt&v Sè 't'ocüT' è7ttcpépe:t O·n 1:oVbe pèv nérp, àn6xerJ 
25 -r:oaaiï-ra . xal sr nç ënl nÂEiov àuoVEtv ôVvat7:0 xal Cn-r:Eiv, 

sfasrat. ''I~Cùf.I.E:\1 oOv ~fJ.e'Lç ot xoc"t'' ocÙ"t'àv &v6Y)"t'O~, "t'L ~xo­
f...o66"t)ae: T0 x&v è1e' àf...(yov -i)(J.&ç ocÙ"t'oÜ &xo6e:Lv 8uv"t)6~voc~ 
x<Xl ~'1)-ri(v. 

62. (E~Yjç "t'OÙ"t'mç "t'OC 8LOC 1COÀÀ&v xoc~ oùx eùxoc't'occppov1rrCùv 
"A6ywv 7tOtX(Àwç ~'1)'0)6Sv-r<X nept <pU<r€WÇ X<XXÛ>V x<Xt at<X<p6pwç 
~pfL"t)V€U6év-r<X at' bf.(ywv Àei;eta(wv ote-r<Xt aov<Xcr6<Xt "ijfLiiÇ 
(J.OC6e:Lv, cp&:crxwv . Kauà ô' èv -r:oiç oVaw oiJt'E neôa8sv oihs 

5 vVv oVrs aV8tç fj-r:-rco ual nÂelco yévon:' èf.v · pla yàe 1] -rWv 

61, 14-20 T(?-rp-l}oet (mg A1) 1! 22 yewc.t'i:o\1 mg A 1 : &:.\lo:yx.o:ï:o\1 A 

1. Cf. De princ. II, 3, 6 : « Sane hoc, quod dicunt quidam de hoc 
mundo, quoniam corruptibilis quidem est ex eo quod factus est, nec 
tamen corrumpitur, quia corruptione fortior ac validior est voluntas 
Dei qui fecit eum et continet illum ne ei corruptio dominetur, rectius 
ista sentirî possunt de eo mundo quem &:.nÀet\11} spheram supra 
diximus, quia ex voluntate Dei nequuquam corruptioni subjaceat, 
pro co quod nec causas corruptionis accepit » { GCS 5, 124, 1-7). 
Comme le rappelle Chadwick, la question était débattue dans le 
platonisme d'alors à propos de l'interprétation du Timée: les uns 
(Albinos, Tauros) voient dans le livre une allégorie pour affirmer 
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est corruptible, c'est comme œuvre de Dieu qu'il sera 
corruptible. Dès lors, dans cette corruption du monde, 
que fera l'âme qui est l'œuvre de Dieu, à Celse de le dire! 
Veut-il dire, pervertissant la notion d'immortalité : le 
monde est immortel, car, bien que sujet à la corruption, 
il ne sera pas corrompu, puisque, susceptible de subir 
la mort, en fait il ne meurt pas1 ? Il est clair qu'il y aurait 
alors, d'après lui, une réalité à la fois mortelle et 
immortelle, parce que susceptible de l'un et l'autre sort ; 
qu'elle serait mortelle tout en ne mourant pas; et que 
n'étant pas immortelle par nature, elle peut être dite en 
un sens particulier immortelle, pour la raison qu'elle ne 
meurt pas. En quel sens donc, s'il faisait cette distinction, 
dirait-il que rien n'est immortel de ce qui provient de 
la matière ? Visiblement, à les soumettre à un examen 
serré, on prouve que les idées de ce livre n'ont rien de noble 
ni d'incontestable. 

En clausule, il ajoute : En voilà assez sur ce point: 
qui est capable d'entendre el de chercher davantage 
comprendra?.. Voyons donc, nous qui sommes des sots 
d'après lui, le minimum de ce que notre capacité nous a 
permis d'entendre et de chercher. 

Nature et origine 
du mal 

62. Ensuite, nous croyant capables 
d'apprendre en quelques maximes 
la nature du mal, cette question 

à laquelle tant de traités de valeur consacrent des 
recherches variées et apportent des réponses différentes, 
il affirme : Il ne saurait y avoir ni plus ni moins de mal 
dans le monde, autrefois, aujourd'hui, à l'avenir: car la 

que le monde, bien qu'éternel, dépend de Dieu, les autres (Plutarque, 
Atticos}, une description exacte de la création d'un monde créé, 
donc périssable, mais qui ne périra point, par la volonté de Dieu, 
cf. Timée 41 a (des dieux dont il est créateur et père}. Cf. 
K. PRAECHTER, art. Tauros, dans P.-W., V A. 1, 63-66. 

2. Même tournure en VII, 58. 
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8Âwv cp{Jatç ual 1j aV-r~, ual uauW:v yéveaLç del 1j aV-r1j. 
''Eotxe 8è xcà 't'câh·' à1tO -r&v èv "t'è;> 0ecxt't'~'Ttp 7tocpcmecpp&a6oct, 
è'J aL; gÀeyev 0 rcocpà IlÀ&:rwvt :Ltùxp&.'O'jc; · « 'At:A.' ot>-re -riX 
xaxà èl; &v6pdl7tCùV <hro/..écr6at 8uva't'ÛV o{)'t'e: ?tocp<X 6e:o~c; 

10 Ol01:0o t8pi:ia60lL )) XOll "'" &l;'ijç. K()(l aoxii: [!.OL [!.1)al: TIM1:WVOÇ 
1. e- '· ' • ' ''"'" • , e' • -o::Xp!.O(ùÇ <X.X."')XOE:VC(t 0 'O'JV Cl/\.,jVE:I.IX\1 E:X7tSpt11.1XfJ.VCX.VCùV &\1 't'lp 

~vt 't'oO-r<p auyyp<Î[J.(J.OC't'L xcd èm.yp&.cpCùv àÂrjOfj Â6yov "t'à 
XOle' ~[!.ÔÎV tOlu'l:oi:i ~L6À(ov. 'H ydop èv 1:i'j> TL[!.OL[CJ> À~i;Lç 
cp&.crxoucra · << uÜ't'ct.V 8' ot 6eot 't'~V yYjv ü3oc·n xoc6cdpCùcrt >> 

15 3e:81j) .. wxev 8't't xoc6cxtpotJ.éV"t) 1} y1j "t'oi:ç ü8occnv ))'t''t'OWl ~x_et 't'à 
xocxà 7tapà 't'Û'oJ 7tpà 't'OÜ xa6cdpe:a8w. xp6vov. Kit 't'OÜ't'6 
Cf>OC!LE:V xoc't'à ID.&"t'wvoc, 't'à 1)'t''t'ova dvcx.L 7tO't'e 'tÙ xiXx&, 8t&. 
TI]v lv 't'<{} 0ea;t-dj't'tp t..éÇtv, cp&.crxoucrocv !.L~ 80vaa6a1. « &7to­
)..éa6oct È~ &v6p6l7tCùV 't'à xcxx& >>. 

63. Oôx olSoc al: 'l:[voc 1:p6rcov rcp6voLOLV ,,edç 5aov èrcl 'l:OLLÇ 
).éÇeat -roü ~tOJ..(ou -roU-rou otl't'e: TCÀdowx otl't'' è).<i.'t''t'OVct &AA' 
otovd &ptcrfJ.évct Cfl'Y)crl.v s!va1. -reX. xcx:x&, &.vatp&v 86ytJ-<X x&JJ .. tcr­
't"OV 7te:pt "t'OÜ &.6ptcr't'ov e!vctt -rljv xocx.(av xoct 't'à xaxâ x.oct 't'ii) 

5 18['1' À6yCJ> llrc<LpOl. KOll ~mx< 1:i'j> [1.-/j'l:< ~""""' [!.~"'" rcÀdovoc 
xcm.&. yeyovévoct 1) e:!vat 1) ~O"e:cr6at &.x.oÀou6e:'i:v 8-rt., &0'1te:p 
xa1:do 1:oÙç llq>60lp'l:OV 1:6v x6a[!.ov 1:1)poüv1:aç 1:6 taoa1:&acov 
't'&v O''t'OLXEÙùv &.7tà -r9jç 7tpovo(aç yLve:'t'at, oôx èn,:rpe:7to6cr'tjç 

62, 11 èx.nep~Àcq.t6&vwv A: è(lne- A1 {~'t' mg A2) 1[15 3e81jÀwxev 
mg Al: -w't'aL A 

63, 5 xcd"t'oL ~otxe conj. Bo Kap. 

1. Théétète 176 a. 
2. Timée 22 d. 
3. Quelle est cette «très belle doctrine» ? On a donné la réponse 

suivante : « Pour comprendre sa pensée, il nous faut rappeler 
la conception grecque de l'&netpov. En effet, quoique l'idée d'un 
infini positif ne soit pas inconnue aux philosophes grecs {cf. 
L. RoniN, Aristote, Paris 1944, p. 144-149), l'&:rre~pov a pour eux en 
général une valeur négative : c'est l'attribut de la matière en tant 
que confuse, irréelle, inintelligible ... Pour les Stoïciens, il est l'attribut 
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nature de l'univers est une et la même, et l'origine du mal 
est toujours la même. Il me semble que c'est encore une 
paraphrase de ce passage du Théélèle où Platon faisait 
dire à Socrate : « Il n'est possible ni que le mal disparaisse 
de chez les hommes, ni qu'il ait une place chez les 
dieuxl ... »,etc. Et il me paraît même ne pas avoir entendu 
exactement Platon, quoiqu'il prétende enfermer la vérité 
dans un seul traité et intitule Discours véritable son livre 
contre nous. Car le passage qui affirme dans le Timée : 
<<Quand les dieux purifient la terre par les eaux2 >>, a bien 
démontré que la terre une fois purifiée par les eaux contient 
moins de mal qu'avant sa purification. Et qu'alors il y ait 
eu moins de mal, je le dis d'après Platon, à cause du 
passage du Théélèle soutenant qu'il n'est pas possible que 
le mal disparaisse de chez les hommes. 

63. Mais je ne sais comment Celse peut, en admettant 
la Providence, autant qu'on en juge par les expressions 
de son livre, dire qu'il n'y a ni plus ni moins de mal, mais 
un mal en quelque sorte limité, et ruiner la très belle 
doctrine que la malice est illimitée et le mal à strictement 
parler indéfinis. La thèse qu'il n'y a eu, il n'y a, il n'y aura ni 
plus ni moins de mal, semble impliquer cette conséquence : 
de même que, pour ceux qui tiennent que le monde est 
incorruptible, l'équilibre des éléments est maintenu par 
la Providence, empêchant que l'un d'eux prédomine, 

du vide ... Origène puise à ces sources. Platon expliqué par Numénius 
lui permettait de voir dans le concept de l'infini une signification 
morale d'imperfection et de malice ; la conception stoïcienne d'autre 
part l'aidait à le concevoir comme pur non-être, car par la doctrine 
de la création ex nihilo la route lui était évidemment barrée pour une 
conception dualiste de la matière ... La très belle doctrine que la 
malice est infinie signifie pour Origène que la maJice est l'indéter­
mination, les ténèbres, le vide, en un mot le néant. Une fois de 
plus nous voyons donc confirmée l'identité de la malice et du néant, 
et, en conséquence, celle de l'être et de la bonté» P. NEMESHEGYI, 
La paternité de Dieu. ... , p. 44. 

r 
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342 CONTRE CELSE 

7tÀeove:x-re:Lv -rO ~v aô't'Wv, tva !J.~ 0 x6cr(J.OÇ rp6C(p1) · oiSTwç 
10 oLovd np6vot&. ·ne; è:rpécr't'"tp<.e 't'O~ç xe<xo'Lc;, 't'ocroi:crOe: -ruyy./t.­

voum\1, Lva !J.Yj-re: n/..dovct yév"')'t'IXL !J.1j't'e: ~'t''t'ovo:.. 
K(Xt &ÀÀüJ<; 8' è:t..éyxe:-rœt 0 't'oU Kéf..crou ne:pf. 't'Ûl'J xax&\1 

f..6yoc; &m) -r&v è:;e:'t'e<cr&v-r<ùv qnf..ocr6rpwv 't'« nepl &yC'l6û>v xoct 
x.ocx&v xo:17tap<XO''n')O"civ't'CùV xo:.f. &nO 't'~Ç lcr-roptw; 5't't 7tpW-rov 

15 t-tèv ~~Cù 7t6Àe:wç xcd. rcpocrw7te:Lo:; 7tEptxd!J.e:Voct cxt é-ro:.Lpoct 
ê:Çe:11-La6ouv éo:.u't'd:ç 't'OÎ:<; ~ouÀo!J.évotç, e:!e' iScr't'e:pov x.<:x't'o:.cppo­
v1jcro::crrt.t &né6e:v't'o -rà npocrwne:Loc xr.d ûnà -r:Wv v6!J.WV !J.-1) 
• 6 • 1 • \ ,.. ''t' 'r , ~ 
€1tt't'pE:7t !LE:VIXL ELO'LEVC<:t EtÇ 't'C<Ç 7CO/\€LÇ E~Cù "')<i<X\1 OCU't'WV, 

7tÀdovoç Oè -ri)ç Otcxcr't'pocp1jç ytvO!J.ÉV1JÇ Ocr1J!J.Époct è't'6À!J.1JO'O:.V 
20 xcd de; 't'à<; n6/..e:tc; dcre:/..6e:'i:v. Tcd}rcx Oè XpUcnn7t6ç rp"')OW è:v 

T!i ne:pf. &y<X6&v xaf. xo:.x&v dcrocyur'{(i. "06ev <1lç -r&v xo::x.Wv 
7tÀet6vwv xcd 'ljTI6vwv ytVO{Lévwv ëa-rt "AaOeî:v 8't't ot xa"AoU[J.eVOL 

' lf2 "!. 3. 1 1 1 \ <::-IX(J.t:pLUO/\Ot 'IO'IX'V 1tO't'e 7tpoeO''t'ï')XO't'eç, 7t1XO'XOV't'eÇ XIX!. otiX'r~-

6év-reç xat 't'IXÎ:Ç !1t't6U[J.(IXLÇ 't'ÙJV dat6V't'WV 8ou"Ae0ov't'eÇ ' 
25 ,, t'>' c , 1 , ·~~ K , , , UO''t'epov oe Ot ayopiXVO(J.OL 't'OU't'OUÇ esWO'IXV. IXt 7tept fJ.Up~lùV 

8' &v -r&v &nO x.exufJ.ÉVï')Ç 'T9iç xax.~aç è7tetcre"A66v-rlùv -réj) ~(~ 
-r&v &v6p<il7tCùV ëcr-rtv d1te'Lv 8't't 7tp6-repov oùx. -Jiv. At yoüv 
&pxat6't'a-rat ta-roptat, x.a~'t'OL ye fJ.Up(a <Scra X!X't'ï')yopoUcrat 
't'Ù>V &[J.rxp't'1XV6V't'Cù'V, &:pp"fJ't'07tOLOÙÇ OÙX tacxO't. 

1. «' Comme il y a quatre espèces de corps, leurs changements 
réciproques font la continuité de la nature du monde : de la terre 
naît l'eau; de l'eau, l'air; de l'air, le feu; puis, en sens inverse, du 
feu se forme l'air, puis l'eau, et de l'eau, la terre qui est en bas. Ainsi 
ces éléments dont tous les êtres sont composés sans cesse se meuvent 
en haut, en bas, à gauche, à droite, et maintiennent ainsi l'union 
de toutes les parties de l'univers' Cie., De nat. deor. II, 33, 84. 
L'auteur du De munda dit également:' Parmi les parties de l'univers, 
les unes naissent, les autres sont à leur perfection, les autres périssent: 
les générations compensent les générations. Le salut de l'ensemble 
est enfin assuré ... et l'univers reste indestructible durant toute 
l'éternité' (397 b). Cette idée de compensation des pertes par les 
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pour éviter au monde de périrl, de même une sorte de 
providence présiderait au mal, si multiplié soit-il, pour qu'il 
n'y en ait ni plus ni moins. 

D'une autre manière encore, l'argument de Celse à propos 
du mal est réfuté par les philosophes qui ont examiné 
la question du bien et du mal. Ils ont prouvé par l'histoire 
que les courtisanes se prostituèrent d'abord hors de la 
ville et, la figure masquée, se livrèrent au désir des 
passants; qu'ensuite devenues impudentes, elles déposèrent 
leurs masques, tout en restant hors des villes dont les 
lois leur interdisaient l'accès; et que, la perversion croissant 
chaque jour, elles finirent par oser s'introduire jusque dans 
les villes. C'est ce que déclare Chrysippe dans son 
I ntroduclion d la question du bien et du mal. Autre indication 
qu'il y a plus ou moins de mal : autrefois des gens nommés 
ambigus z se prostituaient publiquement pour servir 
passivement ou activement les voluptés de ceux qui se 
présentaient; plus tard les autorités les chassère~t. Et 
de maux sans nombre qu'a introduits dans la v1e des 
hommes le débordement du vice, on peut dire que jadis 
ils n'existaient pas. Les plus anciennes histoires en tout 
cas, en dépit de toutes leurs accusations contre les pécheurs, 
ne savent pas qu'on ait commis ces actes infâmes. 

générations est aussi exposée par PHILON, De Pro~identia 2,_ 98. 
C'est donc qu'elle faisait partie de l'enseignement stoimen au 1er Siècle 
avant J.-C., et nous pouvons croire qu'elle est de Posidonius lui-même. 
Celui-ci aurait donc réussi à accorder la doctrine du Portique avec 
celle d'Aristote et de Platon. Il n'ose plus affirmer la destruction 
totale du monde, mais seulement des altérations partielles et continues 
sur une essence immuable et éternelle; et bien qu'il semble croire 
que le monde a commencé, il peut dire que le temps dans son ensemble 
est infini» J. BAUDRY, Le problème de l'Origine et de I'E.'ternilé du 
Monde, p. 295. 

2. C'est-à-dire les eunuques. 
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64. IIWç Èx -roU-r(t.)v xcd 1:&v 7tocpoc7tÀ"t)cr((t)V oô xoc-rocyfAacr­
't'OÇ quûve:'t'ca Két.aoc:;, ot611-e:voc; 't'à xcxx.à fl.~'t'e 1tÀe:~co (J.~'t'e: 
~'t''t'<ù ye:\lécr6ocr. 7to't'' &.v ; EL yd:p xcd (.t~OC -r&v 0/..wv cpUcn.ç 
xcû. 1] ocô~, où mkv-rwc; xo:1 ~ -r&v xcxxc7N yéve:crtc; &d 1) cdvc-~. 

5 'Qç y<Xp [J.Lôlç xal -r~ç wl-r~ç o~a"l)ç -r~ç -roüaé -rLVoç &v6p6mou 
cpOcre:wç oôx &d 't'à o:.ù't'& Ècr't't rce:pt 't'à ~YS:fJ.OVtxàv cdJ't'oÜ xcd 
-ràv f..6yov ocÙ't'oÜ x.cd -d~c; np&l;e:tc;, 6't'è fJ.èv oil't'e: t..6yov &.ve:tÀ"'}-

6 ( ' t'!!. \ - À' { \ 1 Jt. ' \ cp 't'OÇ O't'E: oe: fJ.E:'t'OC 't'OU O"'(OU X.OCXMlV, XOCt 't'CX:U't'"fjV 'J't'Ot E7tt 

À-"'''"À ',,' ' 1t' E!.OV 'J E:1t' e: o::t''t'OV XE:O!LE\I'Y)V 1 XOCt EO''t'!.V O't'E 7tp0't'pome:V't'OÇ 

10 è1e' &.pe:~\1 x.oct 7tpox67t't'OV't'oc; È1t!. 7tÀeÎ:ov ~ è1t' St.a't''t'OV x.cd 
èv(o't'e: <p6&.vov't'oç x.a!. è1t' cd.1TI)v -r~v &.pe:·rl)'J èv 7tÀdoat 
6e:<ùpLcctc; yr.voJ.LéV"'}V ~ èv è:J..&-r't'ocnv · oihwc; ëcr'Ttv d1te:Lv 
(LiiÀÀov x.cà è1tt -njc; -r&v 0/..wv cpûcre:wc; 0't't, d xo:1 tJ.~OC Ècr't'f. 

\ ~ • ' ~ .L ... '"!.. , ' ' ' ' ~ '"'' ~ ~ XOCL "1) OCU't'"') 't'lp ye:ve:t, OC/\/\ OU 't'OC OCU't'CX oce;~ OUo Oj.LOYSV"') 
15 OUtJ.Ôoc(vet Èv "t'OÏÇ et..otç . o5't'e y0Cp e:Ùtpop(oct &d oiJ't'' &cpop~œt 

&ÀÀ' oô3è t7tO[Lopl1XL o~-r• IXÔX[Lal, o6-rw 3è aô3è <Jiuxwv xpsL-r­
<T:6w.»v ëÙtpop~oct "t'E't'OCyj-téVCXL 1) &cpop(oct, Xocf. xetp6V{r.)V È7tf. 
TCÀe'i:ov xOcrtç 1) èn' ë/..oc't''t'OV. Koct &vœyxoc1:6ç ys 't'O'i:ç &xptôoüv 
n&v"t'cx xoc-rà -rO Suvcx"t'Ov ~ouÀotJ.évotç 0 nepf. -rWv xocx&v /..6yoç, 

20 où tJ.ëV6V't'{r.)V &d Èv "t'rt.Ù-réi} StOC -rljv '))'t'ot "t"'')poÜO'av 't'OC ènf. y~ç 
7tp6voto:.v ~ Xrt.'t'aXÀUO'!J.O't:ç xd Èxnupcllcrecn xa6dpoucro:.v, xaf. 
'l:li.xa où TOC ènf. y~ç tt6vov &ÀÀ<i xo:.f. -r<X èv gÀcp -r(i) x6crj-tcp, 
8e:o(-lévcp xa6apcr(ou, O't'av noÀÀ~ ~ xaxia yév"')'t'rt.t èv aÙ'I:{i). 

65. Me-rà "t'rt.i:i-r&. tp"t)crtv 0 Kéf..O"oç · Tù; 1] ·nOv xaxWv 
yiveatç, oV é40wv pèv yvWvat -rq> pi; qnAoŒocpfjŒœvn, è~aexet 
tl elç nÂfj8oç elef}a8at chç èx fJeoV pèv oVx ëa·u xaud, f51n 

64, 7 oü-re A, Kô : oü-re volîv otSn Ktr oô81f Arnim Il 18 &vayxaroç 
loi : -ov A 1119 Myoç &ç Ktr 1123 3oo~év(J> M>' -ou A 

65, 2 ylfvecnç Bo De : cpOcrLç A 

1. Pour les Stoïciens, la raison, logos, qui nous fait rationnels et 
capables de discours, c'est l'ensemble des anticipations qui ne se 
complète que vers la septième année {AET., Plac. 4, 11) ou vers la 
quatorzième (JAMBL., De anima, ap. SToB., 317, 21). Cf. SVF 1, 149 
et supra 1, 4. 

IV, 64-65 345 

64. A la lumière de ces faits et d'autres semblables, 
Celse n'apparaît-il pas ridicule en déclarant qu'il ne saurait 
y avoir ni plus ni moins de mal? En effet, même si la 
nature de l'univers est une et la même, il est absolument 
faux que l'origine du mal soit toujours la même. Car, bien 
que la nature d'un individu donné soit une et la même, 
il n'y a pas identité continuelle dans son esprit, dans sa 
raison, dans ses actions : il est un temps où il n'a pas reçu 
la raison1 , un autre où la raison s'accompagne de malice, 
et d'une malice plus ou moins étendue : tantôt il s'oriente 
vers la vertu et fait plus ou moins de progrès, tantôt il 
atteint la perfection et parvient à la vertu avec plus ou 
moins de contemplation. La même remarque s'impose 
à plus forte raison au sujet de la nature de l'univers ; 
bien qu'elle soit une et la même génériquement, les 
événements dans l'univers ne sont pas toujours les 
mêmes ni de même genre. Pas plus qu'il n'y a toujours 
de saisons fertiles ou stériles, abondance de pluie ou de 
sécheresse, pas davantage n'est déterminée l'abondance 
ou la disette d'âmes vertueuses, ou le flot croissant ou 
décroissant d'âmes vicieuses. La doctrine qui s'impose 
quand on veut parler aussi exactement que possible, 
c'est que le mal ne subsiste pas toujours au même degré, 
parce que la Providence veille jalousement sur la terre, 
ou bien la purifie par les déluges et les embrasements2 , 

et peut-être pas seulement la terre, mais encore le monde 
entier, qui a besoin de purification chaque fois que la malice 
y surabonde. 

65. Ensuite Celse déclare : L'origine du mal n'est pas 
facile à connaître pour qui n'est pas philosophe; mais il 
suffit de dire à la foule que le mal ne vient pas de Dieu•, 

2. Il y aurait dans ce chapitre d'Origène une adaptation d'un 
passage du traité de Chrysippe nommé plus haut, et dans cette 
dernière phrase une citation, d'après ARNIM, SVF II, 1174, note. 

3. Cf. PLATON, Rép. 379 C. 
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ôè ne6auet:rat xal -rolç Ovrrrolç ëp.noÂt-r:eVe7:at · Opota 0' 
5 dn' àexlïç elç d.<oç f} .,-œv Ov'1Twv neeto~oç, "al "a.,-à Tàç 

·u:r:ayp.évaç àvauvxÂJÎO'etç àvdyu17 t'à aV-r:à àel xal yeyovbat 
x al. e lvat x al ëe1ea8m. Kcd 0 !J.È:\1 Ké)..cro<; cp1)crt -r1}v -r&v 
xax&v yéve:G~V oô Prf8~ov e:!voct yv&wxt -r<;> t-t1J cptÀocrocp~crocv't't, 
fuç 't'OÜ (l.È:\1 qn)..oaocpoUv't'oç yv&vct.t Tijv yéve:aw ocÔ-rÙYY 8uva-

10 11-évou p~3tCùç, -roU 3è !.LYJ qnf..ocrocpoÜv't'OÇ oô {;q:8(6lç 11-è:v 
otou 't'e: 6'.1-roç 6zCùpe:Lv -rljv yéve:rnv -r&v xocx&v, 7t'À~v d x.oct 
(J.E:'t'OC x.ocp.&'t'ou &,)..)..&_ ye: 3uva't'oÜ Ov-roç yv&vct.t. cH (J.EÎ:Ç 3è xcd 
1tpOç 't"oil-<6 q><XfLEV 8't"t 't"~V 't"WV X<XXWV yévEGW oô8è '<"ij\ 
qnf..ocroqrljO'ctV't'L yv&wxt Prf.3wv, -r&:x.oc 8è où8è 't'OÜ'I:otç xcx.6tXpWç 

15 ocù-r~v yv&vrxt 8uwx't'6v, èà:v (1.1) 6e:oü i:7tm\lo(q: xoc!. 't'Lvo:; 't'OC 
X<XX&. 't"p<Xvw6îj X<Xl 1tWÇ /mé<J't'1) 8"1)ÀW6îj X<Xl 't"(V<X '<"p61tOV 
Ùq><Xvt<J6~GE't"OCL VO"Ij6îj. 'Ev X<XXOÎ:Ç youv O~G"I)Ç xd 't"~Ç 1tEpl 
6eoü &yvo(w;, 8v't'OÇ 8è: !J.Ey(cr't'ou xocx.o\3 xo:1 't'OÜ !.1.~ e:L8évoct 
't'àv "t'p6nov "t'1jc; 't'OÜ 6e:oü 6e:parcdaç x.at 't'1jç dç <XÔ"t'àv eôcre:ôda;ç, 

20 rc&.v't'WÇ ILÈV xat K<X't'à K~ÀO'OV 't'tvèç 't'Wv qnÀOO'Ocp'Yjcr&.v't'WV 
OÔK ~YVWO'<XV1 ()nep 81j)..6v ècr't'tV èx 't'&V 8tacp6pwv èv qnÀocrocp~Cf 
rûpécre:wv · xa6' 1J~Lfiç 8è oû8e:tc; IL~ èyvwxchç xax.Ov e:!vcxt 't'à 
VOIL~~e:tv e:Ùcr~Ôe:tcxv crcf>~e:cr6<Xt èv 't'OÎ:Ç xa6e:cr't'1}x6m X<X't'à 't'ch; 
XOtV6't'E:f>OV VOOUILéV<XÇ 7t0Àt't'dor;ç v61LOLÇ o!6ç 't'E: ~O''t'<Xt -rljv 

25 yéve:crtv yvWv<Xt 't'&v xax&v. Kcd où8Etç IL~ 8tcxÀcxÔWv 't'à 7tEpt 
-roü xcxÀou11-évou 8t<XÔ6Àou xat -r&v &yyéÀwv cx.ô-r:oü, -r(ç 't'E 
1tpO 't"ou 8t&ooÀoç yey<v~cr6"'' ou't"oç ~v x<Xl 1twç y<yÉ.v"IJ""'' 
8t&.ÔoÀoç xat -r(ç 1) at't'(or; -roU auva7tocr-ri)vcxt aô-r:i;) 't'oÙç 

65,4 ev~'oïç mg loi: xaxotç A Il 16-17 xat,-vo~Bii (mg A') Il 
21 ante oùX ~yvwaœv add TI)v yéveaLv -.&v x«.x&v Ktr Il 27 yeyev~a6«.L 
MPc : yévl)-.CCL A {1:-. mg A 2) 

1. Cf. Ibid., et Théét. 176 a. 
2. Cf. Ibid., et Politique 269 c ~ 270 a. Usener, Koetschau ct 

Badcr renvoient aussi à l'axiome d'Épicure : oô8èv !;évov Sv -.f.î> Tt"IXV't"t 
!ÏTt"O't"E:Àe:Î:-.œt nccpà .. ov ~8"1) ye:ye:Vl)[J.évov xp6vov &Tt"e:tpov, UsENER, 
266. Cf. supra IV, 11, 52. Ajoutons que le retour d'un état ancien 
est bien envisagé dans LucRÈCE, III, 854 s. : «Car si nous tournons 
nos regards vers l'immensité du temps écoulé, ct que nous songions 

1 
<[ 

1 ,, 
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qu'il est inhérent à la matière el réside dans les êtres morlefsl; 
la période des êtres mortels est semblable du commencement 
à la fin, el, au cours des cycles déterminés, onl été, sonl el 
seront nécessairement toujours les mêmes choses2 • Celse 
affirme que l'origine du mal n'est pas facile à connaître 
pour qui n'est pas philosophe, comme si le philosophe 
pouvait facilement la connaître, et comme si le non 
philosophe ne pouvait facilement apercevoir l'origine du 
mal, mais pouvait tout de même la connaître, quoique non 
sans effort. A cela je répondrai que l'origine du mal n'est 
pas facile à connaître même pour un philosophe ; peut-être 
même lui est-il impossible de la connaître purement, à 
moins que par inspiration divine ne soit manifestée la 
nature du mal, révélé son mode d'apparition, comprise 
la façon dont il disparaîtra. Ainsi l'ignorance de Dieu fait 
partie du mal, et le pire mal est de ne pas savoir la manière 
d'honorer Dieu et de lui manifester sa piété. Et cela, 
même au dire de Celse, certains philosophes ne l'ont pas 
connu du tout, et la diversité des écoles de philosophie le 
montre. Or pour nous, il est impossible de connaître l'origine 
du mal si on n'a pas reconnu que c'est un mal de croire la 
piété sauvegardée dans les lois établies des États compris 
au sens commun du mot. Impossible encore de connaître 
l'origine du mal si on n'a pas connu les enseignements 
sur le diable et ses anges, ce qu'il était avant de devenir 

à la variété infinie des mouvements de la matière, nous arriverons 
facilement à cette conviction que les mêmes éléments dont nous 
sommes actuellement formés ont déjà été rangés dans le même 
ordre qu'ils occupent actuellement» {trad. A. ERNOUT, CUF, 1920) : 

Semina saepe in eodem, ut nunc, ordine posta 
haec eadem, quibus e nunc nos sumus, ante fuisse. 

Toutefois s'agit~il, comme on l'a dit, de l'adaptation à l'atomisme 
de l'idée du retour éternel? En examinant le contexte doctrinal et 
littéraire, P. BOYANCÉ, dans Lucrèce et l'épicurisme {CUF), Paris 
1963, p. 174, vient de conclure négativement:« C'est le retour, non 
pas éternel, mais accidentel et limité à un individu. Il n'y a donc 
pas là influence de la théorie de la Grande Année. » 
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x.a).aui-Lé\louç <XÔ't'OÜ &.yyé)..ouç, otôç 't'e ~cr-t:at yvêJvrJ.t 't'Yjv 
30 yé'Jecrtv -r&v xocx.Wv. D.et: 3è -ràv tJ.éXAo\l't'OC 't'<XOTI)V d3évo::t x.<XL 

7te:pt 3attJ.ÔVCùV 0Cx.pt0écr't'e:pov 3tE:Ûl.1Jq>É:ViXL lS't't 't'S [l.'f] dcrt, 
xoc6à 3C<tv-ovéç dcrt, 31)iJ.tOupyfjiJ.œ't'œ 't'OÜ 6e:oü, &!.../..OC (J-Ôvov 
xoc6à )..oytx.o( 't't.Ve:Ç, x.oct 1tÔ6e:v È:À1JÀ061XOW È:1tf. 't'0 't'OLOÜ't'OL 

ye:vécr6(.(t, <.Ôç ~v X.OC't"OCO''t'&.O'e:t 81Xt(J.ÔV<ùV lXÙ't'OOV Ô7tOG't'ijV!Xt "t"0 
35 -ijye:!J.O'.nx.6v. Ei1te:p oi)v !J.)..)..oç 't'tt; -rÔ7toç -r&v È:v &v6p6:mmç 

è:Çs-r&m:wç 3e:of!.É:\1Cù\l 3ucr6~p<X't'Ôç È:cr't't 'ti} cpUcre:t 1){1-&v, È:\1 

't'OÔ't'otç xcd. 1) "C&v x.ax.&v 't'ax.6d1) &v yé\le:cnç. 

66. EI-ra, ti>ç g,'XW\1 11-év ·nvoc ?te:pt. 't't)ç "CÙlV x.r.<x.&v ye:vécre:wç 
d1te:Ï:v chcopp"f)'t'Ô't'e:poc atw7t&v 3' è:x.et:v(J; xoc~ -rà rc)..~6ecrw 

&pf'6~ov-r« Àéyo>v, 'P'l"l -ro 1:1;otpxe1:v dpija6e<L dç rcÀij6oç 
1tept. 't't)ç 't'&v x.e<x.&v ye\lécreû>ç Nç è:x. 6e:oü 11-èv oùx. g,cr .. n 

5 X.C(x.&., 6À1) 8è np6crx.e:t't'<Xt x.<XL 't'at:~ 8v'Y)'t"OÎ:~ è~-tnoÀt.'t'e6e-r<Xt.. 
'At.1)8è~ (J.È:V oûv O·n oùx gcr't't. xcxxà èx 8eoi3 · xctt xct-rà 't'Ov 
'Iep<fL(e<v yotp 'l)fLwv aot<plx; &n « 'Ex a-r6fLO<Toç xup [ou oôx 
è:~eÀeÛcre't'<XL -rà xocxà xoc~ -rO &yoc86va » · 't'à 8è -rljv 6À1JV -ro'L~ 
8v'Y)'t'OÎ:~ È:(J.7tOÀt.'t'eUo(.téV1JV ctt-rtocv e!voct. 't'Ù"JV x.ocxWv xoc8' ~~-t&~ 

10 oôx. &.1.'Y)8é~. TO yàp Ex.OCcr-rou "Î)ye:(J.OVt.xOv oc~'t'tov 'Ôjç Ô7tocr-r0Ccr1J~ 
è:v <XÔ't'cj.) xcxx(oc~ èmb, ~'t'L~ è:cr-rt '!0 x.ax6v · xctx.à 8è xa1 
ctt &.1t' ocù-rlj~ 7tpOCÇet.~, xoct &.1./..o oô8èv W~ 7tp0~ &.xptô1j /..6yov 
xa8' ~!J.&ç È:O''t'L xcxx.6v. 'AXA.' o!8oc -rOv /..6yov 8e6(.tevov 1toXA.1j~ 
è:~e:pyoccrLa~ xcxt X.<X't'rt.ax.e:u1j~, x.OCpt't't. 8eoü, <pw't"L~ov't'o~ 't'0 

10 "Î)ye(.tovtx.6v, 8uva(J.évwv yevécr8at 't'cj.) xpt.6év't'!. Ô7tà 8e:oi3 
&.~Lep :x.cxt 't'1jç 7te:pt -ràv 't'67tov -roÜ't'ov yvdlaewç. 

67. Oûx o!8ot 8è rcwç XP>l"'f'OV gaoi;e -rijl K~Àacp x«6' 
~fJ.ClV ypCÎcpOV't'L 7trt.pcxpphjJrt.t. 86y(.ta, 1tOÀÀ1jç 8e:6(J.EVOV :x.&v 
8oxoÛ0'1J~ &.1to8d~e:wç, xrt.'t'à -rO 8uvoc-r0v 7trt.pt.<r't'CÎCTtJÇ 0-rt. 
Op.oLoc &.7t' &.px.Yjç e:Lç 't'éf.oç È:<r't'tv ~ -r&v 6v1j't'WV 7tepLo8oç, xoct 

65, 36 8e:o~évwv Ktr Ch : -ol!; A 
66, 3 ,6 A, Kô : ,6Be Ktr Il dç rri-~6oç A • : rrpoç rrJ-~e~ A Il 

15 8uvoq.1.évwv A : -t:p P 
67, 2 1tapappL!Jia~ Kô : 1tapa)dtfa~ A IJ 3 8·n A 2 

: om A Il 4 &1t' 
&px~ç dç ,fJ-oç (A') 

66, a. Lam. 3, 37 
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un diable et la raison pour laquelle ses anges partagèrent 
son apostasie. Et il faut, pour pouvoir la connaître, avoir 
compris très exactement que les démons ne sont pas 
créatures de Dieu en tant que démons, mais, en tant que 
créatures raisonnables, et comment ils en sont venus à être 
tels que leur esprit les constitue dans leur état de démons. 
Donc, entre les questions ardues pour notre nature, exigeant 
des hommes un examen approfondi, on peut placer l'origine 
du mal. 

66. Ensuite, comme s'il avait quelques secrets sur 
l'origine du mal, mais les taisait pour ne dire que ce qui 
est adapté aux foules, il ajoute qu'il suffit de dire à la foule 
sur l'origine du mal que le mal ne vient pas de Dieu, qu'il 
est inhérent à la matière et réside dans les êtres mortels. 
Or il est bien vrai que le mal ne vient pas de Dieu. Car 
selon notre Jérémie il est clair que : « De la bouche du 
Seigneur ne sortent pas le mal et le bien a. )) Mais pour nous 
il n'est pas vrai que la matière qui réside dans les êtres 
mortels soit la cause du maP. L'esprit de chacun est cause 
de sa malice personnelle : c'est elle le mal ; les maux sont 
seulement les actions qu'elle commande, et pour nous, à 
parler en rigueur de termes, rien d'autre n'est un mal. Mais 
je sais que le sujet requiert une discussion et une 
argumentation développées : grâce à un don de Dieu illumi­
nant l'esprit, elles peuvent être menées à bien par celui que 
Dieu juge digne de pareille connaissance. 

Nécessité et liberté 67. Mais je ne sais pourquoi Celse 
a jugé utile, en écrivan.t contre nous, 

de traiter à la légère une doctrine qui demanderait une 
longue démonstration, au moins plausible, pour montrer 
dans la mesure du possible que la période des êtres mortels 
est semblable du commencement à la fin, et au cours des 

1. Cf. III, 42. 
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' ' !._ ' "'..J.. ' 1 \ .\ \ ' \ ' 5 X.<X.'t'O:. 't'<X.Ç 't'E't'OCYfLE:;\'OCÇ <X.V<X.X.U)(/\ljO'EtÇ <X.VCX.YX"tJ 't'<X. <X.u't'IX CX:EL XtX.L 

yeyovl:v"' ""l e!v"' ""l ~aea6"'· "Onep Mev ~ &,"/-;'1]6éç, TO icp' 
iJ~J.î:v &:vfJp"fJ't'l'l.t. Et yà:.p xcct'OC 't"0Cç 't'E:'t'O:.Y!J.évocç &vaxux.À-i}O'e:tc; 
&v&yx"fj 't'OC o:.Ù't'OC &et xcd yeyovévat xo:.L e:Lva.t x.at ê!O'e:a6o:.!. èv 
't'"ÎÎ -r:Wv 6v1j't'&v 7te:pt68<:>, 81)Àov 6't't &v&yxî') &et ~<.ùxp&:nJ 

10 p.èv cpLÀoaocp:ljaew ""' ""-"'JYOP'J6~aea6"' in\ X"-LVOÏ:Ç 8"-Lp.o­
v(otç xoct -r7î 't'{}N 'Jéwv 8toccp6opq., "Avu't'ov 8è xocl Méf..lj't'OV 
&e:t XtX't'1Jyop-i}ae:tv cd)"mü, xoct -r~v è:v 'Ape:E<:> 7t&.y<:> ~ou)..1}v 
X<X.'t'o:.o/ticp(cre:cr6oct cx.Ù-roÜ 't'0v 8t0C 't'OÜ x.wvdou 6&:va't'OV. Ü\S't'W 
8è &vOCyx't} &d x.a-rOC 't'à:.ç 't'E't'<X.)'tJ.évaç 7tE:pt63ouç <I>OCJ..apw 

15 't'Upe<w~crea.v xcà 'tàv <l>e:pocî:ov 'AÀéÇoc\13pov 't'OC aù-rOC 6l!J.07tOL-Ij­
ae.tv, 't'oÜç 't'E: e:lc; 't'àv <l>o:.P.&.pt3oç 't'IXÜpov X<X.'t"e<.3tx.aa6é\l't'<X.Ç &et 
~v cx;Ù't'<";> (.LUX-i}cre:G6o:.t · &ne:p èàv 3o6fj, oùx. o!3' 6TCCùÇ 't'à 
ècp' 'lj(.J.'i:V atù61}cre't'at xo:.L g7t<X.tVot xcà ~6yot e;Ù)..6yc.ùc; ~aov-ra.t. 
Ae)..t~e-ro:.t 8è npOc; 't~V -roto:.U-r"t)V Ô7t66eatv -ré{> KtÀcrcp lS't't, 

20 etnep bp.o(" taTlv &.n' &.p)(~Ç elç TSÀoç 1) To>V 6v'JTÛ>V &.el 
7tep~o8oc;, x.o:.t x.o:.-rOC -rOCe; -re;-ro:.y{-Ltvo:.c; &vo:.x.ux.À~O"stc; &v&.yx1} 
-rà o:.ù-rà &d x.o:.~ yeyovévo:.L x.o:.L dvaL x.o:.t ~O'e;a6at, &v&.yx.1} 
&d. x. oc 't'à -ràc; -re;-ro:.y(-Lévo:.c; 1tsp t68ouç M<ùUO"é:o:. (-Lèv (LS-rà -roü 
Ào:.oü -rWv 'Iou8o:.Lc.ùv &;sÀ6sLv èx. -ri)c; Atytm-rou, 'l1JO'OÜV 8è 

25 n&.Àw ènt81j(L1jO'o:.t -ri{> ~L'-ll -rà o:.ô-rà not~O'O'J'tO:., &:nep oùx. 
&1to:.~ &XA' &ner.p&.x.tc; xo:.-rOC 7tSpt68ouç 1C€7t0(1)x.e;v · à)..)..0C xo:.t 
XptO''t'to:.vot ot o:.Ù-rot ~crov-ra:t èv 't'ct'i:ç -re;-ro:.y[J.ÉVo:.tc; &vo:.x.ux)..-1}­
asatv, xat n&.Àtv KéÀaoc; yp&.~e;l. 't'à ~LÔÀ~ov 't'OÜ't'o, &.7tetp&.xtc; 
who np6Tepov yp&.lji(!.Ç. 

68. '0 p.èv oûv KsÀaoç p.6v'lv 'L'~V 6V'J't'O>V nep(o8ov """"' 
't'àç -rs't'OCy(Lé:vo:.ç &wxxuxÀ~O'e;tç &; &v&.yx"'}c; q>'l)atv &d ysyovévat 

67, 5 't't0; M: om A\\ 10 XIX~voi:~ A1 : xe:- A \1 13 XIX't'IX~Y)cptcre:cr61X~ 
MPC : -cr!Xcr6!XL AMM \l 14 't'E:'t'IXY!Lévou~ A n 17 !LUX-l)cre:cr€l!XL A1 : 
p:~ xdcre:cr€11XL A 

1. Aux exemples de l'histoire profane qui étaient classiques 
(cf. V, 20, TATIEN, 3), Origène ajoute ceux de l'histoire sainte, comme 
dans ce passage dont on notera la finale : «Si enim per omnia similis 
mundo mundus dicitur, erit ut iterum Adam et Eva eadem faciant 
quae fccerunt; idem iterum erit diluvium, atque idem Moyses rursum 
populum sexcenta milia numero eduçet ex Aegypto, Iudas quoque 

r 

1 
1 ,, 
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cycles déterminés, nécessairement ont été, sont et seront 
toujours les ~êmes choses. Si cela était, c'en serait fait 
de notre liberté. Car si, au cours des cycles déterminés, 
nécessairement ont été, sont et seront toujours les mêmes 
choses dans la période des êtres mortels, il est clair que 
nécessairement toujours Socrate s'adonnera à la philo­
sophie, sera accusé d'introduire des divinités nouvelles 
et de corrompre la jeunesse, et qu'Anytos et Mélétos 
toujours l'accuseront, et le Conseil dans l' Aéropage 
prononcera par décret contre lui la condamnation à mort 
par la ciguë. Nécessairement toujours aussi, au cours 
des périodes déterminées Phalaris sera tyran et Alexandre 
de Phères commettra les mêmes cruautés, et les condamnés 
au taureau de Phalaris mugiront toujours en lui. Qu'on 
admette cela, et je ne sais comment notre liberté sera 
sauvée, et comment on pourra raisonnablement mériter 
louange ou blâme. A l'hypothèse de Celse on opposera 
que, si la période des êtres mortels est toujours semblable 
du commencement à la fin, et que, au cours des cycles 
déterminés, nécessairement ont été, sont, et seront toujours 
les mêmes choses, alors au cours des périodes déterminées 
nécessairement toujours Moïse avec le peuple juif sort 
d'Égypte, et Jésus revient au monde pour faire les mêmes 
choses qu'il a faites non pas une fois, mais un nombre 
infini de fois au cours des périodes. De plus, les mêmes 
gens seront chrétiens dans les cycles déterminés et Celse, 
de nouveau, écrira ce livre qu'il a auparavant écrit une 
infinité de fois 1 . 

68. Pour Celse, la période des êtres mortels seule, au 
cours des cycles déterminés, nécessairement a été, est, 

bis dominum tradet, Paulus secundo lapidantium Stephanum 
vestimenta servabit, et omnia quae in bac vila gesta sunt, iterum 
gerenda dicentur : quod non puto ratione aliqua posse firmari, si 
arbitrii libertate aguntur animae et vel profectus suos vel decessus 
pro voluntatis suae sustinent potes tate» De princ., II, 3, 4 ( GCS 5, 
119, 6~13). 

'1 
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xcd e:!vcxt xcd ~cre:cr6~r. · 'r:&v 8è :L-rûi6<.Wv at 7tÀe:(ouc; oô 
(1.6\I0\1 Tijv 'T:Ùl\1 6v"fj't'Ùl\l 7tE:pt68ov 't'OtOCÔ't'"fj\1 e!vcd q>ctO'LV &tJ.<X 

5 ,, _,.o, ,_ ''·'o-M'' X<Xr. Tij\1 't'<ù\1 rJ.VCX'Jr.X.'TCJlV :X.<XL 't'<.ù\1 X.OC't' IX.U't'OUÇ VE:Cù\1, E:'t'ot "(<X(l 
' ... ' '' 'f. L \J. 't'l)\1 't'OU 7t0C\I't'OÇ E:X.7tUpWOW, OC:7te:tpr.x.X!.Ç "(E:\10!1-~'V"')\1 X.«.J. <X.7tE:t-

pcbttt; èaoj.dv"f)v, -1) œUTij 't'&Çtc; &.re' &.piiic; (.L~X.P'- -réf..ouc; 7t&v't'wv 
yéyové 't'E: xat gO''t'ctl.. lle:tpW(.Le:Vot tJ.éV't'O!. 6e:poc7te:Ûe:tv 7tWÇ -ra.:; 
&.tte:tJ.q>&cre:u; at &.nà "t':;jç L-roiic; oùx. o!8' 81twc; &7tapocÀ)..&x't'ouc; 

JO <pc<erlv ~aea6oc< """"' 7tep(o8ov '<or:ç &1to '<WV 7tpo't"épwv 
7t<p<68wv 7t<iv'<ocç, (voc p.~ :Ewxp&'<"IJç 1t<iÀ.v yév"f)""'• ocÀÀ' 
&.7tap&f..f..ocx-r6c; 't'tc; 't'(Ïl :Lwx.p&:t'e:t, yoc11-~crwv &.7tctp0C)..)..ax.'t'OV 

'<'ii Eocv6(7t7tl) xocl l<OC'<"IJYOP"f)6"f)0"6p.evoç Û1tO &7tocpocÀÀ<i><'<WV 
'Avu'<cp xoct MeÀ'i)'<cp. Oôx o!8" 8è 1twç /, p.èv x6ap.oç &d /, 

15 ' 1 ' \ ' ' '"l."l. .!! • l ' ~, ' ctU't'OÇ E:O''t'!. xocr. aux ot7t<Xp<XAr.rt.x't'oç 1;;/t'e:poc; E:'t'e:p~, "t'<X o e:v 
' .... ' ' ' ' '"l."l., ~- 1."1"1 'A"'~. , , ~ , O:.U't'<p OU 't'OC O:.U't'OC rt.IV\OC a.1t'<Xf>r.M\/\C'lX't'OC. ro.f•.ll. "(OCp o 7tpO"f)"(OU-

fJ.€VOÇ ""' 7tpoç ,.&;ç KéÀaou Àéi;eoç ""t 7tpoç '<<l<ç &1to '<~Ç 
:E't"oiiiç Myoç eô""'P6'<epov l:v &ÀÀo<ç l:i;e'<"0"61jae'<"'• l:1td p.-lj 
X<'kt·<X 't'àv 7trtp6'.''t"<x: xatpèv xat 't'Yjv &vecr'O}x.u'La.v 7tp68e:crtv 

20 &:p!J.6~e:!. tv 't'00't'ot<; 1tÀe:ov&mx1.. 

69. Me,.&; """"" Àéyeo g,., oi!Te -cà oewfleva àvOewncp 
oébo-cat, àJX l"acna <Tfj<;> Tov fiJ.ov <JWTtjQla, efve"a 
yfveTal Te "al dnôÀÀvTat "aO' i)v neoei'nov dflot~f}v N; 
àU>jJ.wv el, &ÀÀrJÀa · 7t<p<aaov 8è '<O 7tpoa8'""Pllle.v '<'ii 

68, 13 'ÎÎ ~"v6[""11 Bo De : '~' ~"v6["'''1' A Il 17-18 ,a,, ... 
Myo<; Bo: ,où.; ... Myou<; Ali 18tv (A') 

69, 2 't"ijo:; add Ktr 

1. Cf. IV, 14 et VI, 71. 
2. Cf. V, 20. 
3. Chadwick renvoie ici à PLATON, Lois 903 bMe.- Andresen note 

que l'expression~ O'WTYJpioc 't'oÜ 5Àou est platonicienne, et que le passage 
annonce le fragment IV, 99. Il ne faudrait pas majorer le rapproche­
ment. Dans la théodicée du dixième livre des Lois, après l'existence 
de Dieu, avant sa justice incorruptible, est défendue sa providence 
que ferait nier le triomphe apparent de l'injustice : Dieu n'aurait 
pas souci des affaires humaines 1 La perspective est tout autre. 
Et la thèse est optimiste. Platon affirme le principe de la prévalence 
du tout : « Celui qui prend soin de toutes choses a tout disposé pour 
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et sera toujours. Mais pour la plupart des Stoïciens, c'est 
non seulement cette période des êtres mortels, mais encore 
celle des êtres immortels et de ceux qu'ils regardent comme 
dieux1• Après l'embrasement de l'univers, qui a été une 
infinité de fois et sera une infinité de fois, c'est le même 
ordre qui, du commencement à la fin a été et sera. Pour 
essayer pourtant d'atténuer les invraisemblances, les 
Stoïciens déclarent que, je ne sais comment, tous les 
hommes au cours d'une période seront tout semblables 
à ceux des périodes précédentes : si bien que ce n'est point 
Socrate qui naîtra de nouveau, mais quelqu'un de tout 
semblable à Socrate qui, de façon toute semblable, se 
mariera à Xanthippe, et sera condamné par des gens tout 
semblables à Anytos et Mélétos. Mais je ne sais pas comment 
le monde est toujours le même, non un monde tout 
semblable à un autre, tandis que les choses qu'il renferme 
ne sont pas les mêmes, mais toutes semblables. Cependant 
l'argument principal contre les expressions de Celse et 
celles des Stoïciens sera poussé à fond plus opportunément 
ailleurs2 , car il ne convient ni à l'occasion présente, ni au 
dessein actuel de prolonger la discussion. 

Le bien du tout 69. Il déclare ensuite : Les choses 
que l'on voit n'ont pas élé données d 

l'homme; chacune naît et péril pour le salut de l'ensemble, 
selon le changement que j'ai déjd dit des unes aux aulres3 • Mais 

la conservation et la perfection de l'ensemble, où chaque partie, 
autant qu'il est en elle, ne pâtit et n'agit que dans la mesure qui 
convient " 903 b. Mais si le douteur n'est qu'une de ces parties 
infimes, on lui rappelle sa parenté divine, Oda ouyyéve~ct npOç .. o 
<:rÔ!J.~U't'0\1 899 d, qui le pousse à croire. Et si l'individu est ordonné 
et subordonné au tout, ce qui lui arrive réalise à la fois le plus grand 
bien de l'ensemble et le sien, .. o m:pt crè &p~cr't"ov "~ 7tan1 O"U!J.Ôatve~ 
xa1 crot Xct't"<X Mvct!J.tv -rl)v 't"9jç xowljç yevécreroç, 903 d. L'homme n'est 
point ravalé au-dessous de l'animal. La ressemblance entre Celse 
et Platon consiste à utiliser un même principe, principe d'ailleurs 
communément admis. Aussi bien Chadwick ajoutaitvil, dans son 

12 
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5 , ' ~ ' ~~ ( ~ e · E" 't'OU"t'<ùV cxvcx't'ponn, x<X't'<X ouvoqJ.r.v 1)1'-!.V 7tpoe:x't'e: e:r.o-n. -< t.p1J"t'<Xt. 
~~ 1 ' ~ 021 .Ç: 1 1 , D 1 X 1 1 .2 -oe XO::L e:r.ç "t'OU't'O • ·u-r:e ue -ra ayava O'V"CB Ta uaua t:;'IJ t'Ot.Ç 

Ov1'}roïç i!Mrrw fi n?.elw yévoti' liv. AéÀex-roct xocl etç -r6 · 
OV-ce 7:{[> Oeij) uawo7:É(!aç 5ei Otor;lJWaeœç. 'A"A"A' oiJô' Wç 
livOewnoç re"T1'Jvap,ev6ç n iv6eâiç "al drexv6reeov 6'1/uov-

1 0 ey>/aaç 6 Oedç neOGayet &6e0waw T<jl "6GfUp, "aOalewv 
mh·dv xarauÂvapriJ ij èunvecbaet, &f..t.<X TI)v yjj(nv 't'1jç 
xax(rlç x.w/..Uwv è:rd 7tÀe:~ov vé:!J.e:a6o:r., èyc1 0' oi(l.CXI. lS't't x.oct 
7t&.v-rn 't'E:'t'<XY!J.é\IWÇ ocUTI)v &.rpoc\lt~wv O'UfJ.rpe:p6V"t'<ùÇ 't'ii'> 7tctV't'L 

E~ Oè !J.ET<i -rOv &.cpocvr.afLOv 't"1jç x.codcxç f..6yov ~xe:r. 't'O n&Àr.v 
15 oc{n-ft·J Ôcp(a-roca6oct ~ !J.~, èv 7tpO"I}YOU(J.é\l<p )..6ycp 't'c}; 't'Otoct.i't'OC 

è:l;e:-rcxcr6~ae't'cu. 0éÀe:r. oùv Ot<X x.o~wo't'épcxç 8top6ù:>ae:wç &.e:L 
. e ' ' 'À , À e ' E' 1 1 L o e:oç 't'OC mpcx {1.0C't'<X <XWJ. OC!J.oa.ve:tv. r. yocp x.IXt 't'e:'t'<XX.'t'<XI. 

<XÔ't'0 7t&v-rcx x.&.ÀÀtO"'t'IX x.d cl<rcpa)..éa't'oc't'cx x.o:.'t'OC 't'~v -rWv &ÀCùV 
81)fLWUp"((o:.v, ?t_ÀÀ' OÙ8èv -JjTIOV ~O:.'t'ÇltX.~Ç 't'tVOÇ O:.Ù't'0 è:8é1)G€ 

20 -roî:ç 't'~V x.o:x~o:.v vocroÜcrt x.o:.!. 'Tt'O:.V't'!. 't'0 x.6crv.<p, ô1e' o:.Ù't'~Ç 
&a1tepd v-oÀuvo(J.év<p. Ko:.!. où8év ye ~(J.éÀ1)'t'o:.t 't'<';) 6eé;) ~ 
' À e· - e· " , J! 1! O:.fL€ 'fJ 1)G€'t'O:.t, 'Tt'OLOUV't't X.O:. E:X.O:.G't'OV X.O:.tpOV u1CEp E:1CÇl€1C€V 

O:.Ù't'àV 1t0LEÎ:V ÊV 't'ÇlE7t't'(}) X.O:.~ f.J.E't'O:.ÛÀ1)'t"c'i) x.6Gf.J.<Jl• K.o:,!, i:laïtep 
"(ECùpyàç x.o:.-rck -rckç ~ho:.cp6pouç 't'&v 't'OÜ ÊVtO:.U't'OÜ tilp&v 8t&qwpo:. 

25 ltpyo:. yeeùpytx.cX 7toteî: è:1t!. -rY,v y)jv x.o:.t 't'a è:1t' o:.ô-r)jç cpu6v-evo:., 
" 'el (l' , ,,, ,, • , 

OU't'CùÇ 0 EuÇ OtOVE!. EVLO:.U't'OUÇ 't'LVO:.Ç, tv OU't'CùÇ OVOV.O:.GCù, 

article de JTS, 1947, p. 36, n. 2, la référence à SÉNÈQUE, Ep. 73, 6-7; 
cf. De bene(., 6, 20, 1. Et Andresen mentionne que le stoïcisme a une 
vue correspondante {cf. SVF II, 1171, témoignage de Philon, 1176, 
et témoignage de Plutarque, 1181}, Logos und Nomos, p. 66, n. 47. 

1. cr. IV, 60. 
2. cr. IV, 62-64. 
3. cr. IV, 11-13. 
4. Le traité fut-il jamais écrit? Origène réfute donc le retour 

cyclique, entre deux catastrophes, de mondes tout à fait semblables: 
cette ronde des mêmes personnages et des mêmes événements est 
absurde ; et surtout, la liberté y serait supprimée, et par conséquent 
le mérite, le jugement divin, les sanctions. La thèse stoïcienne est 
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il est superflu de s'arrêter à la réfutation de ces principes, 
que j'ai déjà faite de mon mieux1 . On a répondu encore 
à ceci2 : Il ne peut y avoir plus ou moins de bien et de mal 
dans les êtres mortels. On a discuté de même ce point' : 
Dieu n'a pas besoin d'appliquer de nouvelle réforme. De 
plus, ce n'est pas à la manière d'un artisan qui a fabriqué 
un ouvrage défectueux maladroitement charpenté que Dieu 
apporte une réforme au monde quand il le purifie par le 
déluge ou l'embrasement. Mais il empêche le flot du vice 
de s'étendre davantage ; je crois même qu'avec ordre il 
le détruit entièrement pour le bien de l'univers. Qu'après 
cette destruction du vice, il y ait ou non une raison qu'il 
recommence à exister, la question fera l'objet d'un traité 
spécial4• Dieu tient donc toujours à réparer les erreurs 
par une nouvelle réforme. Il a certes ordonné au mieux 
et de la manière la plus stable toutes choses lors de la 
création du monde; néanmoins il a eu besoin d'appliquer 
un traitement médicinal aux victimes du péché et au 
monde entier souillé par lui en quelque sorte. Certes Dieu 
n'a jamais omis ni n'omettra de faire à tout moment ce 
qu'il convient qu'il fasse en ce monde variable et changeant. 
Comme l'agriculteur aux diverses saisons de l'année 
accomplit les différents travaux des champs que 
demandent la terre et ses produits, Dieu, de même, admi­
nistre l'ensemble des siècles comme s'ils ne formaient 

inadmissible. Mais le dernier mot n'est pas dit. Si la libei-té subsiste, 
comme elle implique le pouvoir de choisir, une nouvelle chute reste 
théoriquement possible, un nouvel état qui appelle un Sauveur, 
bref un monde sinon identique, du moins ressemblant. - A la 
perspective de ce monde possible, Origène hésite, tantôt l'envisage, 
De princ. II, 3, 4 fin, tantôt le rejette, In Rom. V, 10 {Lomm VI, 408), 
cf. supra, Préf. 3, note; en fait, l'amour de Dieu prévaudra. Dans le 
Contre Celse, le risque n'est pas nié, mais l'espérance subsiste : cf. 
VI, 20 « ... tant que durera notre louange»; VIII, 72, véritable 
chant de victoire : «Nous affirmons qu'un jour le Logos dominera 
toute la nature raisonnable et transformera chaque âme en sa propre 
perfection ... », etc. 
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olxovo!Le:Î: 8Àouç 't'OÙç «X~Wvo::ç, x«XS' éxcal''t'OV o::Ô't'éi>v 1t'ot&v 
8cr«X &7tat-re:î: aù't'à 't'à 1te:pt -rOC 8)..o:: e:1JÀoyov, Ô1tà !L6vou 6e:oü 
Wç à)..1)6d«Xç gxe:r. 't'pcx.v6-ra-ra xa-ro::À«X!1-Ô«Xv6~-tevov xat È:7tt't'e:-

30 )..ol)l-'-e:vov. 

70. "E6rp<e 3é -rtv"' Myov o Ké1.aoç nept -r&v '"'"&v 
-rotoü-rov, 8-rt xèl:v Œot n boxfi xau6Y, oVJr;ro b17'Aov el xau6v 
èauv · o~ yàe ola8a 8 u t) aol t) èiJ.Àcp t) >0 ifÀcp avwpéeet. 
K"'t ~X"' flév -rt o Myoç sÔÀ"'oéç, (movos'i: 3~ ><d -rJjv -r&v 

6 xax&v cpUcrtv oô 7t<Îv-rn dvo::t !1-0X61Jp&:v 8td: -rO èv8éxe:cr6at -reT> 
())..cp O"U!-'-Cflépetv -rO V0!1-t~6!J.e:vov èv -roïç xa6' éxacr't'ov e:!vat 
xax6v. ilÀ1jv ~va 11-1) 7tapaxoUcraç -rtç 't'OÜ Àe:yo11-évou è1t't't'ptô1jç 
e:i5pn &cpop!J.~V, Wç xat -r:;jç xo::x~o::ç o::ô-roü XP"')O"i!-'-ou 'T:uyxa­
voo"'lç -réji 'ltQ(V'rl ~ 3UVQ(fltV1)Ç Y• dvQ(t XPYJ<r(flOU, ÀsÀél;s-roct 

10 8't'r. crcp~o!J.évou -roü tep' 1j!J.ÏV éx&:cr't'cp x&v cruyxp~O""')'t'CXI. -rTI 
xax(q. -r&v cpcxÜÀ<.ùv dç 't'~V 8r.&:-rcxl;tv -roü 1tav-ràç 0 6e:6ç, 

' ' ' t ' - 6 ',, "' XO::'t'lX't'CXO"O"(ùV C'lU't'OUÇ e: Ç XfiEI.(.(\1 't'OU 'it'C'lV't' ç, OUo~V 'J't''"COV 
tYe:x.-r6ç '"Ce: ècr-rtv 0 -rot6cr8e: xcxt Wç tYe:x.'t'àç xcx-roc't'é-rocx.-rar. e:lç 

t , { ~ ~ , , ~' ~ , 
X,pe:~av 0::1t'EUX't"C'lttXV !J.~V e:x.occr't"cp XP"')O"t!J.OV oe: 't"!p 'it'OCV't"t.. 

16 <Qç e:~ x.cxt è1tl -r&v 7t6Àe:6w '"CI.Ç gÀe:ye: -ràv 't'&:8e: 't'tvd: 1j!-'-O::fl't"1)X.6-ra 

""'t a,a -r<X &fl"'P'r1Jfloc-r"' stç '"""' 31)fl6"'"' ~?Y" X?'IJ"'fl"' -réji 
1t'«XV't't x.oc't'oc8tx.a~61-'-e:vov nor.e:î:v 11-év 't't x.p~m11-ov -rTI 8À1) 
7t6Àe:t, ocÙ't'àv 8è ye:yovévcxt èv &7te:ux.'t"a(cp 7tp&:y!-'-oc'"Cr. xcû èv 
T > > 1 - < L - > 6 >e > L Q cp ouoe:~ç 't'(I)V xav 1-'-~'"Cptov vouv e:x V't"WV e:uouÀe:'t'o ye:v~crvat. 

70, 3 't'cjl MPC : & .. ro A jJ 14 &:n' eÔx't'cdctv A : &:m::ux.-ri}v mg A 1 1[18 
&:m;.:uX'rct.(<p A : &7te:ux't'(j) mg A 1 li 19 èx6\l't'rov A : ~xe:w è6eMv't'(t)V mg 
A• 

1. Sur l'argumentation des défenseurs de la providence, cf. 69 
(début et note). Pour Origène, la Providence est absolument uni­
verselle. Elle vise par priorité le bien commun et vise le bien 
particulier dans la mesure où il est compatible avec le bien commun : 
«Dieu ne prend pas soin d'un seul homme, mais il prend soin du 
monde entier, il administre ce qui est au ciel et ce qui est partout 
sur la terre. Il veille donc à ce qui est utile à l'ensemble du monde 
et à la totalité des êtres, dans la mesure possible il veille aussi à 
l'avantage de l'individu, sans toutefois que l'avantage de l'individu 
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pour ainsi dire que quelques années. Il opère en chacun 
d'eux tout ce qu'exige ce qui de soi est raisonnable pour 
l'ensemble et que Dieu est le seul, puisqu'il possède la 
vérité, à très clairement saisir et accomplir. 

'l'O. Et sur le mal, Celse formule cette remarque : Même 
quand une chose paraît être un mal, il n'est pas encore évident 
qu'elle soit un mal, car on n'en sait pas l'utilité pour 
soi-même, pour autrui, pour l'ensemble. Remarque cir­
conspecte, à la vérité ; mais elle suppose que la nature du 
mal n'est pas à tout point de vue dommageable, puisqu'elle 
admet que ce qui semble un mal pour chaque individu 
peut être utile à l'ensemble'. Mais pour éviter qu'une fausse 
interprétation de ma pensée ne donne un prétexte à 
s'obstiner dans le mal, à l'idée que la malice apporte ou 
peut apporter un profit à l'univers, il me suffira de dire : 
bien que Dieu, en laissant intacte la liberté personnelle, 
utilise la malice des méchants pour l'ordre de l'univers, 
en les subordonnant à l'utilité de l'univers, un tel individu 
n'en est pas moins digne de blâme et comme tel il reçoit 
une fonction détestable pour l'individu mais utile à 
l'univers. On pourrait dire de même que dans les villes, 
le coupable de crimes déterminés, condamné pour ces 
crimes à des travaux d'utilité publique, rend service à 
la ville entière, bien qu'il se trouve engagé dans une tâche 
détestable où aucun homme de sens commun ne voudrait 
se trouver2• 

puisse advenir au détriment du monde» In Jer. h. 12, 5 { GCS 3, 92, 
25-30). On notera la précision qu'il met à sauvegarder la liberté et 
la responsabilité. Cf. également De princ. 11, 9, 2 ( GCS 5, 165, 25 s.). 
Sur la pensée et les témoignages patristiques antérieurs, voir 
M. SPANNEUT, Le stolcisme des Pères de l'Église ... , p. 324-331. 

2. Cf. In Num. h. 14,2 (GCS 8, 121~123): «Nec interim dicimus 
dispensatione quadam et sapientia Dei ita omnia in hoc mundo esse 
disposita, ut nihil prorsus otiosum sit apud Deum, etiamsi malum 
illud sit, etiamsi bonum ... » Dieu ne crée pas la malice, il la permet 
et il utilise ceux qui la possèdent à l'affermissement des bons dans 
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20 Kd 6 &n6cr-roÀoç ilè -roü 'I>)croü II"'ü:l.oç, il•Mcrxwv ~fLêiÇ 
O'UVO(O'EW !l-È:\1 -r7î X,pS(Cf "C'L 't'OÜ 7tOCV't'àÇ x.at 't'OÙÇ <f>OCUÀO't'<f't'OUÇ, 

7tocp' ÉOCU"C'OÙÇ aè gm;cr6et:t èv 't'OÎ:ç &7tEUX.'t'OÏç, XP"'JO"t(lCù't'&'t'OUÇ 
~, ,, e ~ , "' , ..... , , ~ .... 
o SO'EO' OCt XO:.I. 't'OUÇ 0'1tOUoOCto't'OC't'OUÇ 't'Cj) 1tO:.V't't, 7t0Cp SCW't'(ù\1 

c&dav èv x.AAÀLO''t'lJ X,Ô>p<f 't'OCX,6"f)O'O(J.évouç, cp1JcrLv · « 'Ev 
25 v-e:y&f..n 8' obd<f oùx. ~cr't't f1.6vov axeOY) xpucré( xcd &pyupOC 

'" ' ' ",, ' ' ' ' . ' , ., . "' OCA/\rt. X.<XI. r_,UALVOC XG<:L OO"'t"pOCX.LVOC, X.OCL 0:. !1-EV ELÇ 't'Lf.l•jV OC OE 

dç & ... n!l-(ocv · è:àv o0\1 ·nç èx.x.cdl&çrn Éau't'6v, gcr't'o:t crxeüoç e:lç 
't'L!!--fJv, 1)ytœ0'1J.évov xoct etlx.p"')O''t'OV 't'<î) 8e:cr1t6't'7J, de; 1tiiv 
~pyov &y"'6ov ~"'O'fL""'fLévov •. » K"'t "'"'il"'"' il' &v"'Y""'[wç 

3o ( .... P-• ' e- e ' , "1 , <;). .... , U1t'OAOC(lUOCV<ù EX.'t'E ELO' OCt 1tpOÇ 't'O X.OCV O'OL 't'L oOK(l XOCXOV 7 
o\ht<ù 8~ÀOV el Xa:x.6v ' OÙ yàp olcr6oc (5 •n ~ crot ~ &ÀÀC}) 

cru(lcpépet, tvoc (l~ &tpopfJ.ljv ÀcqJ.6&v-n 't'LÇ èx 't'&iv x.ct.'t'à 't'bv 
-r6nov npoç -ro &fL"'P"'&ve.v &ç XP~"'fLOÇ -r/i) &:I.'Jl il•oc ~v 
&!J.~p'do:;v èa611-evoç. 

71. 'E1td 8è !J.e:'t'à 't'e<ü-roc !J.~ vo~(j(xç 't'aç 7te:pt fJeoV Ne; 
&v6pwnon"'6oüç èv "'"''' YP"''P"''' :l.é~e.ç ~'"'"ope. 6 Ké:l.croç 
èv o:;tc; Oeyijç ÀÉyov't'o:~ xo::-t"a 'T:Ùl'V &ae:O&v cpwvd xcd d.netlal 

70, 21 't't Kô : 't't A 'tii edd Il 22-23 è:v- ~crecr6oct mg A 11 : om A 

70, a. II Tim. 2, 20-21 

la vertu; exemples : Joseph, sa tribulation et tous les biens qui en 
sont résultés; Judas, dont la malice a occasionné la croix, la résurrec­
tion du Christ, prélude de la nôtre. Bref, " ex quibus omnibus colligitur 
quia Deus- non solum bonis utatur ad opus bonum, sed et malis ; 
et hoc vere mirabile est, quod vasis malis utitur Deus ad opus 
bonum » ; viennent ensuite la citation de II Tim. 2,20-21 et la 
comparaison avec les services rendus à une ville par des condamnés. 

1. La critique dirigée par Celse contre la doctrine qui attribue à 
Dieu « colère ll1 "menaces n, «passions » s'inspire encore du stoicisme 
d'après R. Bader, p. 119. Il n'en est rien, d'après C. Andresen; 
c'était une thèse professée par le moyen-platonisme (cf. ALBINos, 
Didaslc. 31, 165, 23). De même faut-il d'après Andresen atténuer la 
signification stoïcienne des fragments qui précèdent et qui suivent. 
La représentation stoïcienne des cycles périodiques du fr. 65 n'infirme 
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Aussi, Paul, l'Apôtre de Jésus, nous enseigne que même 
les plus scélérats contribueront au bien de l'ensemble, 
tout en se trouvant engagés eux-mêmes dans des situations 
détestables, mais que les plus vertueux rendent aussi 
le plus de service au tout, ce qui leur vaudra d'être mis 
à la plus belle place : << Dans une grande maison, il n'y a 
pas seulement des ustensiles d'or et d'argent; il y en a aussi 
de bois et d'argile. Les uns servent à un usage de choix, 
les autres à un usage vulgaire. Celui donc qui se gardera 
pur sera un instrument de choix, sanctifié, utile à son 
maître, propre à toute bonne œuvres.>> Voilà ce que j'ai 
cru nécessaire d'opposer à l'assertion : Même quand une 
chose paraît être un mal, il n'est pas encore évident 
qu'elle soit un mal, car on n'en sait pas l'utilité pour 
soi-même ou pour autrui. Et personne ne doit prendre 
occasion de ce qui a été dit sur ce point pour commettre 
le péché sous le prétexte de rendre ainsi service à l'ensemble. 

71. Après cela, faute de les avoir 
Expressions · C 1 t "d' I 

anthropomorphiques compris, e se ourne en r1 1cu e 
les passages de la Bible prêtant à 

Dieu des sentiments humains, des paroles de colère contre 
les impies, et des menaces contre les pécheurs'. Il faut 

en rien le dualisme platonicien si reconnaissable au fr. 14, sur la 
nature de Dieu, et du fr. 52, sur la double création. C'est à cette 
lumière qu'il faut interpréter les suivants. Si le monde mortel, 
corporel, matériel n'est pas l'œuvre de Dieu, et encore moins le mal 
qui vient d'un principe cosmologique, les périodes cycliques ne 
concernent que le règne de la nature et les êtres mortels : on peut 
conjecturer que tel étaitl'enseignement du platonisme contemporain, 
cf. Attikos, ap. Eus., Prep. eu. 15, 12, 2. Au fr. 69, Celse rejette 
l'eschatologie juive et l'annonce d'un jugement. Et dans la dernière 
section, il réduit la téléologie du stoïcisme pour la rapprocher de 
la providence universelle de Platon. Certes, poursuit Andresen dans 
la ligne de sa thèse, il est curieux que Celse emploie des expressions 
stoïciennes et en même temps combatte un dogme central du 
stoïcisme comme un philosophe juge une philosophie. Il l'évoque 
comme un témoin du passé, un des facteurs de l'histoire spirituelle 
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""'"" To>v ~fi."P't"11><6T6lv, À<><Téov 6'"'• &rmep ~[J.<Ïç Toiç 
5 KO(J.t8'(i V1}1t(OtÇ 3te<Àey6(-tE:VOt OÔ "t'OÜ É!XU"t'&V ÈV 't'{i) f..éye:!.V 

<r'<"OXe<~6[J.e6e< 8uve<Toil, &M' &wo~6[J.eva< 1rpÔç TÔ &cr6ev~ç 
"t'&v tm:oxet(J.éV<ùV cpoqJ.èv 't'O:.Ü't'a à)..)..à xal7totoÜ!J.ev & qHx(ve't'oct 

~fJ.Î:V XP~<Hf.I.<X elç 't'~V 't'Wv 1taŒwv fuc:; 7to:(8cov È7ttcr't'poq>~'ll xocl 
8t6p6(I)O'!.V · oih-Cùç ~otx.ev 0 't'OÜ 6eoü "A6yoç ~XOVO!L"')Xévoct 

10 't'a &va:yeypOG(L(Léva, (J.E:'t'p-/jcrcxç 't'1} 8uvOCfLet 't'Cl v &xou6v-rCùv 
><e<t Tij) 7tpÔç e<Ô't"oÙç XP"'"([J.<J> 't"O ~v T'ii &7tctyyeÀ(q. 1rpé1tov. 
Kctt >tct66).ou ye 7t<pl 't"OÜ 't"O<OÙ't"ou 't"p67tou T'ijç &7tctyyeÀ(e<ç 
't'ÛJv 7tept 6eoü èv 't'li'> .6.e:u't'epovoi.J.(cp o\S't'6) ÀéÀewcoc!. • << 'E't'po-

6 L ' '66 °" ' 1tocp p1JO'e cre xuptoc:; a e: ç crau, Cù<; et. ·ne; 't'po7tocpop1Jcr1Xt 
15 &vOpCù7tO<; 't'àv ulàv aÔ't'oüa. >> Olovd &v6p6lnou 't'p67touç 7tpèc; 

TÔ &v6poma<ç Àucr•T<À~ç rpopô\v b ).6yoç 't"O<e<Ü't"e< Àéy« • oô 
yàp è8éoV't'O at 1COÀÀOL 1tfJOO'(t)7t07tOtOÜV't'OÇ 6e:oÜ &p11-o~6V't'(I)Ç 
~"u'"ij) '"" 7tpoç Toùç Towùcr8e À<X61)cr6[J.eve<. 'An' if> [J.éÀ« 
T'ijç 't"WV 6e(6lv ype<[J.[J.IXTWV cre<rp1)vde<ç eÔp~<r« &1r' e<Ô't"WV 

20 't"à Àey6[J.OVC< 7tVOU[J.IX't"'>tà 't"OÏÇ bVO[J.IX~O!-'éVO<Ç 1tVOU!LC<'t",)(OÏÇ 
cruy><p(vwv b 't"O ~oÙÀ1)!-'" 't"WV '<"< 1rpoç Toùç &cr6evecr't"épouç 
Àeyo[J.évwv xe<t 't"WV 't"O iç ~V't"pexecr't"épo•ç &7tctyyeÀÀo[J.évwv, 
7tOÀÀcbw; èv 't'"(} o:.ô't'j] )..é~e:t Ex.cc't'ép<ùv 't'ii) d86't't &x.oûet.V 
od.1TI)<; xet(LévCtlv. 

72. 'Opy~v !-'~V oilv ovo!-'&~o[J.<V 6eoil, oô 1r&6oç 8' e<Ô't"oÜ 
IXÔ~V e!vct• 'f'C<!LSV àÀÀtX 't"' 7t1Xpe<ÀC<!-'0C<V6!-'evov dç 't"~V a.a 
<r><u6pw7to't"épwv &ywy&v ""'(8eucr.v Toiç Tà Tocr&8e ><e<t 

71, 5-6 'TOÜ ••• 3uwx."t'OÜ Ms : "t'O ... 3uvoc"t'6v A Il 11 &:nocyyeÀ!~ MP0 : 

è- A 

71, a. Deut. 1, 3111 b. 1 Cor. 2, 13 

de l'hellénisme. Et cela, non seulement parce qu'il veut dénoncer 
la pauvreté et le manque d'originalité de la doctrine de ses adversaires, 
mais parce qu'il juge l'histoire seule, si complexe soit-elle, maîtresse 
de vérité. Cf. Logos und Nomos, p. 65-68, 72-77. 
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répondre : dans la conversation avec de très petits enfants, 
on ne vise point à déployer son éloquence, mais on s'adapte 
à leur faiblesse, disant et faisant ce qu'on juge utile à 
la conversion et à la correction de ces enfants, considérés 
comme tels. Le Logos de Dieu, lui aussi, semble avoir 
dispensé les Écritures en proportionnant l'exposé qui 
convient à la capacité des auditeurs et au bienfait qu'ils 
en retireront. C'est bien, en général, cette manière 
d'annoncer les réalités divines qui est exprimée dans le 
Deutéronome : ''Le Seigneur ton Dieu s'est adapté à toi 
comme un père s'adapte à son fils•. >> Le Logos parle de 
la sorte, adoptant les manières humaines pour le bien 
des hommes. Car il n'était pas nécessaire aux foules 
que Dieu mis en scène exprimât de la façon qui lui convient 
en propre les paroles destinées à elles. Mais celui qui prend 
à cœur l'élucidation des divines Écritures, comparant 
les choses spirituelles aux spirituellesb1, découvrira à partir 
d'elles la signification de ce qui est dit à l'adresse des 
plus faibles et de ce qui est exposé aux plus intelligents, 
l'un et l'autre souvent exprimé dans la même phrase à qui 
sait la comprendre. 

72. Quand donc on parle de la colère de Dieu, il s'agit 
non d'une passion qu'il éprouve, mais d'un procédé 
qu'il adopte pour corriger par une méthode d'éducation 
plus sévère ceux qui ont commis de nombreux et graves 

1. On sait que le passage est difficile ; sur le sens de cruyxp(vwv, 
sur le genre de nveu(J.OC"t'LX.oto:; les opinions divergent; d'où la variété 
des traductions : «exprimant en termes d'esprit les réalités d'esprit » 

(B. J .) ; «soumettant les réalités spirituelles au jugement des hommes 
inspirés » (Bible du Centenaire) ; «employant un langage spirituel 
pour les choses spiritueUes » (Segond) ; (( montrant l'accord des choses 
spirituelles pour les spirituels» (Allo); «les choses spirituelles étant 
ainsi proportionnées aux spirituels» (Buzy) ; «exprimant les choses 
spirituelles par un langage spirituel» (Crampon). Je traduis comme 
Chadwick. 
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-rot&~e ~f!tl(J'L""'):K6crtv. ''Ü't't yàp 7tat8e:Ue:t ~ xa).ou!LéV"t) Opy1) 
0 't'OÜ 6s:oÜ xc'Û 0 ÔVO!J.<x~6f!EVOÇ 6up.Ùç ct.Ô-roÜ, XCÛ 't'OÜ't'' &pécrxe:t 

-r<;> f..6yC{J, 81jÀov èx 't'OÜ èv {.1-èv ëx:rcp ~rû-..!J.i{S dp.f)cr6at · 
« Kûpoe, [L-1) 't"éji 6u[Léji aou tÀeyi;1Jç tL•, [L"t)Sl: -r)î 6pyîj aou 
7tcct8e:Ucrnc; p.e: a J> èv 8è -re{> <Ie:pe:!J.tq; · << IId8e:ucrov "ij!J..iic;, 
xUpte:, 7tÀ~v èv xpLcre:!. xc<l !J-1) èv 6ufJ.c'il, !:va fL1j 0/..(youç "ij!J.éXÇ 

10 7tot1jcrnc;b. n 'Ave<:yvoùç 8é -rte; èv !Lè\1 -rii 8e:u't'épq:. -r&v BC(crt­
Àe:t&v « ôpy1jv n 6e:oü, &va1td6oucrav -r0\1 .6.aut8 &cn6iJ.!ficroct 
-rOv Àa6v, èv Bè -r?i 7tpN't""() 't'ÛlV Ilcxpa:Àe:t7tO!LéV<ùV 't'àv « 8t&:-
6of..ovc », x.d auve:Çe:'t'&:~c.vv àf..)..1jf..otç 't'à Frf)'t'<i ~tJ!e:'t'at È:7tL 
•dvoç 't'&crae:-rat -ij bpy1j · ~ç xoct « Téxvoc >> n&v-raç &v6pN7touç 

15 yeyovévat <pYJcrLv 0 IIcdJ)..oç f..éywv · « "HfJ.e:6a 't'éxvoc tpûcre:t 
ôpy=tjc; ~ç xd ot Àot7to(d. >> 

''O·n 8' où 1tci6oç 't'OÜ 6e:oü È:cr't'tV ~ Opy~, &t .. X lxacr-roç 
e "' ' "'' ~ ~ ' 'r' "' À' < C<U't'C{) 't'C<U'TI)V Ot <ùV C<!l-C<f>'t'C<VEt XC('t'C(O'XEUC<~Et, OTJ CùO'Et 0 

llaÜÀoç èv 't'<}> · << '\\H 't'OÜ 7tÀOU't'ou -r'ljç XP'Y)O"'t'6'TI)'t'OÇ aÔ't'OÜ 
20 xaf. 't''ljç &vox9jç xcd Tfiç !1-axpo6u11-faç xa-rcxcppove'i:ç, &yvo&v 

iS't't -rO XPTJO"'t'àv -roü 6eoü dç !1-E't'&vot&v cre &yet ; Kcx't'à ~è 
-r>Jv a><À"t)p6't""t)-r& aou xcà &[Le't"av6"t)'t"OV xap3[av 6"1ja<Xup[~eoç 
crecxu't'<}> Opy~v èv ~!1-éPCf Opy!fjç xcxf. &7toxat.UljJe(l)ç 8txcxto­
xptcrfaç 't'OÜ 6eoü6 • » II&ç oùv 3Uvcx't'cxt lxcxcr't'oç << 6Y)crcxup(~etv 

25 !:cxu't'<}> OpyYjv èv ~11-épq; Opy'ljç )) 7 « Opy!fjç » voou!-LéVTJÇ 't'OÜ 

72, 7 tÀkyl;nç M : -<tç A Il 18 "'"ii> p : au- A Il XM<Xoxeu&l;<t A' : 
-cre~ A 1!23 crectu't'cjl PMPc : é- A 

72, a. Ps. 6, 2 Il b. Jer. 10, 24 Il c. II Sam. (Il Rois) 24, !. 1 Chr 
21, Ill d. Éphés. 2, 311 e. Rom. 2, 4·5 

1. Les Stoiciens rejetaient la théorie de la punition-vengeance, 
cf. SÉNÈQUE ; « Nemo prudens punit quia peccatum est, sed ne 
peccetur » De ira, 1, 19, 7; ils définissaient les trois buts de la peine: 
amendement, intimidation, élimination : « aut ut eum, quem punit, 
emendet, aut ut poena ejus ceteros meliores reddat, aut ut sublatis 
malis securiores ceteri vivant » De clementia, I, 22, l. Origène lui 
aussi développe l'aspect médicinal et pédagogique du châtiment, 
même sous des apparences vindicatives et passionneJles : les 
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péchés'. Parler de la colère de Dieu et de sa fureur est 
un procédé pédagogique ; et telle est la pensée du 
Logos, clairement exprimée par le psaume SlXIeme : 
<1 Seigneur ne me reprends point dans ta fureur, ne me 
corrige point dans ta colèrea. >>, et dans Jérémie 
<<Corrige-nous Seigneur, mais selon ta justice et non dans 
ta fureur, pour ne pas trop nous réduireb. >> Mais, en lisant 
dans le second livre des Rois, que la colère de Dieu 
persuada David de dénombrer le peuple, et dans le premier 
des Paralipomènes que ce fut<< le diablec >>, et en comparant 
les expressions de l'un à l'autre, on verra ce que désigne 
<< la colère >> : cette colère dont tous les hommes sont 
enfants, au dire de Paul : << Nous étions par nature enfants 
de colère tout comme les autresd. >> 

Que la colère n'est point une passion de Dieu, et que 
chacun l'attire sur lui par les péchés qu'il commet, Paul 
le montrera dans ce passage : << Ou bien mépriseras-tu 
ses trésors de bonté, de patience, de longanimité, sans 
reconnaître que cette bonté de Dieu te pousse au repentir? 
Par ton endurcissement et l'impénitence de ton cœur, 
tu amasses contre toi un trésor de colère pour le jour de 
colère où doit se révéler le juste jugement de Dieue.>> 
Comment donc chacun peut-il amasser contre lui-même 
un trésor de colère pour le jour de colère, si la colère est 
considérée comme une passion? Et comment la passion 

expressions anthropomorphiques de colère, de jalousie ... , etc., 
n'affirment que la bonté et l'amour : « Misericordia quippe Dei in 
pondere. Si non esset utile conversioni peccantium adhibere tormenta 
peccantibus, numquam misericors et benignus Deus poenis scelera 
puniret; sed quasi indulgentissimus pater ad hoc corripit filium, 
ut erudiat, quasi providentissimus magister severi tate frontis lascivum 
discipulum castigat, ne amari se sentiens pereat ... » In Ezech. h. 1, 2 
{ GCS 8, 321, 10 s.). Le caractère éducatif des châtiments était une 
idée grecque, cf. PLATON, Gorgias 525 a-b, Rép. 380 b-e; mais les 
exemples et les textes de l'Écriture qu'exploite Origène montrent 
également que c'est une idée biblique, cf. Sag. 11, 22-12, 2, etc. Voir 
P. NEMESHEGYI1 La paternité de Dieu ... , p. 145 S. 

1 
1 
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1t&6ouç ; II&c; 8è Opy;jc; n;&.8oc; 7tcxt3eôetv 36voc't'at ; 'A).."AOC 
x<llt oôx ~v 6 Soa&crxwv Myoç 'I)[J.iiç [J.'Y)30l[J.ÔÎÇ bpy[~ecrBOto xOtt 
<p&.axwv &v 't'ptaxoa't'cf} ~x:'t'cp lJ;e<!.(J.cl) • « IIocücroct &nà Opy~ç 
xcà èyxct't'&.f...tn;e: 8u11-6v1 », "Aéywv 3è xcà èv 't'& llaÜÀeû • 

30 << 'A1t66e:cr8e xcd Ôp.e:tc; 't'à 7t&.v't'oc, Opy~v 6u~àv xcxx.'tow 
{3Nxa<p"')(J.lo::v oclcrxçwÀoyLavg », 1XÙ't'<7i -ri;} 6e:<;> 7te:pt-tj7t't'EV 't'à 
mxOoç, o5 'lj[J.iiÇ 7t<ÏV'<"() &.m<!.MI;cxo ~oÔÀe-rcxo. D.'ÎjÀOV 81; -ro 
't'po7toÀoye:Lcr8ca 't'à rre:pf. èpy-tjc; 8e:oü ix -roü xcd i57tvov ocÔ't'oÜ 
&vaye:yp&.cp8at, &cp' où &crrr;Ep 3r.ü7tv(~wv (Xlrc·àv 0 7tpoqrfrr"')c;; 

35 J..éye:t · << 'Av&.cr't'"')f:lt, lvoc 't'L Û7tVof:c;, xùpte: » ; Kcd 7t&f..r.v 
<p'Yjcr( · << Kcx1 ÈÇ'Y)yép&t] &ç 0 Ô1tv&v x.Üptoç, &ç 3uva't'àç 
xe:xpat7tOCÀ"')x6>c; èl; o'lvouh. » E'l7te:p oùv 0 61tvoç &f,.f,o 't'!. 

"'Y)[J.cx[veo xcxt oôx 8n:ep -!) n:p6xeopoç hSox~ -rijç Ml;ewç 
81)t.oî:, 3tc}; 't'L oùx~ xd ~ Opy~ 7rapoc7tÀ"')crlwc; vo"IJ8~cre't'oct ; 

40 Kocf. cd &7te:tÀcd 3è &7tayye:).focr. da!. ne:p!. -r&v &7tet;VT"flCiOf!éVCtlV 
Toî:ç: <pet;OÀotç, Wç d &ne:tÀ&ç Ttç: ~<pet;crx.e:v s:!vet;t xet;l. 't'oÛç TOÜ 
!cx-rpoü Myouç, J.éyov-roç -ro<ç XtX[J.Voucro · -re[J.ÔÎ cre x<lll 
xcxucr-rijp<llç n:pocr&l;w croo, Mv !'-~ n:etcrBjiç fLOU -ro<ç v6[J.ooç 
xet;!, oÜTCtlcr!. p.èv 8tet;t-riJCï1J oÜTCtlcr~ 8è cret;uTàv &.y&.ynç. Oùx 

45 à>Oew:rcwa oùv mJ.O'fJ neM<m:row• ·np Oeé[> oô3è bvcrcre~eiç; 
ô6~aç ëxop,ev :n:eel ain:oiJ où8è :n:ÂaPWp,ePot 1:àç 7te:p!. TOÜTov 
bt'fjyl}ctetç; &.n:' OlÔ-rôiv -rôiv yp<X[J.[J.<Ï-rwv cruvel;e-r<X~O[J.SVWV 
&ÀÀ-IjÀotç :n:aeün:ap,w · où8t 't"O 1tpoxd11-e:vov To'iç èv f)p.î:v 
cruve:TWç npe:cr~hUoum. TOÜ )..6you /J.)..)..o ècr't'!.v ~ e:Ô1J6det;ç 11-tv 

60 & '\."\. 't: ' ' ~ l 1 ' 1 .... ~, 
1tGti\I\Ct;!..,Ct;t XCt;'t'Ct; 't'O OUVCt;'t'oV 't'OUÇ Ct;)(QUO\I't'Ct;Ç 7tOL'YJCiCt;L o 

aÙToÙç <ppov(!J.OUÇ. 

73. 'Axo!.o60wç Sè -rijl !'-~ vevo'Y)xév<Xo -roc n:epl bpyijç 
&vet;ye:ypet;!-'-!1-f:vet; Oe:oU <p1Jatv · "'H yàe ofJ ua't'ayéÀaa't'ov, el 
@Oew:rcoç; pA> 6eytct0elç; 'lovbafotç; :rcd>~aç; av~oVç; ii~'fJ&lP 

73. Phil. xx, I, p. 125 

72, 30 ~~eïç A Il 32 &ttœl.MI;ew M Il 33 Ôttvov A : ttept Ô1tVou P' Il 
36 3uv~<àç x~l M 1142 Àéyov<oç A' :-~çA 1144 3<~l<~an M : 3<~l<~ç ~ (et 
add A 1) A Il 46 1t'epl 't'Olh<ùv M Il 48 'Tt'epto't'~(lev P 

72, !. Ps. 36, Sll g. Col. 3, Sll h. Ps. 43, 24; 77, 65 
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de colère peut-elle être un moyen d'éducation? De plus, 
le Logos nous enseigne à ne pas du tout nous mettre en 
colère, et déclare dans le psaume trente-sixième : <<Laisse 
la colère, abandonne la fureurr >>, et dit chez Paul : << Vous 
aussi rejetez tout cela : colère, fureur, méchanceté, 
diffamation, vilains proposg. » Elle ne saurait donc avoir 
attribué à Dieu lui-même la passion dont elle nous demande 
l'abandon total. Il est bien clair que les expressions sur 
la colère de Dieu sont à prendre au sens figuré, à en juger 
par ce qui est écrit de son sommeil : comme s'il voulait 
l'éveiller, le prophète dit : • Lève-toi, pourquoi dors-tu, 
Seigneur?>> et ajoute : <<Le Seigneur s'éveilla comme 
un dormeur, comme un guerrier terrassé par le vin h. >> 
Si donc le mot sommeil a une autre signification que le 
sens usuel du terme, pourquoi ne pas entendre aussi la 
colère de la même manière? 

De plus, les menaces sont des avertissements du sort 
réservé aux méchants. On pourrait aussi bien appeler 
menaces les paroles du médecin à ses patients : <<Je 
t'appliquerai le fer et le feu si tu n'obéis pas à mes 
prescriptions et ne suis pas le régime et la règle de conduite 
que voici.>> Dès lors, ce n'est point attribuer à Dieu des 
passions humaines, ni professer sur lui des opinions impies, 
ni se mettre dans l'erreur que de présenter les explications 
qui le concernent, à partir des Écritures elles-mêmes 
comparées entre elles. Il n'est pas d'autres tâches pour 
les prédicateurs avisés de la doctrine que de détourner 
autant que possible les auditeurs de la sottise et de les 
rendre réfléchis. 

73. Faute d'avoir compris les textes relatifs à la colère 
de Dieu, il ajoute : N'est-il pas ridicule en effet qu'un 
homme1, dans sa colère contre les Juifs, extermine tous leurs 

1. Titus. 
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ànWÀeaep ual 8nve:n:ôÀ1Jaev, ofJ-cwr; oV~èv ijaav, Oedç O' 0 
5 p,éyun:oç, Wç qJaaw, OeytCôp.evoç ual ()vp.oVp,evoç ual 

ànetÀWv nÉJ1-1tBt "tdv vtdv aV-cofJ, ual. -r:otaffr:a :nâaxet j 
Elnep oùv 'Iou8ciLo~ p.e:-rOC 't'à 3to:.6dvoct 't'àv 'I1Jcroüv &7te:p 
' 

1 À ' ' ~ .s,e "'~ • ' , , E't'O !L1iO"O:.V XO:.'t' O:.U't'OU 'J01JOOV Gt7tWÀOV't'O XIXt E1tUp1tOÀ~61)0"C(V, 
oùx. ohe' &ÀÀ"I)Ç Opy~ç ~ ~ç é:o:.U't'o~ç €:61)cro:.Ôptcro:.v 't'all't'oc 

10 7te:rt6v6o:.crt, 't'~ç 't'OÜ 6eoü xo:.T' o:.ù-r&v x.ptcre:wc; 9e:oü x.œ't'o:.O''t'~­
p.œn yeyeVl)fLSVl)Ç, OVOfL<X~OfLSVl)Ç opy~ç 1tœrp[<p 'twl 'EBpa(ow 
~6e:t. Koct 1t&:axe1. ye ô ufèc; -roü ~J.e:ytcr-rou 6e:oU ~ou/.:tj6dç 
U7t' .... .... , e , , . , e:p 't"t)Ç 't'üJv «v pCù7tCùV O"Cù'ti')pto:.ç, wç ev 't'o~ç &vc.v't'épw 
x.o:.'t'OC -rè 8uvoc-rà\l ~!L'Lv J..ét.e:x-ro:.t. 

15 [Me't'Oc 't'CÔ3't'&. <p"t)CiL\1 • 'A,t,r O:n:wç p:Yj neel pôvwv 'lovéJa!wv 
~ o0 yàe ,;ovw Myw - &,Uà neel TiJç liÂ'1ç rp6uewç, &nee 
""'1YY"Â<i!'1)V, 6 Myoç fi, <Jœpé<JTeeov lwrmvtw ,;à neoete1)-
uéva Tfr ~~ • "" , • , , , , e r· • ~"!1 o aux ocv -rou't'o~ç ev-ruyxa.vwv !J.E:'t'pLOç x.Clt o:.H:r oc-
v6f!.evoç 't'1jç &v6ptù7t(V"')Ç &cr6evdcu; oùx &v 7te:ptcr't'CÛ"') -rb 

20 !7tax6èc; 't"OÜ 7te:pt 6À1)Ç 't''ljç cpOcre!ùÇ È:7to:yye:~ÀCX(J.évou &7to3oUva~o 
À6yov xoà &f..o:.~ove:ucrap.évou 6f,LoLCùç tJ è-r6À!J.Y)O'E:V bttyp&tVat 
È:7ttypacp1j 't'oü ~tOf..tou ; "Ia{ùf.!.ev 31) 't'Lva ècr-rtv & 1te:pt ()).:t}c; 

't''ljç cpùcrewç èrco:.yyéÀÀe't'Gtt t..éÇe:tv xoct 't'(wx: è:t.tcpocvLcre:tv. 

74, Ll,,,x 1tof.).JiN 3' É/;~ç &yxa/.ei: ~"'" wç ,;rp &vOewn<p 
(fdauovat .nâvra nenot/rpdYat -ràv 6e6v. Kat ~oÜÀe:'t'oct è:x. 
't'i'jç 7tept -r&v ~~wv lcr't'op(aç xd 't''ljç èv.cpatvo(J.éV1)Ç o:Ù't'oÏç 
&yxt\loLœç 3etxv0vtXt &·n oVbèv pfi.ÀÀov &vfJer.hnwv 1} rcôv 

74. Phil. xx, 2, p. 125-126 

73, 7 1ou8œlot (mg A') Il 9 bpy~ç mg A': om A 1115 <p~atv 8~Àov6" 
0 xéÀaoç <P Il 19 7tepta't'cdl) A, Pat B, Ro : &xOeaOdl) C 11 22 i:a't'tv & 
PPc, <P : i:cr't't'" A( ..... & A 1 ) €a-rt .. a & A 2M 

74, 1 8' A : 8~ <I> Il 2 xct( M, ([> : cras A Il 3 '"'" om ([> Il wholç 
Pat C, Ro : -li> A, B Il 4 8't'L <1> : om AM 

1. Cf. I, 54-55, 61; II, 16, 23. 
2. Cf. IV, 52. 
3. La thèse que Dieu a tout créé pour l'homme est courante chez 
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jeunes gens, brûle leurs villes et les anéantisse: el que le 
Dieu très grand, à les entendre, se fâche, s'irrite, menace et 
envoie son Fils, et que celui-ci souffre à ce point? Mais en 
fait, le massacre de toute la jeunesse des Juifs, l'incendie de 
leurs villes, après le traitement qu'ils ont osé infliger à 
Jésus, toutes ces souffrances ne sont que le trésor de colère 
qu'ils s'étaient amassé : le jugement de Dieu porté contre 
eux par disposition divine, que l'usage traditionnel des 
Hébreux désigne du nom de colère. Mais le Fils du Dieu 
Très-Haut a souffert, parce qu'il l'a voulu, pour le salut 
des hommes, ainsi qu'on l'a, au mieux, déclaré plus hautl. 

Il poursuit : Cependant, pour que la discussion ne porte 
pas sur les seuls Juifs, car tel n'est pas mon propos, mais sur 
la nature entière, comme je l'ai promis2

, je vais expliquer 
plus clairement ce que je viens de dire. A ces mots quel lecteur 
modeste et conscient de la faiblesse humaine ne serait pas 
choqué par l'outrecuidant qui promet de rendre raison 
de l'ensemble de la nature, avec la même forfanterie qui 
apparaît dans le titre qu'il osa donner à son livre? Voyons 
donc cette discussion et cet éclaircissement promis sur 
toute la nature. 

Dieu a tout fait 
principalement 
pour J'homme 

74. Il nous accuse ensuite longuement 
d'affirmer que Dieu a toul fait pour 
l'homme3 et, en décrivant les animaux 
et la sagacité qu'ils manifestent, 

prétend montrer que ce n'est pas davantage pour les hommes 

les chrétiens, d'après Gen. 1, 26 s. Cf. JusTIN, A pol. I, 10, 2; Il, 5, 2; 
Dial. 41, 1. ARISTIDE, Apol. 1, 3 (Geffken, p. 4). A Diognète, 10, 2, etc. 
Mais c'est à cause des chrétiens que Dieu conserve le monde, cf. 
JusTIN, Apol. II, 7, 1. A Diognète, 6, 1. Cf. ORIGÈNE, VIII, 70. Or, 
Celse veut réfuter la prétention des Juifs et des chrétiens à jouir 
d'une providence particulière de Dieu. Il les replace durement dans 
l'ensemble des êtres raisonnables, puis rabaisse l'être raisonnable au 
niveau ou au-dessous de l'animal. C'était s'en prendre, du même 
coup, à la thèse de la grandeur de l'homme, centre et roi du monde, 
but de la création, chère au stoicisme. Les Stoïciens ne cessèrent 
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5 àMyaw Cr[>wv lveuev yéyove Tà nâvTa. Kc<l aoxe'i: !J.O' 
5~-tot6v 't't drçe'Lv 't'OÎ:ç 8d; -rà npàç 't'oÙ<; !Ltcrou!Jlvouç ~xGoç 
X<XTI)"'(OpoÜaw <x.ÔTÙ}V è:q/ o!ç ol cp(À't'<X't'OL OCÔ't'ClV È7t<XLVOÜV't'IXL. 

"Oa7!ep y&p ènt "t'OU't'wv 't'urp/..oî: "Tà ~x6oc; 1rpàç 't'à 1-t~ cruvopOCv 
6tt xoct cpLÀ't'&'t'<ùV X<x't'Yjyopoüaw 8t' 6lv xax&ç f..éye:tv vo!J-L~ouat 

10 -roùç è:x6poUc;, 't'àv ocô-ràv -rp67tov xcd 0 Kéf..aoc; cruyx.u6dc; -ràv 
Àoytcr~-tàv oôx E:c{)pa;xe:v lh-1. xcd -rflw &1tà 't'~<; ~-roéic; qnÀocr6cptùv 
XIXT"I)yopef:, OÔ Xocx{;)ç 7tpO't'IX't''t'6V't'<ùV TÛV IJ.v6pW7tOV x<xt 

• -" '- -' À -" ' ' - '"' ' 0:7tw.,<X7tA<ùÇ -~ ,1v oym,1v tpuaw 7t<XV't'(t)V 't'<ùV oc oy<ùv xoct 
8t<i 't'C<l)'t''t)V Àe:y6V'rCiJ\J 7tpO"f)"'(OUfLéVCùÇ 't'~V 7tp6VOL(XV 7t<fV't'!l 

15 7tS7tOt"l)xévoct. Kcd J...6yov t-tèv ëxe:t 't'à Àoytx&, &rce:p ècr·rt 
7tp0'1)yoUp.ev<x, ?taŒwv yevvw11-évwv · Ta 8' IJ.)..oyoc Xoct 't"OC 
&<Jiuxa xop(ou cruyx-r•~O!J.~VOU -rij\ "'"'a(<j). Kat ~yoil!J.al ye 
6't'r., &arc:e:p È:\1 -rcûç n6Àecrtv at npovooUf!evot -r&v Wv!wv xcd 
'tijç &yopêiç a,• ouaèv liÀÀo 7tpovooilv-ra• ~ a,ck -roùç &vSpomouç, 

20 7tetpet7tOÀetUoucr• al: T~Ç aa<ji•Àdaç xal ><Uveç xal &ÀÀa TWV 
ckÀ6ywv · o5-rwç ~ 7tp6vo•a -r&v [Lèv Àoy•x&v 7tpo1)yOU!J.évwç 
1tpovoe'L, è7t'1)XOÀoÔ61)crE 8è -r0 xcÙ -rà &ÀoyCI. &7toÀt'l6etv -r&v a~, 
&v6pÔl7touç ytvotJ.évwv. Kt'lt &cr7tep &v.rlp-r&vet 0 Àéywv -roùç 

74, 5 yeyové\lctt PM !1 6 ebteÎ:\1 A, Ro : 7toteî:v W JI 12 où xax&ç A, 
Pat: &ç xctx&ç B &ç oô xo:x&ç CD, Ro Wç XctÀ&ç EH 1/ 16 7tcti8oov 
yevvoo!J.évwv A : 7tctt8iwv y- Pat B, Ro 7te8Loo\l yevo!J.é'o'WV C IJ 't'& 2 om 
BC !J 17 xoptou auyK't't~OfJ.é\IOU A, Ro : xoopL(Jl auyX't'L~O!J.éV<:l Pat B 
xoopLoov auyX"t't~O!J.éVC:ll\1 c Jl7te8tcp <I> Il 22 &t..oyct PM, ~ : &ÀÀIX &l..oyct A 

d'affirmer le principe de la providence et son application aux événe­
ments et aux choses. Mais, incapables de fournir une interprétation 
finaliste de tous les détails, ils se résignèrent« en suspendant l'intérêt 
individuel (que nous croyons comprendre, mais qui ne se réalise 
pas toujours) à l'intérêt du tout {qui se réalise, mais que nous ne 
comprenons pas toujours) » V. GOLDSCHMIDT1 Le système slolcien ... , 
p. 87. Cf. M. PoHLENz, Die Stoa, t. I, 1948, p. 81-93. A la thèse que 
Dieu a tout fait pour l'homme, Celse réplique : les animaux, loin 
d'être inférieurs aux hommes, - sont mieux servis par les phéno­
mènes de la nature, 74-77, - et mieux dotés de ce qui fait l'orgueil 
des hommes, la force, la vie sociale, etc., 78-98. 
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que pour les animaux sans raison que toul est venu à 
l'exislence1 • II s'exprime là, me semble-t-il, comme ceux 
qui, par haine pour leurs ennemis, les blâment de ce qu'ils 
approuvent chez leurs meilleurs amis. Alors la haine 
aveugle les hommes et les empêche de voir qu'ils accusent 
également leurs amis dans les attaques qu'ils croient 
diriger contre leurs ennemis : de la même manière Celse, 
dans la confusion de son esprit, n'a pas vu qu'il accusait 
également les philosophes du Portique. Car ceux-ci placent 
à bon droit l'homme et, en général, la nature raisonnable, 
au-dessus de tous les êtres sans raison, disant que la 
Providence a fait toutes choses principalement pour le 
hien de la nature raisonnable. Les êtres raisonnables qui 
sont les créatures principales jouent le rôle des enfants 
mis au monde, les êtres sans raison et inanimés, celui du 
placenta créé avec l'embryon2• En outre, à mon avis, 
comme dans les villes, les inspecteurs des marchandises 
et des marchés n'exercent leur surveillance que pour les 
hommes, mais les chiens et les autres animaux sans raison 
profitent en passant du surplus de nourriture, la Providence 
aussi pourvoit principalement aux êtres raisonnables, 
mais en conséquence, les êtres sans raison profitent de ce 
qui est fait pour les hommes. Donc, comme on aurait tort 
de dire que les inspecteurs des marchés ne pourvoient 

1. « Principio ipse mundus deorum hominumque causa factus est, 
quaeque in eo sunt, ea parata ad fructum hominum et inventa sunt. 
Est enim mundus quasi communia deorum atque hominum domus 
aut urbs utrorumque. Soli enim ratione utentes, jure et lege vivunt)) 
Cre., De nat. deor. II, 62, 154 ( =SVF II, 1131). Cf. l'ensemble SVF II, 
1152-1167. Origène s'accorde avec les Stoïciens pour affirmer que 
la créature irrationnelle existe pour la créature rationnelle : 
7tpO"f)YOU!J.éVOOÇ IJ.È:\1 yàp 't'à ÀOytxàv ~CÏ>OV 1 8t0C 8è 't'~\1 IXÙ"t'Oti xpefctV 
x-ri)\1"1) XIX~ "t'IX &1tà -rljç yljç rpu611-eva. Sel. in Ps. (Lomm Xl, 383) = 
SVF Ir, 1156. 

2. «L'homme qui fournit la semence n'est pas Je père du placenta, 
bien que ce dernier vienne de la semence», dit Chrysippe, cité par 
PLUTARQUE, Mor. 1000 f, SVF II, 1158. 
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àyopo:\16(J.OUÇ 7tpovoei:v OÙ fLéXÀÀOV "'CÛlV àv6pfu7t<ùV ~ "'CÙlV 
25 xuv&v, è1td xocl aL xUvec; napocnoÀcxÜoucrL 't'~Ç 8cxlJnf..dac; -r&v 

~vLCùv, o5't'w 7tOÀÀcf'> tJ.éiÀÀov Kéf..croc; xcd at 't'a cx?vrcl <ppovoüv-reç 
OCÙ't'<}l &creOoüat\1 eLç 't'Ùv 7tpO\IOOÜV't'o:; 'TÛlV f..oym.&v 8e6v, 
cp&crxov't'EÇ · 't'L fl.éiÀÀov &v8pC::mmç y(vecr6e<t 't'OCÜ't'oc 7tp0ç 
't'pocp~v ~ 't'o'1:ç cpu't"oî:ç 8év8potç 't'E xo:1 7t6at.ç xcd. &.xciv8cw; ; 

75. Ote-rooL yd.p 7tp&-rov fLèv p,ij laya Oeov ÛPat (Jaon:àç 
ual âa1:eanàç ual. Ve-roVç, 1)8'1) crwpé:cr-re:pov bttxoup(~wv · 
SeU't'epov Sé: cp't)crtV 8't't, el ual. ~tbf{;'Y] nç raVra leya elvat 
OeoiJ, oV ~tâAil.ov fJf.û:v t'OÎÇ àvfJedxn:otç -raVra ytveTat nedç 

5 TQo<piJP 1j ;olç qm;olç oboao<ç '" "al n6atç "al à"aPOatç, 
cruv-ruxt.x&ç 8t8oùç xocl où xoc-r& 7tp6votcxv Wc; &f..'t)6&c; è:rctx.oO­
pewç 't"CXÛ't'oc O"UfJ.Ôcdvetv. EL yàp où !1-iiÀÀov ~p.î:v Yj cpu-roî:ç 
xcx!. 8é:v8potÇ xcx!. 1t6cw; xcà &xci\lfiCXtÇ 't'CÔ)'t'' èG't'!. xp-/)G!.tJ.Gt7 

31)Àov Ù't'L où3' &1tà 7tpovotaç 't'ctlî't'' ~PXE:'t'Gtt ~ &1tà 7tpovo(aç 
10 OÔ fLiiÀÀOV ~fLWV 7tpOVOOUfLéV'1jÇ ~ 3év3pWV xoot 7t60<Ç xotl 

&x.&v61)ç. 'Ex.&'t'e:pov 3' ctÔ't'66e:v &ae:ôéç, x.aL 't'à 't'O~Ç 't'oto6't'otç 
&v't'tÀéye:tv La't"&f!e:Vov 7tpàç 't"àv &aéôe:f.cxv fJtJ.&V X.O:.'n')yopoüv-rct 
eÜ1)6eç • TCGtV't'L ytip 37)Àov èx. 't'Ùl\1 e:lp"flf!évwv, 't'fe; 0 &ae:ô-f)ç. 

E!-roc 'P"'"'v 6-rL "llP ;aiim J.éynç àPOQwnotç cp{JeaOat 
15 - 81)Àov 3' lS-rt 't'ti q>U't'ti x.o:.L 3év8p<X x.o:.L 1t6o:.ç x.o:.L &x.&.v6ctç -, 

75. Phil. xx, 3, p. 126M127 

74, 28 "'( A, Pat B, Ro : 'tt CD 'tt v.-1) EH f!-/) De 
75, 2 cra<pémepov A, Ro : cra<pwç <1> Il 3 8t8ol~ M (-6~ B') B' CIl 

12 ~f!&v xo:"tl)yopoÜ\I't'ct A, Ro : l)v.tv èyx.o:ÀoÜv"ta Il> Il 15 't'&: om <» 

1. On connaît la thèse stoïcienne : « Nam et fruges, et reliqua quae 
terra pariat, et tempestates ac temporum varietates caelique 
mutationes, quibus omnia quae terra gignat maturata pubescant, 
a diis immortalibus tribui generi humano pu tant» Cie., De nat. deor., 
I, 2, 4. Contre l'anthropocentrisme du Portique s'exerçait la critique 
épicurienne. LACTANCE, dans un passage qui vise les Épicuriens, 
demande : « Si nulla providentia est, cur imbres cadunt, fruges 
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pas davantage aux besoins des hommes qu'aux chiens, 
puisque les chiens profitent en passant du surplus des 
marchandises, ainsi est-ce à plus forte raison, pour Celse 
et ceux qui pensent comme lui, une impiété envers Dieu 
qui pourvoit aux êtres raisonnables, de déclarer: Pourquoi 
ces choses seraient-elles produites davantage pour la 
nourriture des hommes que pour celle des plantes, des 
arbres, des herbes, des épines? 

75. En premier lieu, il est d'avis que tonnerres, éclairs 
el pluies ne peuvent élre des œuvres de Dieu, faisant déjà 
mieux voir le disciple d'Épicure 1• Mais il ajoute en second 
lieu : Qu'on admette que ce sont des œuvres de Dieu, elles 
ne sont pas produites plutôt pour noire nourriture à nous 
les hommes que pour celle des plantes, des arbres, des herbes 
el des épines; il accorde ainsi, en véritable épicurien, qu'elles 
arrivent par hasard et non par les desseins de la Providence. 
Si en effet ces chàses ne sont pas faites pour notre avantage 
plutôt que pour les plantes, les arbres, les herbes et les 
epmes, il est clair qu'elles ne viennent pas de la 
Providence, ou qu'elles viennent d'une Providence qui 
ne prend pas soin de nous plutôt que des arbres, de l'herbe 
et de l'épine. L'une et l'autre supposition est d'une 
impiété flagrante, et il serait stupide de réfuter ces pro­
positions pour répondre à un homme qui nous accuse 
d'impiété : sa remarque révèle à tous quel est l'impie. 

Il poursuit : Dira-l-on que cela pousse pour les hommes­
évidemment les plantes, les arbres, les herbes, les épines-? 

oriuntur, arbusta frondescunt? » - Et il rapporte la réponse 
d'ÉPICURE : <<Non animantium caussa ista fiunt, quoniam providen­
tiae nihil prosunt : sed omnia sua sponte fieri necesse est. - Unde 
ergo nascuntur aut quo modo flunt omnia quae geruntur? - Non 
est, inquit, providentiae opus. Sunt enim semina per inane volitantia, 
quibus inter se temere conglobatis universa gignuntur atque 
concrescunt » LACT., Divin. instil., III, 17 { = UsENER, 370 fin). 

'1 



372 CONTRE CELSE 

·d pJiÂÂov a0Tà àvfJeWnou; rpfjaetr; cp{JeCFOat 1} -roir; dA6yotr; 
C cf;otr; -r;o lr; àyetwl'&totr;; ~er:cpWç où v f..e:yé't"Cù 0 Kéf..croç 6't't 
1) 't'ocro:U'tl) -r&v ènt 'fi)c; qmo!J.éV(i)V OtcupopcX oô 7tpo\lo(aç èa-rtv 
ëpyov, &J,À0C GU\I't'UX,(IX ''C'tÇ à't'6fL<ùV 't'0CÇ 't'OO'IXÜ't'IXÇ 7tOL6'tYj't'IXÇ 

20 7tE7tO('Yp<e:, x.o:1 xo::tÙ O'UV't'UX(œv 't'OO'<XÜ't'<X e:~Ù1) <pU't'WV xer:L 
OévOp<.ùV xer:t 1t6aç 7tCr:pocnÀ~crt& ècr·nv &f..I.YjÀmç, x.d 0't't oô8e:1c; 
f..6yoç, -re:xvtxàc; f.m:éa't'"')cre:v cdJ-r&., oô8' &nO voü ëxe:t 't'~v 
&px~v, rc&\l't'oc 6ocufLIXO"f.tàv Û7te:pôe:01pt6-roç. 'Af..)..' ~!J.e:Î:ç at 
-r<}l 't'<XÜ't'er: x.'t'(crav't't fJ.6vcp &vcxx.e:L!J.e:Vot 6e:(i) XptO"t'tCr:vol x.oct 

25 ètd 't'OÜ't'OtÇ x&ptv o'lOcq.Le:\1 -r<;l xcd. 't'OÜ't'(t)V Ù1JtJ.WUpyéi}, O·n 
1}!J.Lv 'tï)ÀtxcoJ't'"t)\1 écr't'(rlv eÙ't'péntcre: x.er:t Ot' ~!Liiç 't'oLe; 8ou­
Àe:Ôoumv 1J!LÎ:V ~<flote; ' « ~Q È:~C(Wl't'É:ÀÀ(t)V x6p-r:OV 't'OÎ:Ç x.-rljve:cn 
x.rà x}.6YJV -rn Oouf..dq: -rWv &.v6pÔl7t<ùV, 't'OÛ !:Çœyo~:ye:ïv &p-rov 
èx 't'1jç y1jç, xœf. ~v' o!voç e:ùcppdvn xœp8Lœv &v6p6:mou, xctf. 

30 tf..apÜV"t)'t'ctt 1tp6aw1tov èv èf..œ(q>, xrll &p't'oç O''t'"t)pLt;1} xap8Lav 
&v6pùmou a, >> Et 8è: xœf. -roïç &yptfu-r<hotç -r&v ~cflfuv -rpocpàc; 
Xct't'EO'XE:ÜctO'EV, où3è:v 6ctU(J.O:O''t'6V . x.af. 't'O:Ü't'ct yàp 't'à ~{j)ct 
X.O:f. è(f..f..Ot 't'éiJV <ptÀOO'O<f>"t)O'<lV't'(l)\1 dp~XO:O't j'U(J.VO:O"(OU ~VEXO: 
yeyovévaL -rifi Àoy•xifi ~cf>CJ>. <l>lJcrl 3é 1tou -r&v xae' -I){J-ilç -rLÇ 

35 aocp&v · « M~ e~1t1JÇ · 't'( -roi}ro, de; 't'L 't'OÜ't'o ; ll&v-ro: y&p 
e:Lc; x.pe:Lœv IXÙ't'&v ~X't'tO""t'IXt >> xo:f. « M~ e:'l7t1JÇ · 't'( "t'Olho, de; 
't'( 't'oÜ-ro ; TI&v't'ct y&p èv xœtp{j) aô-r&v ~"f)'t'1)6~ae:"t'cttb ». 

76. 'EI',ijç -rou-roLç b KéÀcroç, 6éÀwv 11-~ {l-iiÀÀOV -~){l-eV ~v 
7tp6votO:V 7t€7t0t1)XÉ:V/Xt 't'à <pU6iJ.EVCl ènf. y1jc; ~ 't'OÏÇ 't'êiJV t;cp(l)\1 
&yptfu't'&"t'otc;, tp"t)aLv · ~Hp,elç p,S:v ye u&p,'Vov-ceç ual neoŒ-ca­
ÀamroeoiiP-reç 1'6Àtç ual l:n:m6vroç -reecp6f.'e0a · -roïç b' 

76. Phil. xx, 4, p. 127-128 

75, 16 <p~ao.ç (A') Il 17 o om <J> 1119 1m6<~<<X<; <J>: auvwx(aç A Il 
20 -rà -roao:ü-ro: cD Il 24 &.vo:xd~J-e:voL Oe:(j) <D : (Oe:(j) A 1) &.\lo:xe:Lv.e:voL A Il 
26 eÔ<pbnae A, C : ~ô- Pat B, Ro Il 28 <Oil <J> (LXX) : om A Il 30 
a<~p(l;~ A : -!;et P, Pat-~~ B 1133 gvexov <J> Il 35-36!-'~- xa( om BCII 
35 ~ dç Pat B 1136 ~ dç <J> 

76, 1 ·~~ç 8é <J> Il 2 <WV om <J> Il 4 xa! fL6ÀLÇ Pat C 
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Pourquoi prétendre que cela pousse davantage pour les 
hommes que pour les plus sauvages des animaux sans 
raison? Que Celse le dise clairement : la grande diversité 
de ce qui pousse sur le sol n'est pas l'œuvre de la 
Providence, mais un choc fortuit d'atomes a produit ces 
qualités si diverses ; de ce choc fortuit résulte que tant 
d'espèces de plantes, d'arbres et d'herbes sont semblables 
entre elles ; aucune raison ordonnatrice ne les a posées 
dans l'existence, et elles ne tiennent pas leur origine d'un 
esprit qui surpasse toute admiration. Mais nous, chrétiens, 
consacrés au seul Dieu qui a créé toutes ces choses, pour 
elles aussi nous rendons grâce à leur Créateur à elles aussi 
d'avoir ordonné pour nous, et à cause de nous, pour les 
animaux à notre service, un si vaste foyer : << Celui qui fait 
germer l'herbe pour le bétail et les plantes au service des 
hommes pour qu'ils tirent le pain de la terre, et pour que 
le vin réjouisse le cœur de l'homme, pour que l'huile 
égaie son visage, et que le pain fortifie le cœur de 
l'hommea.. >> Quoi d'étonnant à ce qu'il ait aussi préparé 
des nourritures aux plus sauvages des animaux? Car 
même ces animaux, d'autres philosophes encore les ont 
dit créés pour exercer les forces de l'animal raisonnable1• 

Et l'un de nos sages dit quelque part:« Ne dis pas: qu'est 
ceci? pourquoi cela? Car toute chose a été créée pour 
son usage. Ne dis pas : qu'est ceci? pourquoi cela? Car 
toute chose sera cherchée en son tempsb. >> 

76. Ensuite Celse en vient à nier que la Providence 
ait fait les produits du sol plutôt pour nous que pour les 
plus sauvages des animaux, et il dit :Nous autres, au prix 
de faiigues el de souffrances continuelles, nous assurons 
à grand-peine notre nourriture; pour eux, toul pousse sans 

1. Cf. IV, 78. 

75, a. Ps. 103, 14-1511 b. Sag. Sir. 39, 2I.17 

l 
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5 « llcrnae-ra ual àv1]eo-ra :ruivt'a qn)ov-,;at J>, oùx Op&v 5'n 
7tO:.V't'O:.XOÜ 't1)v &.v6p(ù7t~V1JV cr0ve:O'LV "(U!J.VtÎ.~e:cr6au ~ouf.6[.LE:VOÇ 
ô 6e:6ç, lvo:. fL~ fJ.É:VTJ &.py~ xo:.t &.ve:rctv6"t)"t'OÇ 't'&v -rexv&v, 
7te:nobpte: -ràv &v6peù1tov èm.Oe:!i) · ~ve< 3t' o:.ù-rO -rà èntOe:èç 
otÔ't'OÜ &.vo:.yx.o:.cr61j e:Upe~v 't'éX'Je<Ç, ·nvàç (J.È:V Otà 't'~V -rpo~~v 

10 liÀÀC1.Ç 31; a.œ -rljv cn«bt1jV. Kc<l y<Xp xpiinov ~v 't'OOÇ f'o~ 
t-téÀÀoum 't'à tle:~o:. ~1J-re'Lv xcx1 cptÀOO'Otpe:î:v -rà cbtope:'i:\1 ônèp 
't'oÜ -r7i cruvécre:t XP~croccr6ou npOc; e:ôpe:crtv -rexv&v, ~tte:p èx 
't'OÜ e:ùnope:ï:v n&:v't'"(j -r9jc; cruvécre:wç &fJ.e:Àe:Î:v. (H -r&v x.cx:rà 
't'àV ~(av "(OÜV xpe:t&'>V &nop(e<: O'UVécrTI)O'E 't'OiJ't'O !J.È:V "(E:eùpytx.1)v 

15 -roÜ't"o Oè &.p..ne:ÀOU(Y(LX~V 't'OÜ't'o Oè Teh; ne:pt -roùç x~nouc; 
-r:éxwxc; -roi}ro Oè -re:x't'OVtx:~v xcd xo:.t.xe:u't'tx:f)v, 7tOL"t)Ttxàc; 
èpyaÀdwv -rcx'tc; Ôm'Jpe:'t'OU(J.évo:.tç -réxvcuc; 't'à ttpàc; -rpotp~\1 · 
~ Oè 't'~Ç ax.é7t1)Ç &7topCct 't'OiJ't'o {loèv Ôcpctv-rm'ljv -r'ljv f.LE't'a 
"'" ',, -''' -"''' -r,1v r.;,ctV't'LX'l)V Xct~ 't''l)V V'l)O''t'LX.tjV ELO''l)yctye 't'OU't'O OE Ot')<OOOf.LLX.'l)V, 

20 xctt OÜ't'CùÇ &vctÜéÜ1)X.EV ~ atiVEO'tÇ X.ctt È:7tt &pxt't'EX't'OVLX~V. 
• H 3è -r&v xpet&v gv3etct 7tE7tOC1JX.E xcd -ra èv è-répotç -r6TCOLÇ 
YEVVÛ>f.LEVct cpépea6ctt 3ta VctU't'tX~Ç xd X.UÜE(JV'l}'t'LX~Ç 7tpàt:; 
't'OÙÇ f.L'lJ gXOV't'ctÇ È:XÛVct . éhO''t'E x.ctt 't'Oti't'Cù\1 ~\IEXEV 6ctuf.L&artt 
't'tt:; &v -r~v np6votct\l, auf.Lcpep6\l't'Cùt:; napa -ra rJ.)..oyoc ~é;>ct 

25 èv3eèç TCOt~crctcrctv -rO J..oym6v. Ta {loèv yOCp &:Aoyct è't'o(f.L'l}V 
gxet -r'lj\1 -rpocp~v, &-re où3' &cpopf.L~\1 npOç -réx\laç lf.xov-rct · 
xoct cpuatx~v 3' gXEL 't'~V O'XéTCYJV, 't'E't'fl(XCù't'ctt y0Cp Yj È:TC't'épeù't'ctt 
1) 7tecpof..Œw-rctt 1) &a-rp&:xw't"ctt.] Kat -rctU't'ct 3è 7tp0ç &7toÀoy(av 

76, 51t'&na om Pat C 1! <pUov-ra~ A, Ro: -E:TIX~ ([> Il 8 èm8e:b; A, Ro: 
èv8e:é<; Pat C Ë:~J.- B 1 1J 15 -roiho 8è &t-mùoupy~x~v om ([> Il 19 otxo8o­
!J.LX-f)v A : -6v A 1 11 22 ye:v6!J.e:va B J! 28 Wa-rp&:x.oo-raL : Ocr- A, Pat B, Ro 

I. HOMÈRE, Od. IX, 109. Que la nature ne fut pas ordonnée à 
notre bien c'est également l'opinion de Lucrèce. Dans son admirable 
et sombre vision de la condition humaine primitive sont développés 
les deux motifs principaux mis en avant par Celse :la fatigue imposée 
à l'homme par la nature, V, 205-217; la lutte contre les bêtes féroces 
et l'infériorité par rapport à elles, V, 218-234 : cf. infra, 78-79. On 
sait qu'au tableau pessimiste, tracé par Lucrèce, d'une humanité 
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semailles ni labours1• Il ne voit pas que Dieu, voulant 
que l'intelligence humaine s'exerce sous tous les rapports 
pour ne pas rester oisive et ignorante des arts, a créé 
l'homme indigent : ainsi son besoin même le contraindrait 
à inventer des arts, les uns pour se nourrir, les autres pour 
se protéger. Pour ceux qui n'étudieraient pas les mystères 
divins ni la philosophie, il valait mieux être dans le besoin 
afin d'employer leur intelligence à l'invention des arts, 
car l'abondance eût fait négliger entièrement l'intelligence. 
Le besoin de ce qui est nécessaire à la vie a donc produit 
la culture des champs, celle de la vigne, le jardinage, 
la technique du bois et celle du fer, qui fabriquent des 
outils pour les arts servant à l'acquisition de la nourriture. 
Le besoin de se protéger a introduit le tissage après le 
cardage et le filage, l'art de construire, et ainsi l'intelligence 
s'est élevée jusqu'à l'architecture. Le besoin du nécessaire 
a fait transporter, par la navigation et le pilotage, les 
produits de certaines régions vers celles qui ne les 
possédaient pas. Autant d'autres raisons d'admirer la 
Providence qui, pour son avantage, a créé l'être raisonnable 
démuni, par rapport aux animaux sans raison. Les 
animaux sans raison, parce que sans aptitude aux arts, 
ont leur nourriture toute prête ; et ils ont une protection 
naturelle, étant pourvus de poils, de plumes, d'écailles, 

laissée à elle-même s'oppose la vue optimiste de Virgile, qui présente 
la loi divine du travail comme la condition du progrès, des arts 
et du développement humain. Cette page d'Origène sur l'invention 
des techniques et le rôle civilisateur du besoin évoque le mythe de 
Protagoras 320 a- 322 d : il est piquant de noter que la thèse de Celse 
rappelle l'œuvre, aussi peu avisée que prodigue, d'Épiméthée, et 
la riposte d'Origène, l'œuvre prévoyante et divinement assistée de 
Prométhée. Q. CATAUDELLA cherche à préciser des rapports d'ex­
pressions ou d'idées avec le mythe platonicien, cf. «Tracee della 
sofistica nella polemica celso-origeniana », dans Rendiconti del 
R. Jslitulo Lombard. di sc. e lettere, XXX, 3, 1937, p. 188-193. 
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-~)v.< v "Ae"AéxO"' '<"ijç q><xcrxoÙcrYJÇ "Aé~eU>ç "'"Pa '<"W Ké"AcrU> · 
30 'Hv.e<ç [J.~V Xa[J.VOV'I"EÇ X<Xl 7tpO<r'I"<XÀ<XL7t<ùpoÜ~'I"SÇ [J.6~LÇ 

't'pe:cp6tJ..e:6o:; • TO~~ 8' « &ancxp-ra; xcd &v~riO't'OC 7t&v't'oc cpUav't'e<.t. n. 

77. 'E~ijç a~ 'I"OU'I"OLÇ tmÀ<X66v.evoç 5't"L '<"0 n;poxdv.evov 
Gt.:Ù't'c}> tcr't'LV 'lou8rûw\l x.at Xpt.cr-rtocv&v XCX't"'tjyope:î:v, éo:.u't'éi'> ' e ' ' ~~ ' e ~ ' 1 ' ... OCV U7t0CflEf>E:!. EUpL7tLOELOV !.OCtJ..UE!.OV, E:\ICX.V't'LOU!J.EV0\1 ClU't'OÜ 'r1) 

yvwv.n · ""'t bv.6cre X"'P-IJ""'' '<"0 ÀeÀeyv.év<p ""'"YJyoper wç 
5 x<llxwç e[pYJ[J.évou. "Ex« a• o6'<"U>ç -1) '<"OÜ Ké"Aaou t.é~•ç • 

El bè uat 't"d eVemtOewy È(!eiç, lin 
"H),wç pèv PV~ re OovÂeVet /3(!07:olç, 

-.:{ f.di?.J.ov iJ1ûv i} -.:oiç f.'VQf.''Y/l;t "al -.:aiç p,v(mç; Ka/ yà(! 
ê"eivotç ij p,èv (( vvt; )} yîvs-.:at nedç àvanavaw ij b' ijp,é(!a 

1o :n:f!dç -.:d oeilv -.:s "al êvseysïv. :E"''P~ç a~ 5"' oô v.6vov 'Ioua"'(wv 
x.cd Xptcr't't.rxv&v ·twe:ç e:~p~xacnv ~!L'i:v 8ou/..e:Oe:w ~Àwv xo:1 't'à 
èv oôpocvcf> &!.).à xcd 6 xo:'t'&. ·two:.ç crxï')vmOc; cpt.À6aocpoc; xa1 
<puawÀoy(<llç 'l"ijç 'Av<ll~<lly6pou yev6v.evoç &xpo<ll'l"-ljç · 6<1'1"LÇ 
&1tà évàc; Àoytxoü 't'OÜ &v6pW7tou auve:x8oxtxiûc; nOCcn 't'ote; 

15 Àoytx.o'i:c; <'t'à> -re:-ray11-é\la èv 't'cf> 7tocv't'( Cfl1)0'!. 8ou/..e:Ue:t.v, 
81jf..Ot){J-EVC< 7tcfÀLV O'UVe:x.8oxtx.&c; èx. 't'OÜ • 

"Ht.wç [J.~V vu~ 'tE. 

""'H -r&.xa xo:;l 0 't'pocytxàç &1tà 't'OÜ 7tOLOÜV't'OÇ 't'~V 1J11-épav ~)..(ou 
6lvo11-o:cre: 't'~v ~11-épo:v, a~a&:crxc.ov <hr. 't'd: !1-&:l.tcr't'o: XPfl~ov-rrJ. 

20 ~11-épaç xo:t vux't'àç 't'a {mà cre:)..Yjv"f)v è:cr't'(, xat oôx o5't'c.oç éJ..)..)..(J. 
&r \ ' \ "' cH .l ~ ~ q: ~ , 

'? 't'er: e:1tr. YYJÇ. !1-E:PO: ouv xo:~ « vu~ oouÀe:ue:r. ~po't'o'i:'ç », 
ye:v6v-e:vat Br.<X 't'a Àoytx&:. Et Bè 7to:pcx7toÀo:6oucrr. !J.Upwqxe:ç 
X<lll [J.UL<llL, tvepyoÜV'I"SÇ [J.~V 'I)[J.ép<llÇ VUX'I"OÇ a~ aL<llV<ll7t<llU6[J.SVOL 
't'Ù>v Br.' &v6p6l1touç ye:ye:V1J~J.évc.ov, oôxt xcxt Br.<X !LÜP!J."f)xo::ç xcxi 

25 !-f.U(o::ç Àex't'éov "Î'J!J.épcx\1 y~ve:cr8o:r. xo:t vÜX't'(J. oô3è Br.' oô8év ').. .... , , , , e , !l ... ' o:: ACX XtX.'t'o:: 7tpovoto::v ocv pc.onc.o\1 E:\lexev 't'CXU't'ot XPlJ VO!J.(~e!.\1 
yeyovévcxt. 

77, 13 ~uo<oÀoylaç mg A' : ~•Àooo~laç A JI 15 «X add Guiet Kô JI 
17 post 'Te add 8ouÀe6et ~po't"orç loi 1! 22 yev6f1-~WIXL M : -IX A 

1. Phéniciennes, 546; cité par Origène, IV, 30. 
2. Cf. CLÉM. AL., Strom. V, 70, 2. 

'' 
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de coquilles. Cela suffit pour répondre à la parole de Celse : 
Nous autres, c'est au prix de fatigues et de souffrances 
continuelles que nous assurons à grand-peine notre 
nourriture ; pour eux, tout pousse sans semailles ni 
labours. 

77. Après quoi, oubliant son propos d'accuser les Juifs 
et les chrétiens, il s'objecte à lui-même un ïambe d'Euripide, 
contraire à sa pensée, et il s'en prend à l'affirmation qu'il 
accuse d'être mal fondée. Voici le passage de Celse : 
Allègue-t-on ce vers d'Euripide: «Le soleil et la nuit sont 
au service des mortels 1 )) ? Mais pourquoi à notre service 
plutôt qu'à celui des fourmis et des mouches? A elles aussi 
la nuit permet de se reposer, et le jour de voir et de travailler. 
II est bien clair que certains des Juifs et des chrétiens ne sont 
pas les seuls à avoir dit que le soleil et les autres corps 
célestes sont à notre service. Celui qui fut auditeur des 
leçons d'Anaxagore sur la nature, et que l'on considère 
comme le philosophe de la scène2 , le dit également : c'est 
au service de tous les êtres raisonnables, désignés par 
synecdoque comme un seul être raisonnable, l'homme, 
que sont les choses ayant leur place dans l'univers, désignées 
encore par synecdoque comme <( le soleil et la nuit )). 
Peut-être aussi, le poète tragique, en parlant du soleil qui 
fait le jour, pour désigner le jour, a-t-il voulu enseigner que 
les êtres qui ont surtout besoin du jour et de la nuit sont les 
êtres sublunaires, et que les autres ne sont pas dans la même 
situation que ceux de la terre. Donc le jour et la nuit sont 
au service des mortels, parce qu'ils sont faits pour les 
êtres raisonnables. Que les fourmis et les mouches au • 
travail le jour, au repos la nuit, profitent de ce qui a été 
créé pour les hommes, ne permet pas de dire que le jour 
et la nuit ont été créés aussi pour les fourmis et les mouches, 
ou pour aucun autre être. Mais il faut croire que dans les 
desséins de la Providence ils ont été créés pour les hommes. 
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78. f'EI;~ç 81: -roù-rotç i\cm-rij) &v6u7toq>ép<t -roc tilç lml:p 
&v6pWrcwv Àey6p.e:voc, O't't 8t' cdrroùç -rà èJ.).oyoc t,:i;)a Oe:ÙYJt.J.toOp­
"(tJ't'O:t, xcd )D"')O'tV Q .. n, BÏ TLÇ f;ttâÇ Âéyot tf.(!XOV"CQÇ t'éOP 

cU6yaw, bte/ ijpûç -rà li?.oya ~fi;a ewwpb -re "al 6mvvp,eea, 
5 qn]aopev On ·d 6' o-üxl pliÂÀov ijp,eïç ôt' èxeipa yeyôvapev, 

lnet èuelva OneiJ:r:at iJ!J,âç ual laO let; 'AJ.Aà ual f)p"iv p.èv 
àeuVwv ual OnÀw:v ôe'i ual àvfJechnwv nÂet6Pw:v f3o1Jeruv 
ual uv:vcôv uarà rWv 8fJeevopévoYv · luetPotç ,y afJ·dua ual 
"ae' av-rà ij grûa<ç 8n?.a M6w,ev, e0xeewç ijpaç vnayovaa 

10 bœlvotç. Kat è'rnxü6a 8è Op~ç, 't'(VtX 't'p67tov "Î) crOvecrtc; 11-éyoc 
~o~O'lf"" ~p.'Lv 8é8o-roct xoct 1tocv-ràç 57tÀou xpdnov, ou 8ox<'L 
lf.XEtV 't'à 61)p~a. 'Hf.J.e:Lc; yoüv at 1tOÀÀÙlV 't'<{) O'Ù>!-LOC't't 't'ÙlV 

t,:~wv &cr6e:vé:cr't'e:pot ·nvWv 8è xcd de; Urce:pOo/..~v ~pocxô't'e:pot 
~ t-' \ , ~Cl 1 ' 1 "), , 

XptX't'OU!J.EV otOC 't'1)V GUV€0't\l 't'{ù\1 v'Y)ptW\1 XOCt 't'OUÇ 't'"Y)/\LXOU't'OUÇ 

15 èf...écpo:.v't'œç 61)pe:Uo11-ev, 't'cl 11-èv 7tecpux6't'cx 't'L6cxcrcreûecr6w. 
Ô7to-r&:crcrovuç 't'1j 1Jf.te't'épCf 1J!Lep6't'1j't'L, xcx't'cl 8è 't'WV (.11] 
7tecpux6't'(ùV 1J IL~ 8oxoÛV't'(ùV ~[J.'i:V xpdcxv 7t~XpéxeLV !:x 't'~Ç 

78. Phil. xx, 5, p. 128-129 

78, 1-2 él;~ç- 3e3~1-'•oupy~''" <!>: om A 113 Àéyot A, Ro: -e• <!>Il 
4 &:Mywv ~.Ba Ch: ~<flwv A, Ro Gl KO Il &.Àoya ~. Ba Ch: &.ÀÀIX A, 
Ro Gl Kô Il 5 ,( 3' <!>: om A lill 3t3o,at A Il 12 "oÀÀ&v Wif Ch: -&A, 
Kô !1 -r&v: -rw&v 11-èv Ktr Il 13 ~<flwv A, Ro: 6l)p(wv ID, sed cf. 22 

1. On notera le flottement dans l'emploi des termes, non seulement, 
ici, d'une tradition manuscrite à l'autre, mais ailleurs, à l'intérieur 
de chacune d'elles. Ainsi, elles s'accordent à écrire -r&v llÀÀWV ~<flw\i 
dans le fr. 88 (8 et 11); mais deux lignes plus loin, A omet llna (13); 
elles s'accordent en attribuant à Origène 'C"&: &.Àoya ~<"ï>a en 
89 (2 et 9); mais trois lignes plus loin, <1>, cette fois, omet ~<"ï>œ (13). 
Plus près, en 81, elles gardent toutes deux -r&v &J...6ywv (8, cf. 29) ; 
en 83 elles ont llÀoya ~(i>ct (20) et 't"o~ç &:Mymç (48); mais à une ligne 
de distance, &:Myouç de ID est moins naturel que llÀÀouç de A { 47). Dans 
notre passage Koetschau est passé successivement de la leçon de <1>, 
&Àoya, préférée dans son article de TU, à celle de A, &.X'J,a, main­
tenue dans son édition (cf. son apparat). Je choisis la leçon de 
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Hommes et bêtes : 
-la force 

78. Ensuite, il s'objecte la raison 
donnée de la supériorité des hommes, 
à savoir que pour eux ont été créés 

les animaux sans raison : A l'affirmation que nous sommes 
les rois des êtres sans raison 1 parce que nous prenons les 
animaux sans raison d la chasse el en faisons nos repas, 
nous répondrons: pourquoi n'est-ce pas plutôt nous qui 
sommes faits pour eux, puisqu'ils nous chassent et nous 
dévorent? De plus, il nous faut des filets, des armes, le secours 
de beaucoup d'hommes et de chiens contre les bêles que nous 
chassons. A elles, la nalure a fourni des armes aussitôt d 
leur usage pour nous soumettre sans peine d leur empire. Là 
encore, on voit comment dans l'intelligence nous a été 
fourni un grand secours, supérieur à toutes les armes dont 
les bêtes fauves semblent pourvues. En tout cas, quoique 
plus faibles corporellement que bien des animaux, et bien 
plus petits que certains, nous dominons par l'intelligence 
les fauves et prenons en chasse les énormes éléphants2. 
Ceux que la nature a faits domesticables, nous les 
apprivoisons par la douceur. Contre ceux qui naturellement 

la Philocalie, parce que c'est la forme attestée au début du para· 
graphe 78, 2, et dans la reprise d'Origène au début du paragraphe 
suivant, 79, 2. 

2. Parlant de la domestication des animaux, Origène puise dans le 
stock d'exemples des Stoïciens. « Efficimus etiam domitu nostro qua· 
drupedum vectiones : quorum celeritas atque vis nobis ipsis atTert 
vim et celeritatem. Nos onera quibusdam bestiis, nos juga imponimus; 
nos elephantorum acutissimis sensibus, nos sagacitate canum ad 
utilitatem nostram abutimur » Cie., De nat. deor., II, 60, 151. « Canum 
vero tarn flda custodia, tamque amans dominorum adulatio, 
tantumque odium in externos, et tarn incredibilis ad investigandum 
sagacitas narium, tanta alacritas in venando, quid signiflcat aliud, 
nisi se ad hominum commoditates esse generatos? » Ibid., 63, 158. 
On rappelle que certains thèmes de la diatribe exploitaient les 
contrastes entre l'homme et l'animal. Cf. A. ÛLTRAMAIŒ, Les origines 
de la diatribe romaine, 1926: v.g. thème 21 a, p. 48, 268: la force 
physique de l'homme sera toujours inférieure à celle des animaux ; 
thème 49 a, p. 55, 278 : les animaux sont inférieurs en raison. 
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78. f(EÇYjç 3è 't'OÛ't'otç éau't'(\> &:v6u7to({lépet -rel Wc; Ù7tèp 
&:v6pd>nwv Àey6!J.eva, O·n 8t' o:;Ô't'oÛç -rel &t..oya ~c;>e< 8e:3"1)!J.WÜp­
Y'l'~""''• xd <f>'l'"" 8Tt, et nç lfpJiç ..1.tyo< éf.exovraç niiv 
&Mywv, inei lfpûç -rà èi?.oya l;épa &rJewpiv -re "al bawvwea, 

5 qr/JcroftBV IJn -d ~' oVxl ,uâÀÀov fJ!,t,eiç ôt' beeiPa yey6vap.ev, 
ê:nel bœlpa erj(Jâ'Cat i'fflliç ual, ëaf3let; 'AÂ.Àà ual i}ftÏV p.èv 
àeuVwv xal 8nÂwv bei ual àvBedm;mv nAet6vwv {Jorj(Jiiw 
ual xvvc:Ov uœrà -rWv fh](!BVOf.dvwv · èuefvotç 0' aV-dxa ual 
"ae' mhà lf <pVutç 8nÀa bébw"ev, B1lxeewç lfpâç vnayovua 

10 luelvmç. Kat èv·nxü6oc 3è Op~ç, -rtvoc 't'p6no\l Y) aOvemç 11-éyct 
f3o~6l)(J.Ct: -i)p..ïv 3é3o-rctt xoct 7tav-r0ç éhtÀou xpe:'L-r't'ov, oO Boxe:L 
g,xetv 't'à 61Jp(oc. (HtJ.e'i:c; yoÜ\1 oL no"'A/..&v 'Té;) crdl!Lct't't -rWv 
~c!>wv &:a6e:\lécr-repot ·nvWv 3è xcd. de; U7te:pÔoÀ~v f3pocx6.,-epm 

.... <;).' \ , ~ 6 ' ' ' À ' XfJOC't'OU!J.EV oLOC "'C'1JV <1UV€0't\l 't'<ù\1 TJP~W\1 X.IXL 't'OUÇ 't'"l) LX.OU't'OUÇ 

15 tt..écpo:.v'to:.ç; 61Jpe:Oo!Le:v, 't'a 11-èv 7te:cpux6'to:. 't'~eo:.crcre:Oe:creo:.~ 
Ü7to't'&:crcrov't'e:ç; -r7J -i)!Le:'t'ép~ 1J!Le:p6't'1J't'~, xo:.T<X 8è -r:Wv J.Ll] 
7te:tpuxÔ't(ùV ~ IL~ 8oxoÜV't(ù\l ~11-'i:v x.pdo:.v 7to:.péx.e:w èx 't1jç; 

78. Phil. xx, 5, p. 128-129 

78, 1-2 é~~ç- 8e8wwopH'a' il> : om A Il 3 ÀÉyo• A, Ro: -•• il> Il 
4 &Mywv <D, Ba Ch: ~cl>wv A, Ro Gl Kô JI &Àoyoc cP, Ba Ch: &ÀÀoc A, 
Ro Gl K<> Il 5,(8' il>: om AII118Œo'a' Ali l27toÀÀwvWifCh: -6\A, 
Kô Il -.&'IJ : -.w&'V !Û:'IJ Ktr JI 13 ~cl>wv A, Ro: 61)p!oov cP, sed cf. 22 

1. On notera le flottement dans l'emploi des termes, non seulement, 
ici d'une tradition manuscrite à l'autre, mais ailleurs, à l'intérieur 
de' chacune d'elles. Ainsi, elles s'accordent à écrire .. &v &ÀÀwvl;cl>w'V 
dans le fr. 88 (8 et Il); mais deux lignes plus loin, A omet &ÀÀIX (13); 
elles s'accordent en attribuant à Origène .. a &Àoya. ~i't)œ en 
89 (2 et 9); mais trois lignes plus loin, cP, cette fois, omet l;éj>a. (13). 
Plus près, en 81, elles gardent toutes deux 'T&v &Myoov (8, cf. 29) ; 
en 83 elles ont &Àoya l;éj>a. (20) et 't"otç &À6yo~ç (48); mais à une ligne 
de distance, &Myouç de ID est moins naturel que &ÀÀouç deA (47). Dans 
notre passage Koetschau est passé successivement de la leçon de cP, 
&Àoya, préférée dans son article de TU, à celle de A, &ÀÀœ, main­
tenue dans son édition (cf. son apparat). Je choisis la leçon de 

' ,. 
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78. Ensuite, il s'objecte la raison 
Hommes et bêtes : 

_ la force donnée de la supériorité des hommes, 
à savoir que pour eux ont été créés 

les animaux sans raison : A l'affirmation que nous sommes 
les rois des êtres sans raison1 parce que nous prenons les 
animaux sans raison à la chasse et en faisons nos repas, 
nous répondrons: pourquoi n'est-ce pas plutôt nous qui 
sommes faits pour eux, puisqu'ils nous chassent et nous 
dévorent? De plus, il nous faut des filets, des armes, le secours 
de beaucoup d'hommes et de chiens contre les bêles que nous 
chassons. A elles, la nature a fourni des armes aussitôt d 
leur usage pour nous soumettre sans peine d leur empire. Là 
encore, on voit comment dans l'intellig·ence nous a été 
fourni un grand secours, supérieur à toutes les armes dont 
les bêtes fauves semblent pourvues. En tout cas, quoique 
plus faibles corporellement que bien des animaux, et bien 
plus petits que certains, nous dominons par l'intelligence 
les fauves et prenons en chasse les énormes éléphants2. 
Ceux que la nature a faits domesticables, nous les 
apprivoisons par la douceur. Contre ceux qui naturellement 

la Philocalie, parce que c'est la forme attestée au début du para­
graphe 78, 2, et dans la reprise d'Origène au début du paragraphe 
suivant, 79, 2. 

2. Parlant de la domestication des animaux, Origène puise dans le 
stock d'exemples des Stoïciens. (( Efficimus etiam domitu nostro qua­
drupedum vectiones : quorum celeritas atque vis nobis ipsis affert 
vim et celeritatem. Nos onera quibusdam bestiis, nosjuga imponimus; 
nos elephantorum acutissimis sensibus, nos sagacitate canum ad 
utilitatem nostram abutimur » CIC., De nat. deor., II, 60, 151. « Canum 
vero tarn flda custodia, tamque amans dominorum adulatio, 
tantumque odium in externos, et tarn incredibilis ad investigandum 
sagacitas narium, tanta alacritas in venando, quid signiflcat aliud, 
nisi se ad hominum eommoditates esse generatos? » Ibid., 63, 158. 
On rappelle que certains thèmes de la diatribe exploitaient les 
contrastes entre l'homme et l'animal. Cf. A. OLTRAMARE, Les origines 
de la diatribe romaine, 1926: v.g. thème 21 a, p. 48, 268: la force 
physique de l'homme sera toujours inférieure à celle des animaux; 
thème 49 a, p. 55, 278 : les animaux sont inférieurs en raison. 
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't't6!XcrO'e:(aç oi5't'w (J.E't'à 't'~<; ~(J.E't'É:poc<; tcr't'&!Le6a &mpaf..dac;, 
&cne, 6-re fLI:v ~ouÀ6fLe6e<, lzofL<V -roc 'ri)Àme<Ü-re< 6'Jple< ""-r"-

20 ><<><ÀEL<rfLéve<, 5-re 31: ;cpiJ~ofL<V -rpoq>ijç -rijç &tt6 -rwv '""1-'cl.-rwv 
!XÔ't'&v, oÜ't'WÇ <XÙ't'à &vcupOÜ(.tEV che; xo:.t 't'à f.J.~ &ypt<X -rê:lv 
~crwv . .ô.oüf..oc oUv mX.v-roc 't'oÜ f..oytx.oü ~cpou x.rû. 't'~<; <f>UO'tx~c; 
«.Ô-roü auvé:cre:<ùç x.oc't'ecrx.e:U!Xae:v b 8'Y)(.l.toupy6c;. Ko:1 etc; &t..t..oc 
11-èv x.uvW'II X.P~~o(J.ev, <pép' e:bteî:v, de; <puÀocx.ljv 7t0t(.l.v(wv 1) 

25 ~ouxoÀlwv 1) e<lttoÀlwv ~ olx•wv, dç /J.Ue< 31: ~owv o!ov dç 
yewpyle<v, dç /J.Ue< 3' Ôtto~uyla.ç ;cpÛ>fLe6e< 1) &;c6oq>6po1ç. 
OfS-rwc; de; yu!J.'II&crtov -r:&v 't'~<; &v3pdGt::ç èv 1)11-Lv cr7tEp(J.&.'t'(ùV 
8e:86cr6at 1j11-î:v t.éye:'t'c<L 't'à f..e:6v-rwv xa.t &px-rfuv 7trtp3&f..e:Wv 't'E 

X.<XL cru&v x.cà 't'WV 't'Oto0't'<ùV yÉ:\IOÇ. 

79. E!-re< Mye~ ttp6ç -r6 -rwv e<tcr6e<vofLévwv -rijç tomTwv 
Une:pox.~c; &v6pÛl7t<ù\l yévoc;, ~v Une:pé:x.e:t 't'&v &:A6yùlv ~c}lcov, 
&n nedç li Vf!BÎÇ rpau, WÇ & Oedç fJf!ÏY ôédwue• a1eeï• .-à 
Bnela dvyacr8at ual ua.-axe~cracrOat, leovf!BY fht wç elu6ç, 

5 nelv :n6..letç elvat ual -c:éxvaç ual. -rotath·aç i1Hftt~laç ual 
8nÂa ua! Mu.-va, a.eewnot f!W vnd Bnelw• fJena,OYTO ua! 
-fJ<tOlo•To, Onela d' v:n;' d•Oedmw• fjut<tTa f}Jd<tue.-o. "Opot 

79. Phil. xx, 6, p. 129-130 

78, 24 -t&v 1t'OL[J.vtwv <1> 1]26 ye(t)py(ocv: -IXÇ A ]129 't'à 't'&v V, Ro 
79, 3 'Ï)[J.rv A, CD, Ro : U- Pat B Il 4 BUvacr6o::L A, <1> : -e: A 1 

xoc't'axp~cracr6ett A, Ro : -xp~a6at <I> 

1. Cf. IV, 75. Les animaux fournissent des occasions indispensables 
à l'exercice des vertus : « Jam vero immanes et feras belluas 
nanciscimur venando, ut et vescamur iis, et exerceamur in venando 
ad similitudinem bellicae disciplinae, et utamur domitis et condoce­
factis, ut elephantis » Cie., De nat. deor. II, 64, 161. Lion, hydre, cerf 
et sanglier ont permis à Hercule de se révéler et de s'exercer, dit 
ÉPICTÈTE, Diss., I, 6, 32-36. Léopards, ours, lions exercent le courage, 
dit Chrysippe, cité par PORPHYRE, De abstin., 3, 20, SVF II, 1152; 
et les punaises sont utiles, car elles empêchent de trop dormir; cité 
par PLUTARQUE, Mor., 1044 d, SVF II, 1163. 

IV, 78-79 381 

ne peuvent l'être, ou qui, une fois domestiqués, ne 
paraîtraient devoir être d'aucune utilité, nous pourvoyons 
si bien à notre sécurité que, quand nous le voulons, nous 
tenons enfermés ces énormes fauves, et quand nous avons 
besoin de nous nourrir de leurs corps, nous les tuons aussi 
facilement que des animaux domestiques. Le Créateur 
les a donc tous mis au service de l'animal raisonnable 
et de son intelligence naturelle. A certains emplois nous 
utilisons, par exemple, les chiens pour garder les troupeaux 
de moutons, de vaches, de chèvres ou les maisons · à , 
d'autres les bœufs, pour travailler les champs; à d'autres 
les bêtes de somme, pour porter les fardeaux. Et on dit 
que les races de lions, d'ours, de panthères, de sangliers 
et des animaux de ce genre nous ont été données également 
pour développer les germes de courage que nous possédons!. 

79. Puis, il s'adresse à la race des hommes conscients de 
leur supériorité sur les animaux sans raison : A voire préten­
tion que Dieu nous a donné le pouvoir de prendre les fauves el 
d'en user à noire guise, nous répondrons que probablement, 
avant qu'il y eût des villes, des arts, les liens sociaux 
d'aujourd'hui, des armes, des filets, c'étaient les hommes que 
ravissaient el dévoraient les fauves, el pas du tout les fauves 
que capturaient les hommes2• Même si les hommes capturent 

2. Brève évocation d'allure épicurienne. Pour Lucrèce, en effet, 
les hommes vivaient à la manière dea bêtes (V, 932), sans arts 
(953-~57), sans société (958-961), sans autres armes que leurs membres, 
les pierres et les massues (967-968). Tout autre est la conception 
platonicienne. Elle admet non seulement un âge d'or, cf. Politique 
271 e-272 e, Lois 713 e s., mais encore J'aide divine accordée aux 
hommes pour qu'ils inventent les arts et organisent la vie sociale, 
cf. Protagoras 321 c s. Si Platon décrit l'homme, après les cata­
clysmes, dans cet état d'infériorité par rapport aux animaux, que 
m~ntionne Celse, il le montre ensuite acquérant de lui-même, par la 
mtse en valeur des dons divins, la compétence technique, politique, 
civilisatrice (Politique, 274 bMd). Celse ne présente que le coin sombre 
du tableau. 
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aè 1tp0ç "C'O:.Ü-roc 8-n, d xoct dpo\30'~\1 &v6pCJ.)1tO!. 6't)p~ot xoc!. 
6Y)pEcx: &v6p6>1tOUÇ &p7t&;~e:L1 7COÀÀ~ ia·n 8w.cpoptX "C'ÙlV cruvécret 

1 \ \ :1. 6 ' ' ' 6 10 XpOC't'OU\I't'c.ù\1 1tG<:pc.t 't'ct tx"(pt TI)'t't X.<Xt c.ù(.LO'Nj't't 1tEpt"(tV (.LEV<X 

-r&v oô XP"'f'évwv "'ÎÎ cruvécr-. 7tpOç -ro f'"l8èv !mo O")p(wv 
1toc6e'i:v. Tà aè 1tp!.v rc6Àetç e!vat xoct -réxw:xç xcx!. 't'OtOCÜ't'OCÇ 

tTCt!-LtÇ(ocç i1ttÀEÀ"I)O'(.LéVOU o!!-Lctt dvo:.t éilv <iVW't'ép<ù 1t'pOEÎ:1tEV, 
Ù>ç d.ytw?]-rov lhrtoç -roiJ u6apov ua~ d<pfJde-rov, ual p6vwv 

15 -rcOv bel yfjç; -xa7:axÂvapoVr; ual iunverhaetç naax6v-cwv, ual 
, 1 .!! 1 1 (1"\ , ,, x 

ov nmrcwv up,a 'tov-rotç 1tB(!tnt:lt7:0V7:wv. ~t;Ç aux. e:cr·tw ouv 
-ro'i:ç &yév"fj't'OV ÔtptO''t'C({J.évotç -rOv x6a11-ov &px.~v aÔ't'OÜ e:bte:Lv, 
oÔ't'wç oô3è x.p6vov, 8't'' oô3cqJ.Wç ~crcxv rc6f.e:tç oô3è -r:éxvo:.t 1tW 

e:Ôp'Y)V't'O. 'At..t..' ~cr-rw x<X!. 't'O:.Ü't'a iJfJ.'i:v !J.èv auvCf36v't'WÇ o:.\J't'<{> 
20 cruyx.<ùpdv <XÙ't'<î> 3è x.cx1 -roî:ç &vw't'épw Ô1t) aô-roü Àe:Àe:y(J.évot<; 

'' t~~ 1'' ,,_\1~ OUXE:'t'L ' 't'~ OUV 't'OU't'O 7tpoÇ 't'O 7t(lV't'CùÇ X(l't' otpX,a.Ç TOU<; {J.E:V 
, o. 1 ( 1 o. 1 ( 'Y' o. 1 ' 0.' O. L 'i:'' avvpCù7tOUÇ U1t'O VlJpLCùV e<:p7tot~E:O'VOCL XOCL E:O'VLE:O'vat, fJ.lJXE:'t'L oe: 

-r<X 61)ptoc lm' &v6pÛ>7twv &t..taxe:a6oct ; Etnep y<Xp xœr<X 
7tp6vOLOCV 6 x60'(J.OÇ ye:yéVlJ't'OCt, xcxt 6e:Qç èqnhr't'1JXE: 't'OÎ:Ç 

25 é5Àotç &vcxyxcxî:ov 1)v 't'à ~Û>nupcx 't'OÜ yévouç -r&v &v6p00nwv 
&p~&!J.e:Vcx \.m6 't'tva ye:yovévat cppoupàv 't'~V &7tà xpe:t-r't'6vwv, 
&a't'e: xœr' &px.àç è7tt(J.t~tocv ye:yovévoct 't'1jç 6daç cpûae:<ùç 
npàç -roùç è{.v6p00nouç. "Ane:p xat 6 'Aaxpcx'i:oç 7tOLlJ't'1jÇ 
èvvo&v d1te: • 

30 Euvd yàp 't'6't'e: 8ocî:'t'e:ç ~O'ocv, Çuvot 8è 66wxot 
&6av<f't'OLO't 6e:OÎ:O't XOC't'rt.6V1)'t'OÎ:Ç 't') &v6pÛ>7tOtÇ. 

79, 9 ~ 8:œ~op& BC Il 14 &yew~<ou C Il 17 &yéw~<ov ~C Il ô~:cr<œ­
v.bo~oLt; A, Ro : -&.voucrt <D Il 20 &.vw't'épw om <D Il 22 xat ecr6(ea6at om 
Pat C 1123 elt<ep A, Ro: d <!> 1130 66\xo: A, C 

1. Origène n'a pas cité ce fragment jusqu'ici : quelle était sa 
place dans l'ouvrage de Celse? On a proposé de le rattacher soit 
au fragment IV, Il (Keim, Schroeder), soit au fragment I, 19 (Bader). 
En réalité, l'analyse du texte ne révèle aucun point d'attache certain. 

383 

les fauves et les fauves ravissent les hommes, vois la grande 
différence entre le triomphe de l'intelligence sur la force 
de la sauvagerie et de la cruauté, et la sauvegarde contre 
la férocité des fauves sans mise en œuvre de l'intelli­
gence. Et quand il dit : << Avant qu'il y eût des villes, des 
arts, les liens sociaux d'aujourd'hui>>, il semble oublier ce 
qu'il a dit plus haut : Le monde est incréé el incorruptible, 
et seules les choses terrestres sont soumises aux déluges et 
aux embrasements, et elles ne tombent pas loufes à la fois 
dans ces calamités 1• Dès lors, comme on ne peut, en 
supposant le monde incréé, parler de son commencement, 
on ne peut non plus trouver de temps où il n'y ait absolu­
ment pas eu de villes ni d'arts. Mais supposons qu'il soit 
d'accord avec nous sur ce point, bien qu'il ne le soit plus 
avec lui-même et avec ce qu'il dit plus haut. En quoi cela 
contribue-t-il à prouver qu'à l'origine les hommes étaient 
ravis et dévorés par les fauves mais les fauves pas encore 
capturés par les hommes? Car si le monde existe grâce 
à la Providence, et si Dieu veille sur l'ensemble, il était 
nécessaire que les petites étincelles2 de ce qui est le genre 
humain, aient été, au commencement de leur existence, 
placées sous la garde d'êtres supérieurs, en sorte qu'il y 
eût dès l'origine un lien social entre la nature divine et 
les hommes. C'est ce que le poète d'Askra a compris 
quand il a dit : 

<<Car il y avait alors des banquets communs et des 
assemblées communes entre dieux immortels et hommes 
mortels3 • >> 

Peut~être venait-il après l'évocation des cataclysmes qui interrompent 
les traditions, I, 14-19, d'où Celse conclut qu'il faut s'adresser à 
d'autres peuples que les Grecs. Voir la discussion de C. ANDRESEN, 

Logos und Nomos, p. 19-21. 
2. Cf. PLATON, Lois 677 b. 
3. HÉSIODE, fragm. 82 (216), éd. Rzach. 



384 CONTRE CELSE 

80. Kcà 6 6i(oç 81: Xot't"OC M<ùUcréa Myoç d<rljyaye 't"oÙç 
7tp6>"t'ouç &.x.oOov't'aÇ 6eto't'épocc; cpwv1jc; xoc1 XP"tJO"(J.&V x.a;1 
6pôivTotÇ ~cre' 5Te ?J.yyéÀ<ùV 6eOU ~1CL81)f'(otç yeySV")f'éVotÇ 1tpbç 
cxô-roUç. Kocf. yàp dxàc; èv &px.] 't'OÜ x6crlJ.OU è1tl 7tÀeÏ:ov 

5 [3eoo1)6'ijcr6a• ~v &v6pom<ùv <pucrw · ~<ùç 1tpoxo1t'ijç yevof'éV")Ç 
dç crUveO'~V xaf. 't'àç ÀOt7tàç &pe:'t'àç xcà 'r1jv e:5pe:aw -r:&v 
't"exvôiv 8uv1)6ôicr• xat xa6' l:au't"oÙç ~'ijv, oô XP~~ov't"eç &d 
€7tt't'po7teu6v't'<ùV xrà obwvo11-o0v't'wv IXÔ't'oÙç (J.e:'t'à 7tapa86Çou 
èrwpo:.vdaç "CÙlV fmY)pE't'OU!J.ÉVCùV 't'é{) 't'OÜ 6e:oü {3ouÀ~(J.IX't't. 

10 'Ax6Àou6ov 8è -roO't'otç 't'à ~eü8oç e!voct 8't't Xtt't'' &px.àç 
6lv6p<ù?ta. f'l:v !mo 6'1)pl<ùv ~p?toc~ov-ro xat ~cretono, 61)p(a 
8' ù-rr/ &v6pÛl7t<ùV i]x.tcr't'a ~À~crx.e:'t'a. 

'Ex 8~ 't"OUT<ùv <pavepbv 5-r• <jleu8oç xat 't"b !mo 't"OU KéÀcrou 
oi5't'wç )..e:.y6(J.e:vov • "!Jcn:e -r:aV-r:n ye 0 8eàç; -,;oVç àvOeWnovç 

15 !'iiÂÀov .,-oiç OfJelotç {mél;aJ.ev. Oô yocp ô?téoaÀe 't"oùç &v6pC:.-
7touç 't'o'i:ç 61)p(otç 0 6e6ç, <Î)..J.à -ci) auvécre:r. -rWv &.v6p007t<ùV 
&Àw't'cX 3é8wxev dva;t -rà 61Jp(a xocl 't'tÛç &7tà cruvÉaewç 
( 1. , , , l o· ' ·e ' · ' uq:~tO'"t'<X!L~VIXLÇ KO:.'t' EXEI.V(ù\1 't'EX,VGUÇ. U "'(1Xp 0:: e:Sf. e:!L"')X,O::V"')-
O'O::V"t'O crcp(crt\1 o::Ù't'o'i:ç ot &v6pw7tot O'W'n)p(o::\1 &1tO 't'&v 01)pLwv 

20 xo::t 't'1j'.l xo::'t'' È:xdvw\1 €:1t'txp&."t'eto::'.l. 

81. Oùx. Op&v 3' 0 yevv&.3o::ç, 8crwv qnl.ocr6cpwv, 't'Yj'.l 
6 ' 1 \ 1:!- \ \ '\ \ ' - ' j., 1Cp VOLO::V ELO'(XYOV"t'W\1 XO::t otO:: 't'O:: 11.0ytxa 1C<X\I't'O:: '1t'Ote:t\l CX.U'ttjV 

t.ey6'.1't'wv, O'U\ICX.\Icx.tpe'i: 't'0 8aov è:q>' o:Ü't"l;> x;p-i)crt~-tcx. 86y~-to::"t'oc 
-r1) Xpta"t'toc'.l&v xo::'t"à 't'<XÜ"t'o:: 7tp0ç q>tÀoaocpLo::v cru~-tq>W'.IL~, 

5 où8' 8cr1J ~1.&.6"1} xwÀu-rtx~ yLve't'o::r. eùaeOdaç È:x 't'OÜ 1t'apo::3é­
~acr6o<L 5't"L oô8èv f'Upf''i)X<ùV '/j f'SÀLO"O"ÔÎV 8Lot<pi:p<L 6 6lv6p<ù1tOÇ 
1to::pcl 't'l;> fJeé;>, q>"')crtv 8"t't, el dtà -roVO' oi lJ.vOeronm ~tarpéeetv 
boxoiicrt .,-ciiv dMywv, lnel n6Àetç qlxtcrav "al xewnat 
noÀt't"ei~ xal àexaiç xal ijyel'ovlatç, .,-oii7:' oilbèv neoç lnoç 

80. Phil. xx, 7, p. 130~131 
81. Phil. xx, 8, p. 131-132 

80, 2 XPYJCI'!J.ÙW xal ([) : XP1JO'i.J.6cri.lva MPC XP1Jcrt.J.6crwa A li 15 ôné6aÀ& 
(mg A') : -~oÀÀ<V Pat 

81, 3 éau"t'c{} BC, Ro 1! 4 't'ji om ([) li O"Ô(-l<poova ([) li 8 <{Sxtcrav A 1, C, 
Ktr Ch : -1jcr!XV A, B, Ro Kô -e:~crav Pat 

IV, 80-81 385 

80. De plus, la parole de Dieu, rapportée par Moïse, 
a présenté les premiers hommes comme écoutant la voix 
divine et ses oracles, et ayant parfois des visions d'anges 
de Dieu venant les visiter. Il convenait en effet qu'au 
début du monde la nature humaine ait été davantage 
secourue, jusqu'au moment où par leurs progrès dans la 
voie de l'intelligence et des autres vertus, dans l'invention 
des arts, les hommes ont pu vivre par eux-mêmes, sans 
qu'il leur fallût l'aide et le gouvernement continuels, 
miraculeusement manifestés, des serviteurs du vouloir 
divin. En conséquence, il n'est pas vrai qu'à l'origine, 
c'étaient les hommes que ravissaient et dévoraient les 
fauves, et pas du tout les fauves que capturaient les 
hommes. 

D'où il est bien clair que le mot de Celse est aussi erroné : 
Donc, de ce point de vue, Dieu a plutôl soumis les hommes 
aux fauves. Car Dieu n'a pas soumis les hommes aux fauves. 
Au contraire il a permis que les fauves fussent pris grâce à 
l'intelligence des hommes et aux arts inventés contre eux 
par l'intelligence. Car ce n'est pas sans une aide divine 
que les hommes inventèrent les moyens d'assurer leur 
protection contre les fauves et de les dominer. 

_ la vie en société . 81. Mais il ne voit pas, cet homme 
Illustre, combien de philosophes 

admettent la Providence et disent qu'elle fait tout pour 
les êtres raisonnables. Il s'évertue de toutes ses forces 
à renverser des doctrines si utiles pour accorder sur ces 
points le christianisme avec la philosophie. Il ne voit pas 
quel dommage et quelle entrave à la piété résultent du fait 
d'admettre que, devant Dieu, l'homme ne l'emporte en 
rien sur les fourmis et les abeilles. Il déclare : Si les hommes 
paraissent l'emporler sur les êlres sans raison parce qu'ils 
ont bâti des villes, possèdent un régime politique avec des 
autorités el des gouvernements, cela ne prouve rien: les 

13 
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10 èa-cl, xal yàe ol pVep,rpœç ual al p,IJ.u;aat. MeÂlctaatç yoVP 
ë<n:w f)yet-tr.fYv, ëau (!/ àuoÀovOla re ual fJeeanela ual n6Âep,ot 
ual 11iuat ual -rWv frcr:npévwv &vateéaet.ç ual n6Âuç xal 
neon6Àetç ye ual ëeywP OtafJOX-Yj ual ôtuat ua1:à 7:WP àeyWv 
-re ual 1WP'Y}(!Wv · 1:oVç yoVv U'Y)cpfjvaç dneJ.aVvoval 1:e ual 

15 uoÂâCovaw. Où8' èv 't'OÙ't'O~Ç aè é~paxe, 't'hn 8toccpépet -rOC 
&7t0 J..6you xrà ÀoytO"(.LOÜ btt-reÀoOtJ.eVot 't'Ù'Y'J che' &:A6you 
cpUaewç xoct xa't'occrxeu~ç l)Jtf..1jç ytvofLéVCù\1. ·~r!v Tijv œh·foc\1 
où3dç !J.èv èvun&.pxwv -ro'i:ç 1towücn. J..6yoç &voc8éxe-rat - où3è 
yàp gxouatv ocù-r:6v -, 0 7tpe:cr0ÙTo::roç 8è xcd utOç p.èv 't'OÜ 

20 Eleoü 7tcfV't'WV 8è -rWv Unoxetf.Lévwv ~ocmÀe:Ùç cpùow YJ. .. oyov 
nenohpœ, ~o"I)Eioücrocv Nç &.t .. oyov 't'O~Ç oùx &~t(ù6e'im. J..6you. 

fl6Àt%Ç OÛV 7t<Xp' &v6pÛl7tOLÇ !J.E:'t'à 7tOÀÀÛ)'J Ûn:éG't'1)0'Cl.'J 
-re:xv&v xat 3tet-r&~e:(ùç v6tJ.(ùV · n:oÀt-re'Lat 3è xa!. &pxa!. xa!. 
~ye:[J.o'Jtett È:'J &v6pdln:otç f)-rot a~ xupL(ùç dalv o6't'(ùÇ xaÀoÔ-

25 (J.E:Vett anou3af:d -rtve:ç ~~e:tç xal È:'Jépye:tett, ~ xal at Xet't'etX,p1)0'­
-rtxdl-re:po'J o6't'(ùÇ ÔVO(J.et~6[J.e:Vett npàç 't'~V xœr&. 't'à 3uvœràv 
èxdvwv (J.L!J.1JOW · èxdvatç y&.p èvop&v't'e:ç o~ ènt't'e:'t'e:Uy!J.évwc; 
VO!J.o6e:'Tfjcret'J't'e:ç cru'Je:cr'Tfjcro:.\J't'O 't'à.ç &ptcr-raç noÀt't'daç xal 
-r&.ç &px.&.c; xal 't'à.ç ~ye!J.o'JLetc;. ,.Qv oô3èv èv 't'of:ç &_)..6ymç 

30 ~cr-rtv e:ûpe:f:v, x&v 0 Kéf..croç 't'a Àoytx&. Ô'J6fJ.O:.'t'e< xo:.l btt 
Àoytx&v -re:-re<y!J.évcx:, 1t6Àtv xo:.l 1tOÀt-rde<ç xo:.l &px.&.ç xe<!. 
~ye:!J.ovLo:.ç, &'Je<~épn xo:.l ènt !J.Ôp!J.1)Xe<Ç xo:.l fJ.e:Àtcrcraç, è~' 
ote; oô3cx:!J.&c; !J.è'J -roùç !J.Ôpf1.1JXO:.Ç ~ 't'<Xç !J.EÀLcrcraç &7to3e:x't'éov 
- où yOCp crùv Àoytcr!J.éi> 'l'COtoUcrt -, 't"1jv 6do:.v 3è ~Umv 

35 6etU!J.O:.cr't'éov, (.!éxpt 't'&v &f..6ywv èx't'dvcxao:.v 't'à otovd npàç 

81, 12-13 x.oct ~Clv- ye om C !1 12 ~~'t'c.>!J.évc.>v <]) JI &:vcxtpécreLç Ktr 
Ch : •!péoetç A, Kô •! •!-$ Il 14 '" om BC Il 15 8é : n <li Il 16 
ÀO"(LO"f.I.OÜ Il>, De We Wi Ktr Ch : ÀoyLxljç A, Ro Ko Il &re' (&rcO P) 
&:Myou PMPc, B, Ro : &noMyou A, Pat à1t'0 /o.6you C 1121 oôx om Pat 
C Il 25 •! om <li Il 28 &p("'ouç <li Il 

1. Les exemples étaient classiques : fourmis évoquant une ville, 
Cie., De nat. deor, III, 9, 21 ; guerre d'abeilles, VIRGILE, Georg. IV, 
67-87. Chadwick note le contresens de Celse, entendant propolis 

IV, 81 387 

fourmis et les abeilles en font autant'. Les abeilles, du moins, 
ont une reine avec sa suite el des servantes). elles combattent, 
remportent des victoires, massacrent les vaincues j elles 
possèdent des villes et même des faubourgs, y répartissent 
les travaux, y jugent les paresseuses: en toul cas elles chassent 
et punissent les frelons. Là non plus, il n'a pas vu la 
supériorité des actions accomplies par raison et réflexion 
sur celles qui proviennent d'une nature sans raison et de sa 
simple constitution naturelle. Ces actions ne peuvent être 
expliquées par une raison présente en ceux qui les font : 
ils n'en ont pas. Mais l'être suprême, Fils de Dieu, roi de 
tout ce qui existe, a créé une nature sans raison qui, 
même sans raisonner, assiste les êtres qui n'ont pas mérité 
d'avoir la raison. 

Chez les hommes, on éleva des villes avec des arts 
multiples et une législation. Mais régimes, autorités, 
gouvernements, parmi les hommes, se disent ou bien au 
sens strict de manières d'être et d'agir vertueuses, ou 
bien en un sens plus large, en raison de l'imitation aussi 
fidèle que possible des premières2. C'est en fixant les yeux 
sur les premières que ceux qui ont légiféré avec succès 
ont établi les meilleurs régimes, autorités et gouvernements. 
Impossible d'en trouver un seul chez les êtres sans raison, 
même si Celse applique aux fourmis et aux abeilles les 
vocables rationnels et usités pour des organisations 
rationnelles, comme ville, régimes, autorités, gouverne­
ments. En cela, il ne faut pas louer les fourmis et les 
abeilles, car elles ne le font pas avec réflexion ; mais il 
faut admirer la nature divine qui étend jusqu'aux animaux 

d'un faubourg, proastion: c'était la matière résineuse dont les abeil1es 
se servent comme ciment, cf. VARRON, De re ruslica, IIf, 16, 23; 
PLINE, N.Ji., 11, 16. Voir les dossiers de Koetschau et de Chadwick, 
et, de ce dernier, l'art. de JTS, 1947, p. 36-38. 

2. Définition stoïcienne ( = SVF III, 368), plus explicite dans 
CLEM. AL., Strom. IV, 26 ( = SVF III, 327). Cf. infra, IV, 84, note. 
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't'OC J..oymà !J-(f.t1Jf.!.CX, -r:&x.oc xpàç 8uaCù7t(o:v 't'&v J..oyLxéûv, Lv' 
èvop&v't'e:Ç f!Üp(J:t}~tv È:p"(CX't'LX.W't'e:pot ytvWV't'CXL x.cà 't'CXf1.LEU't'L­
x.&-repot 't'&V É:CW't'OÎ:Ç X,fY'I)O'~{J-WV, XO::t"C<.VOOÜV't'ÉÇ 't'E !J.E:À(O'O'(XÇ 

"elewv"'"'' fLI:v ~Y•fLov(OLLç ~LOLLpôiv"'"'' ~è "'"' XP~"'fL"' Tijç 
40 1t0ÀL't"E(OLÇ ~py<X 1tp0ç <r<ù't"1)p(OLV 't"WV 1t6ÀE<ùV. 

82. T&;ox 8è x.o:1 at otove:t 7t6Àe:fJ.OL TWv iJ.ëÀtcrcr&v 8~.8oca­
x<XÀ(<X ~YXEL't"OLL 1tp0ç 't"O ~LXOL(ouç K<Xt 't"E't"C<YfLéVOUÇ 7tOÀéfLOUÇ, 
e:~ 7tO't'e: Béat, y(ve:cr6cn èv &\16p6lrcotç. Kcd. oô 7t6Àe:tç {1-èv xocl 
npo7t6Àe:tc; èv tJ.EÀ(crcratç, &/.."'A' at a(!l-ÔÀot x.cxl 't'à é:Ç&ywvoc 

5 xcxl 't'à 't'fll'J (J-E:ÀLcrcr&\1 ~pycx xo:1 -1) 1tocp' èx.d\loctç 8to:8ox.~ 
ocô-r6lv 8t<l 't'OÙ<; &vOpdmouç e:lç 7tOÀÀ<i 't'OÜ !1-ÉÀt't'OÇ XPfl~ov-raç,, 
6Epoc7tdcxç 't'E O'W!J.<Î't'(I)V 7t€1t0\166't'WV x.cd. 't'pO({.l~\1 x.o:.6&.pwv. 
Oô ncxpocÔÀ1J't'Éov 8è -rOC x.cx-rOC -r&v X"f)cp-f)vwv {mO -r&v !J.E:ÀLcrcrùw 
È:7tt't'EÀOÜtJ.€VOC 't'rt.Î:Ç X.OC't'à 't'ê:lV !J.pyêJJv È;y 't'O:.Î:Ç 7t6À€0'L x.ocl 

10 7tOV1Jp&v Bbtow; xocl -rcxî:ç x.o::r' (f.?n:&v xoÀ&asaw. 'A"A).' ci>ç 

7tpOS~7tOV, 't'~V 11-èv cpÛO'LV èv 't'OÛ't'OLÇ 6(f.U!L(f.O''t'ÉOV ' 't'àV 3' 
&v6pCù7tOV, è7tLÀO"((O"(f.0'6(f.t 't'à 7tspt 7t<iV't"CùV 3uv<i!LSVOV xd 

XOO'fL!fjO'(f.L 't'à 7t&V't'CùV1 ék.'t'S O'UVE:p"(OÜV't'(f. 't'?j 7tpOvo(q:. &:7to­
~SX't'ÉOv, xd oU !L6V'Y}Ç 7tpovo((f.Ç 6soÜ ~p"((f. è7tt't'E:ÀOÜV't"(f. &:IJ..&, 

15 X(f.t 't'YjÇ É:(f.U't'OÜ. 

83. Et1t<l>v 8' b KéÀcroç 7topt 't"ôiv fLEÀLcrcrôiv, lvoc 't"O 

8aov ècp' É:(f.U't'~ è:Çsu't'E:À(an ~11-&v oU Xpta't'L(f.v&v 11-6vov &:f..f..&. 
K(f.t 7t&V't'CùV &v6p&l7tCùV 't'àÇ 7t6ÀE:LÇ X(f.t 't'àÇ 7t0Àt't'd(f.Ç XCÛ 't'à<; 

&pxàç X(f.t -rclç ~"(E:!LOV(!Xç X!Xt -roÙç Ô7tèp 't'&v 7t'!X't'p(3CùV 

5 7t'OÀÉ!LOUÇ, É:~Yj<; È:7ttcpépet 3tE:Çtchv fJ.UÇ>!L-IjXCùV è:yxcflp.tOV ' 87tCùÇ 

82. Phil. xx, 9, p. 132~133 
83. Phil. xx, 10, p. 133-134 

81, 37 y(\loov't'oct : ye- A )r(vovToct At, Pat JI 38 x.oct v-e).(crcrocç Pat 
B Il 39 7td6ov<œt A, Pat Il ~YEfLOV(œtç A, Ro : -6vt <!> 

82, 1 ol (A') Il 3-4 7t6Àotç ... 7tpo7t6ÀEtÇ <!> : 7t6Àtç ... 7tp67toÀtç A Il 
4 &n' ol A, Pat, Ro : &ÀM BC Il ê~&y<ùV<X A',<!> : -<ùy& A Il 5 ,a <wv 
Kô : 't'&V A 't'&: Il> Il 7 't'e x&:ptV Il> li x.oc8&pwv A, Pat : x.oc8ocp't'7jp~ov B 1 cIl 
8 X«'t'& (!> : om A Il 11 8docv <pUcrw mg Ma 
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sans raison une sorte d'imitation des êtres raisonnables, 
peut-être pour leur confusion : afin qu'à la vue des fourmis 
ils deviennent plus travailleurs et plus économes des choses 
qui leur sont utiles, et qu'en considérant les abeilles ils 
obéissent aux autorités et prennent leurs parts respectives 
des travaux communs utiles au salut des villes. 

82. Peut-être même ces sortes de guerres des abeilles 
sont-elles un enseignement, pour que les guerres parmi 
les hommes, si jamais il le fallait, soient justes et ordonnées1 • 

Et il n'y a pas de villes ni de faubourgs chez les abeilles ; 
mais elles ont leurs ruches, leurs alvéoles hexagonales, 
elles se livrent à leurs travaux respectifs, parce que les 
hommes ont besoin de miel pour beaucoup de choses, 
comme remède des corps malades ou nourriture saine. 
Et il ne faut point comparer les procédés des abeilles 
contre les frelons aux jugements portés dans les villes 
contre les paresseux et les méchants, ni aux châtiments 
qu'on leur inflige. Mais, comme je l'ai dit2, il faut en 
tout cela admirer la nature ; et il faut admettre que 
l'homme, capable d'embrasser l'univers et d'y mettre de 
l'ordre, en coopérateur de la Providence, accomplit 
les travaux non seulement de la Providence de Dieu mais 
de sa prévoyance humaine. 

- l'entraide 83. Après avoir parlé des abeilles 
pour déprécier autant qu'il peut, non 

seulement chez nous, chrétiens, mais encore chez tous 
les hommes, les villes, les régimes, les autorités, les 
gouvernements, les guerres pour la défense des patries, 
Celse ajoute un développement à l'éloge des fourmis. 

1. On notera qu'Origène accepte l'éventualité d'une guerre juste. 
Cf. VI II, 73. 

2. Cf. 81, fin du }er paragraphe. 

83, 2 !J.6voov Pat C 
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-rc'J} 7tept èxdvwv èyx.CùfLLcp rd ·nôv à:POeW:n;r.oP oluovoptuàv 
neet ·njv -reoc(!Yrv xa't'ct0Mn <xd > 't'li> /..6ycp 't'if} 7t:pàc; 't'oùc; 
fLÔp(J:I)x.ccç x.cà "tà 1:Wv xet}taôlwv neoyorrnxàv wx't'ocppL~n Wc; 
où8èv n"Aéov rfjc; &)..6you -rWv f-'V(!p:ljuwp èv ote; èxe"r:voç VO(.LL~et 

10 neovolac;. Tt va 8' oùx. &v 't'ÙJ'J &nt.oucr't'épwv &v6pÛl7tWV x.cd 
oùx È:7ttl1't'ctf.tévwv è:vopiiv -rf/ q>Ücre:t n&.v't'WV 7tp<Xy!J.&-rwv 
&7to't'pé~at 't'O 6crov èq/ écw't'c;> 0 Két.croc; &nO 't'OÜ -ro'i:c; 
~apOU(lévmç ôrcO <pop·dwv ~O"f)8eLv x.ocl x.otvwvei:v èxd\lotc; -r&v 
X!X!J.&:rwv, "Aéywv 1te:pl pvep:fpuov &c; IJ.y àÂÀ:f}Àotç -rWv g;oe-,;lwv, 

15 lnetô&v nva uâp,vov-ca if5waw, èmJ.a~âvwv-r:at; 'Epef: y<Xp 
0 8e:Ô(J.EVOÇ 't'Y)c; 8tà ÀÔyou 7t<Xt8e:Ücre:wc; xal (-l.'tj8afL&Ç È:1tafwv 
ctÙ't'=tjÇ • è·m:l -robuv (J:tj8èv 8te<cpépo(J.E:V fLUp!J.-lptwv, xcà 6't'e: 
't'oLe; x&t-tvoucn 8tà 't'à cpépetv ~apO't'a"t'a cpo(n(a ~01j60Ü(J.ev, 
"t'( [L<f't'"f)V 't'Ù 't'OtoÜ't'OV 7tOtOÜ(J.E:V ; Kat ot (J.èv !J.Üp(.t"f)XE:Ç, &"t'e 

20 èJJ..oya ~qla 't'uyx&vov't'ec;, oùx &v È7tap6e!ev 7tp0ç "t'Ù (.téya 
<ppov~a<Xt 8t<X 1;0 7t<Xp<XoaÀÀea6<Xt <Xv6p6motç ,,x ~PY" <XÛ,wv • 
ot 8' &v6peù7t0t 8tà 't'Ùv ).6yov &xoÜcrat auv"f)6év"t's:ç, "t'(va 
't'p67tov eÙ't'eÀL~e't'at aÔ't'ÙJV 't'Ù xotVCùVtx6v, ~).a0e!ev &v 't'Ù 
6crov Ê7tL 't'ql Ké).cr(Jl xo:.~ 't'OLç ).6yotc; aÙ't'oÜ, oùx E86v't't 8't't 

25 xptcr't'tavtcr(J.OÜ &7to't'pétYat 6éÀ<ùV 't'oÙç èv't'uyx&.vov't'aç aÙ't'oÜ 
T(j ypacp1j &7to't'pé7tet xd 't'ÙJV où Xpttt't'tav&v 't'Ù 7tp0ç 't'OÙÇ 
<pépOV'l;G<Ç ,,X ~<XpÙ'l;<X'l;<X 'l;WV <pop,[wv aUfL7t<X6éç. 'E)(p~v 8' 
aô't'6v, d1tep ~v x&v qnf..6crocpoç alcr6av6(J.evoç 't'OÜ x.otvCùvtxoü, 

7tp0ç 't'<;) (1.~ O"UVGt\IOCtpe!v 't'~ XPLO''t'tGtVtttftii) "t'OC xp-f)atfl.Gt 't'&v 
30 èv &v6pW7totç xaL cruvepyeLv, el o!6v 't'' ~v, 't'o!ç xotvo!c; èv 

XPLO''t'tavtcrfti;) 7tp0ç 't'OÙÇ &ÀÀouç &v6pW7touç xrùoLç. 
Et 8è x.at TÔ.h.l àno-rllJeplvwv uaenWv Tàç ëuq;Vaetr; àneun­

Oéaaw oi p:6ettrpœç, fva ttn a:naeyif>ev, ttévotev bi! bt' l.,;ovç 
aV-rolr; elr; -reocpfjv, oô Àoytcr(.LÛV e!vat èv f1.6p(.L1JÇ'- 't'06't'<ùV 

83, 6 otxovo(.LtX6v post -tpo<:p1jv transp W, Kô Il 7 xœ-tcdl&À7l : 1t'1Xpœ­
MVO Il xœ[ add Ktr Ch Il •ii>• <!>: om A Il 11 oôx :Il.~<!> Il 12 &,mpé~at 
-t6 A ac PM, Pat, Ro : -t}lœt-to APC V, BC Il -toto;~ : om A Il 18 8tà­
q:.op't'(œ om ~ Il 21 8tà -tà 1t'1XpœÔ&ÀÀecr8œt edd : 8tà -rO nœpœÔœÀéa8œt 
A, Ro : èmlv 1t'œpœÔ&ÀÀ<.oV't'IXt (-OV't'IXL Pat) ti> !1 23 o:ù-rWv (A 1

) JI 24 
t86v't't : el86't't w Il 28 x.&v A, B : xœ( Pat c, Ro Il 29 't'<Ï>l : 't'6 aa.c C, 
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Le but de cet éloge est de rabaisser les soins que prennent 
les hommes pour se nourrir et, par la comparaison avec 
les fourmis, de rabaisser leur prévoyance pour l'hiver, 
comme n'ayant rien de supérieur à la prévoyance irraisonnée 
dont il croit les fourmis dotées. Mais quel homme des 
plus simples et incapables de pénétrer la nature de toutes 
choses Celse ne détournerait-il pas autant qu'il le peut 
d'aider ceux qui sont chargés de fardeaux et de partager 
leurs peines, en disant : Les fourmis prennent les fardeaux 
les unes aux autres lorsqu'elles en voient une fatiguée? 
En effet, celui qui manque de formation au raisonnement 
et n'y entend goutte pourra dire : puisque nous ne 
l'emportons en rien sur les fourmis même lorsque nous 
aidons ceux qui sont fatigués de porter des fardeaux 
trop lourds, pourquoi prendre cette peine inutile? Les 
fourmis, animaux sans raison, ne peuvent être exposées 
à l'orgueil par la comparaison de leurs travaux à ceux 
des hommes. Mais les hommes, que leur raison rend capables 
de comprendre la manière dont il déprécie leur sociabilité, 
risquent de subir au maximum le tort que peuvent leur 
faire les paroles de Celse. Dans son désir d'écarter du 
christianisme les lecteurs de son traité, il n'a pas vu qu'il 
empêche aussi les non chrétiens de compatir à ceux qui 
portent les plus lourds fardeaux. S'il avait été un philosophe 
sensible au bien commun, il aurait dû éviter de détruire 
en même temps le christianisme et les croyances utiles qui 
sont communes aux hommes, et dans la mesure du possible 
soutenir les belles doctrines communes au christianisme 
et au reste des hommes. 

Même si les fourmis enlèvent les pousses des grains mis 
en réserve pour qu'ils ne germent pas mais subsistent 
pendant l'année pour leur nourriture, il ne faut pas supposer 
que la cause en soit un raisonnement de la part des fourmis, 

Ro !1 ~1j <I> : om A Il -r<i> xptcr't'tiXVtO"fl·<Ï> C, Ro : 't'otç; xptcr't'tctVLO"f.LOÜ A 
(S't' mg A 2

), B 2 't'OÜ -f.LOÜ Pat 't'0 -f.LOÜ B 1 Jl 30 Sv om Pat B -r4'> C 
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35 aÏ't'tov Ô7tOVO"'j't'éov &.iJ..OC -rl)v 7tct!L(.L-I]'t'opoc ff>Üaw, xal 't'OC &t..oyoc 

XOO'f.l. ~aacroc\1, <ile; !J."'J3è 't'OÔ À&; X. ta-ro v x.c</t'OCÀmeL v, (1-"fj 3cq.t&c; 
rpépov 'lxvoç 't"Oil cbto 't"'ijç rpocre<ùç Myou. Et [Jo-1} &p<X a,O: 
't"OO't"<ùV "Ait..Yj66't"<ùÇ (>ou"Ae't"<X' 6 Ké"Acroç - x<Xl yO:p ~v 7tOÀ"Ao1:ç 
7tÀ<X't"<ùvl~e.v 6/;"Ae. - Ô[Jooe<8'ij e!v"'' 7tOC<r<Xv <J!uxi)v, x<Xl [J.Yj8èv 

40 3toccpé:pe:tv -M)v -roü &v6p6:mou 't'Yjç 't'&v (.LUpf.1.1jXCù\l xoct -r&v 
[Jo€À,crcr&v · 57tep ·x<X't"<iyov't"6ç tcrn 't"-/jv <J!ux-l)v &1to 't"WV 
&tl;L8<ùv 't'OÜ oôpavoü oùx èrct 't'à &v6pcfmtvov a&!J.a !J.6vo\l 
&l.t.OC xcà èTct 't'OC Àot7t&. To6't'otc; 8' où 7tdcrov-r<Xt Xptcr't'tavo(, 
7tpox<X't"«ÀYjrp6't"eç 't"O « ""''"' etx6v<X n yeyovév<X' 6eoil 1"-ljv 

45 &.v6p<ù7t(V"f)V tJ!ux-i)v xd Op&\l't'eç i5't't &.fJ.~XOC\16v èa't't -rljv « Xct't'' 

e:lx6vo:; » 6e:oÜ 8e:81J!J.LOUp"(1J!LÉ:V1)V q:JÜO't\1 7t&V't')1 tbto0,e:Ït}l1Xt 't'OÙÇ 

xapax.'t'1jpac; ocù-ôjc; xo:.L &l.)..ouc; &.vat..aôe:tv oùx o!8a x.oc-r' 
dx6vC<ç ·dvCt>v ye:ye:V"fj!LÉ:vouc; èv 't'aÏe; &.t.6yotç. 

84. 'E1tel 8è x<Xl .,;oiç &noO•ncr"ovuw p:6eprj1;t 'l'Yi"' .,;ovç 
CWvTaç Wufv -r:t dno~etvew xwetov, xdxslvo aVï:olç elvat 
ncheta flP~pa.,;a, Àex't"éov 5'"' 5cr'l' 7tÀe!ov<X Mye' 't"wv &t.6y<ùv 
~c.[l<ùv èyxÙ>r.ttoc, 't'ocro6T<p 7tÀÛov, x&v IL~ 6éf.."(j, cd)Çet ,..Q 't'OÜ 

5 7t&.V't"<X xocr[Joi)<r<XV't"OÇ Myou ~pyov x<Xl 8dxvucr' 1"-ljv ~v &v6pw-
7totç èv't'péxete<v, 8uve<!J.éV"t)V xocrfJ.etv 't'Cf> f..6y<p xe<t 't'a 7tÀeo­
vex't"~f'o"''""' 't"'ijç rpùcre<ùç 't"WV &My<ùv. T( 8è t.éy<ù 't"wv &My<ùv, 
è1td Kéf..cr<p 8oxe'L !1-"1)8, !:J.f..oye< e!ve<t ,..a xe<'t'à: ,..aç xotvà:ç 
7t<fv't'CùV èvvo!e<ç lÎ.Àoye< xe<f..oUfJ.eve< ; Où~è -roûç fJ.Up(l."t)XC<Ç 

10 yoüv ote't'œ!. dve<t &/..6youç à 7te:pt 't'Yjç 5/.."1)<; cpUcre:wç È:7te<yyet­
M[Joevoç Àoyew x<Xl 1"-ljv &t.1)6e<<Xv ~v -rîi ~myp<X'JlÎÎ 't"OÜ (>,6/.(ou 

84. PhiL xx, 11, p. 135 

83, 38 @ouÀe<at om <I> Il xat y&p om <I> Il 39 eéÀ<t xat @ouÀ"at <I> Il 
post e!vœt conj 7tctpœcr-rijcrœt Wif 1147 &.ÀÀouç A, BP0 , Ro: &:Myouç Pat C 

84, 1 t1ret 8é <I> : 07ret8~ A Il 7 <(- &Myoov Pat B : om A, C 

1. Cf. CELSE, IV, 52, paraphrasant Timée 69 c-d. ALBINOS, 
Epit. 25. 

2. Cf. PLATON, Phèdre 246 b-247 b. «A propos du dogme des 
réincarnations, Porphyre, dit Augustin, a corrigé Platon sur deux 
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mais la nature, mère de tous les êtres : elle a si bien disposé 
même ceux qui sont privés de raison qu'elle n'a pas laissé 
le plus petit entièrement dépourvu d'un vestige de cette 
raison qui vient de la nature. A moins peut-être que par 
là Celse ne veuille dire à mots couverts - car en bien des 
points il entend platoniser -, que toutes les âmes sont de 
la même espèce1 et que celle de l'homme ne l'emporte en 
rien sur celle des fourmis et des abeilles. C'est la logique 
du système qui fait descendre l'âme de la voûte du ciel, 
non seulement dans le corps humain, mais aussi dans les 
autres corps2• Les chrétiens n'y souscriront pas, car ils 
ont déjà appris que l'âme humaine a été créée à l'image de 
Dieu, et ils voient bien l'impossibilité pour sa nature 
façonnée à l'image de Dieu de perdre absolument tous ses 
caractères et d'en recouvrer d'autres, à l'image de je ne 
sais quoi, dans les êtres sans raison. 

84. Il dit encore : Aux fourmis qui meurent les vivantes 
choisissent un endroit particulier qui soit pour elles un 
tombeau de famille•. Il faut répondre : plus il exalte les 
animaux sans raison, plus il magnifie bon gré mal gré, 
l'œuvre du Logos ordonnateur de toutes choses, et fait 
ressortir l'habileté des hommes, capable d'ordonner 
par la raison même les dons supérieurs de la nature des 
êtres sans raison. Mais pourquoi dire : des êtres sans raison? 
Celse ne considère pas comme sans raison les êtres que 
d'après les notions communes à tous on déclare sans raison. 
Les fourmis du moins, il ne les croit pas sans raison, lui qui 
se targue de parler de la nature universelle•, et qui prétend, 

points. Premièrement, il n'accepte pas la métensomatose en un 
corps de bête. Deuxièmement, il admet que l'âme, une fois entièrement 
purifiée, ne retombe jamais dans un corps d'homme » FESTUGIÈRE, 
La Révélation ... : III, Les doctrines de l'dme, 1953, p. 80 s. 

3. Cf. PLINE, N.H., 11, 30, 110. Cléanthes ap. PLuT., Mor. 967 e. 
4. Cf. IV, 73. 
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aôx~aw;. «'D1)a1 yàp rcept -rWv !J.UP!J.~Xt'llV Wc; a~o::ÀE"(O!J.ÉV!ù\1 
<iÀÀ~ÀoLç 'l"OLIXÜ'l"IX • Ka/ ph 6ij ua/ ànanwvuç &,U.~Àotç 
OtaÀiyov-rat, lf(Jev oVOè -rWv 60Wv dparrr:6:vovatP · o-ûuoVv 

15 xal ÂÔyov avp:nkl]ewalç ëan nar/ a{rcot:ç ual uotval ëPvotat 
ua8oÂtuWv 7:t:VWP ual cpwvij ual, rvyx&vovra ual G1JpawÔJ-tS'Va. 
Tb yàp 8tcû,éye:cr6d 'two:: rcpbç ~'t'e:pov èv q>Cùv:y) y(ve't'a!. 
81jÀOÜ0'71 't"t O'î'J(J.O:WÔ{LE:VOV, 7tOÀÀ&xtÇ 8è xcd 7te:pt -rÛ)v XO::ÀOU-

' 6 ' ÀÀ 1 !~ '' 
1 !;:' !J.E:VCùV '!U"(Xfl.\1 \l't'(.t)V ct:Tt<X"("(E 0U0'1J • v:.7te:p X.IXL EV (J.UptJ-1)~1. 

20 ÀÉ:ye:tv s!vcu neDe; oô rcch't'CùV &\1 d1) x.a't"aye:À<XO''t'Ô't'o::rov ; 

85. Kcd. oùx cû8ei't'cÛ ye: è:rct<pÉ:pCùv 't'00"C'otc;, ~va x.cà 't'of:c; 
(-tE't', c.dvt·Ov È:cro!LÉ:votç èrct8e:txv{rrrt'at 't'~V -rWv 8oy11-0C't'wv 
éau-roü &crx'YJfLOO'Ùv1Jv, )..éywv · f!Jirl oVv, el nç àn' oVeœvoV 
èn/ Tijv yijv in~Unot, Tl ll.v M;at 6tarpéeew Tà vrp' ijp,wv 11 

5 -rà V:n:O pvep.1rxwv ual p.eÂtaaWv IJeWp.B'Va)· co &re' oùpcwoü 

85. Phil. xx, 12, p. 135-136 

84, 15 Tt'txp': è\1 mg AZ, Pat li 16 -ron&:\10\l't'O: a.,.p .. oüact Ktr Ba Il 19 
&Tt'a:yyeÀÀoUan Pat(?), BoDe Ro: -a:\1 A -w BC 

85, 3 &ox~~om\v~ A Il 4 bd <~v y~v A, Ro : <à bel y~ç <l> 

1. La terminologie de Celse est stoïcienne : xowat ~wo~a:~, 

cf. I, 4; Myou eïUtJ.1t'À~pooa~ç cf. In Malth. 13, 16 (= SVF III, 477). 
Pour cpeùv~ xat 't'uyx&vona: xcd O"'lJ!J.0:~\16{J.E:W.G, voir les définitions de 
SExT. EMP., Adu. math. 8, 11 ( = SVF II, 166) : ... Cï'lJ!J.O:Î:\10'11 f.l.è\1 
d\la:~ .. ~v tpoov-lj\1 (le vocable a Dion») ... ; O'lJ!J.etW6f!e:'Jo'J 8è aù't'O 't'O 
1t'p&y(J.a: 't'0 {m' a.Ù't"Ïjç 81(À01)!J.e:VOV ... ; 't'U')'Xâ\IO'J aè èx,..Qç t'moxd[J.E:\10'11 
(la personne de Dion). Pour l'équivalence .. a 't'uyx&:\lo\l't'a: - 't'a 
1t'p&:y!J.a:-ca:, cf. SVF II, 236, et In Jo. 4, 1, 1. Mais la thèse qu'il défend 
est anti-stoïcienne. D'après les Stoïciens, en effet, on ne peut parler 
des animaux qu'en termes impropres, figurés ou analogiques, cùaa:vd. 
C'est sa nature raisonnable qui empêche d'identifier l'homme 
à la bête. Chez celle-ci, il ne peut y avoir que des ressemblances. 
«Muta animalia humanis affectibus carent, habent autem similes 
illis quosdam impulsus » SÉNÈQUE, De ira, I, 3, 6. « Ex eo procursus 
illorum tumultusque vehementes sunt, metus autem sollicitudinesque 
et tristitia et ira non sunt, sed his quacdam similia » Ibid., 1, 3, 8. 
« In bestiis erunt... humanarum quaedam simulacra virtutum » 
Cie., De fin. Il, 33, llO. Origène ne pense pas autrement : il dénie aux 
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par le titre de son livre, dire la vérité ! Voici en quels termes 
il parle des fourmis, comme si elles s'entretenaient 
ensemble : El naturellement aussi, quand elles se rencontrent, 
elles s'entretiennent ensemble1 el de là vient qu'elles ne se 
trompent pas de chemin; il y a donc chez elles plénitude de 
raison, notions communes de certaines réalités universelles, 
son signifiant, événements, sens signifiés 1• En effet, la 
conversation entre un homme et un autre se fait dans un 
langage exprimant ce qu'on veut signifier, et souvent 
aussi on raconte ce qu'on nomme les événements, mais 
vouloir appliquer cela aux fourmis ne serait-ce pas le 
comble du ridicule? 

85. Il ne rougit même pas d'ajouter, en soulignant pour 
la postérité l'inconvenance de son système : Dès lors, 
à regm·der du haut du ciel sur la terre', quelle différence 
pourraient offrir nos activités et celles des fourmis el des 
abeilles? Dans son hypothèse, regarder du haut du ciel 

bêtes ici le langage avec ce qu'il implique, et ailleurs parle à leur 
propos de o[ovd [J.(f.l1Jf.l<X, 81, 35 s.; 1t'6Àef.LO~ 82, l ; x.a.x.L«.\1 92 fin; 
ou de &a1t'epd au\16~X.'lJ'II 98, 6 s. 

2. Le thème de la montée de l'âme, soit durant cette vie sous forme 
de songe, d'extase et d'intense recueillement, soit après la mort dans 
l'ascension céleste est fort exploité à l'époque hellénistique et gréco­
romaine, cf. A. J. FESTUGIÈRE, La Révélation ... : II, Le Dieu cosmique, 
1949, p. 441-459. Et parmi les idées que cette fiction faisait valoir, 
J'une était, par contraste avec la grandeur et la beauté du ciel et de 
l'univers, la petitesse des contrées de la terre et la vanité des affaires 
humaines, aussi mesquines que des agitations d'insectes, notamment 
des fourmis. cr. SÉNÈQUE, Q.N. 1; prae{. 10, cité p. 454. Les auteurs 
satiriques en firent naturellement la parodie : «Tu as dû voir souvent, 
je suppose, une assemblée de fourmis. Les unes tournent en cercles, 
d'autres sortent, d'autres restent dans le fort; celle-ci emporte un 
brin de fumier, celle-là court avec une cosse de fève ou un demi~grain 
de blé qu'elle aura pris Dieu sait où. Vraisemblablement il y a chez 
elles, toutes proportions gardées, des architectes, des orateurs du 
peuple, des prytanes, des musiciens et des philosophes. Eh bien, nos 
villes avec leurs habitants ressemblent tout à fait à des fourmilières. ~ 
LuciEN, Icaromen., 18; ibid., p. 456. 
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~,,,.., ',....j..e'e '"'Ai',~, 
Oï') &7t~ j'ï')V XIX't'CC: -~ tjV U7t0 EO'L\1 IX\Yt'OU 1;"'1\E7tt:ù\l "t'!X Of>W!J.EWl 

Ô7tà 't'Ù'JV àv(:)p6l7tWV xa1 't'à Ô1tÙ -r&v V.Up!J.~XCù\1 "(LV6{.LSV<X 

7t6't'epov èvopéf (J.È:V &v6pCÛ7t(t)V xcc:l !J.Up(..t.~X.<ùV ad>{J.tXO'tv, où 
XOC't"OC\IOEÏ 3è 't'à ÀO"(LXÙV i}"(E(.LOVtXàV xcà ÀO"(LO'fJ.ii) XLVOl)!J.E:\10\1 

10 7t&Àtv -re: cc:ù 't'à étA.oyov i}yefJ.OVtxàv xcxt Û1tà Op11-1}ç xd cpocv't'oc­
cr(aç &16ywç x.tvoU~-tevov !J.&-r& 'L"tvoç cpucrtx!fjç Ô7tOXIX't'O::crxeu1}ç ; 
'A"' ... ' 1~ l , , , ... (l_"' 1 , , , ... 

1\1\ <k't'07tOV 't"ov 01:7t oupo:vou ~"""'e:7tOV't'oc 't'<X E7tt "("f)Ç 

èvop&v 11-èv 6éÀe:tv a-W(J.aO'LV &\16pÔl7t<ùV xcd !LUP!J.-i)XlùV &nà 
't"OcrOO't"OU 3L<xcr't""ljp.e<'t"OÇ, (J.~ 7tOÀÙ 31: (J.OCÀÀOV ~Àt7t€W ~yep.0-

15 Vtl<WV q>Ûcr€LÇ xo:! 7t'1)~V opp.wv ÀoyLX~V ~ IJ.Àoyov. Et 3' /J.7te<~ 
{3Àéne:t -r~v nacr&v Op!L&v 7tï')y~v, 31j)..ov 5't't xo:_t -r~v 3taq)Qpàv 
"~~~ l~e '""'0' '6 '' LoOL u.V X<X!. 'C 'IV U7te:pOX"'}V 't'OU fl.\1 p<ù7tOU OU !J. VOV 7t<Xpo:; 't'OUÇ 

p.Ôp!L"')X<Xç &J..J..à xcd. mxpà 't'oÙç È:Àé<pav't'cc:ç. ~o yap ~Àé7t(I)V 
&1t' oùpa;voü È:v 11-èv -ro'iç &À6yotç, x&v (J.Ey&Àa ~ aù-r&v -rel 

20 adl(J.ct't'ct, oùx &ÀÀTJV 6o/e-rat &px.~v ~ TI]v, ~v' o{)'t'(I)Ç ôvo(J.&a(l), 
&Àoyfav · È:v 8è -ro'iç Àoytxo'iç )..6yov -ràv xotvàv &v6pdl7t(l)\l 
7tp0ç -ra 6e'ia xcà È:7toup&vta -r&xa 8è xat aù-ràv -rOv È:7tt 
7taat 6e6v, 8tà xcd « xa-r' dx6vo:: JJ yeyovévat chv6(J.aa-ro::t -roü 
6eoü · « elxWv » yap -roü È:7tt 7taat 6eoü 6 )..6yoç È:a't'lv o::Ù't'oÜa. 

86. ~EÇ!J)ç 8è 't'OÔ't'otç Û>a7tepd È:7tl 7tÀe'tov xo::-rctôtô&.aat 
&y(I)'Jt~6(J.E\IOÇ 't'à 'C'&\1 &v8pdl7t(I)V yévoç xal È:ÇO(J.Ot&O'ctt 't'OÏÇ 
&À6yotç xa;l p.Tj8èv () 't't xo::-ro::Àmetv 6é)..(l)v -r&v èv -roi<; &)..6yotç 
ta-ropou~J.éV(I)V èwpo::tv6v-r(l)v 't'à (1-e'i~ov, xat -ra 't')1ç YOTJ't'do::ç 

86. Phil. xx, 13, p. 136 - 137, 17 

85, 12,&<1>:omA lll9Ji: ~vAII2Doy•xolçl;<{>otç<l> 11Myov,6v 
A, Ro : ,6 <1> Il 23 a.o xœ( <1> : a.· 5v A, Ro 

86, lnÀero.., A, Pat B : -6\ICJl\1 PMV, Ro nÀéo\1 C Il 3 €6éÀ(>)\I (!> 

85, a. Col. 1, 15 

1. La raison distingue l'homme des animaux et l'apparente à 
Dieu : (( In ho mine optimum quid est ? Ratio : hac antecedit animalia, 
deos sequitur. Ratio ergo perfecta proprium bonum est, cetera illi 
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sur la terre les activités des hommes et les ouvrages des 
fourmis, est-ce fixer le regard sur les corps des hommes et 
des fourmis sans considérer le principe hégémonique 
raisonnable et mis en œuvre par le raisonnement, et 
d'autre part le principe hégémonique dépourvu de raison, 
mû irrationnellement par tendance et représentation, 
grâce à une sorte de disposition naturelle? Mais il serait 
absurde, en regardant du haut du ciel les choses de la terre, 
de vouloir fixer les yeux à une si grande distance sur les 
corps des hommes et des fourmis sans préférer plutôt 
regarder les natures des principes directeurs, et la source 
rationnelle ou irrationnelle des tendances. Il est clair que 
regarder seulement la source de toutes les tendances, 
c'est voir aussi la différence et la supériorité de l'homme non 
seulement sur les fourmis mais même sur les éléphants. 
Car, à porter du haut du ciel son regard sur les êtres 
sans raison, si grand que soit leur corps, on n'y verra 
d'autre principe, si j'ose dire, que l'absence de raison. 
Dans les êtres raisonnables au contraire, on verra le logos, 
commun aux hommes, aux êtres divins et célestes, et 
peut-être au Dieu suprême lui-mêmet. D'où l'expression 
de l'Écriture, d'une création << à l'image>> de Dieu, car 
l'image du Dieu suprême est son Logos a. 

les pouvoirs 
magiques 

86. Après cela, comme s'il s'achar­
nait à rabaisser davantage la race 
des hommes en les assimilant aux 

êtres sans raison, et voulait ne rien omettre des traits 
qui manifestent la supériorité qui est dans les êtres sans 
raison, il déclare que même les pouvoirs de la magie sont 

cum animalibus satisque communia sunt » SÉNÈQUE, Epist. '16, 9 
( = SVF III, 200 a). «Ratio vero diis hominibusque communis est : 
haec in illis consomma ta est, in nobis consummabîlis » Epist. 92, 97. 
Origène transpose cette vue dans sa théologie ; mais le mot «raison » 
en français ne rendrait pas compte de la référence au Logos, cf. 
H. CnouzEL, La Théologie de l'image ... , p. 172, n. 176, et supra, 
IV, 25 et note 3. 
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5 , r , ,, - ,À, ( ~· , , , 
l'fl"tjO'LV E V<XL X.<XL EV 't'LO'L 't'<ùV fX oyiùv ' WÇ {L"tjO E7tt 't'OU't'<r 

't'oÙ<; &v6pc.:mouç ~ÇC<:tpé-rûlç cre:!J-vUvea6oct {J-1)8è 6éÀetv ~XELV 
-rlJv 7tp0ç 't'a &J. .. oyoc tme:pox~v · xa( cp1Jcrt 't'cxÜ-roc · Ei ~é -r:t 
xal hû yorJ7:e{q. rpeovofJaw IJ.vOew1wt, iJI5'fJ ual uat'à rofh:o 
uopdn:eeot Ocpetç ual derol · :n:oÀÂà yoVv laaŒw à).eÇup&ep,œxa 

10 ual à/..eUuaua xal ~r; xal J..{()wp nvWP ~vv&p,etç bû UW7:'f)(!lq. 

t'éVP veocraWv, olç èl:v bu:r:Vxwatv èf.vfJewnot, fJav11-aa1:6v ·u 
"~ijpa lxew vop{Covat. K"'t 7tpW""C6v ye oôx ara' 87tCOÇ ""<"~V 

- "l' 1 ~ \ 1 .À t' , , • 1 
't"(ùV \.<})(ùV 7tEp~ 't'<X Cf>UO'LXIX rt. E:~tq><Xpp.O::XOC EL't'E E:!L'ltEtptiX\1 

" ' 'À •1• ' ' ' ' ' 1~ÀÀ Ef/rE ipUO'LX"tjV 't'LVCX. XIX't'OC "/)'t'LV Y01J't'ELO:V <ùVOfJ.CXO'EV ' E7t (J. OU 

15 ylip -ré't'pt7t't'<Xt -rO 'T~Ç YO"tJ't'docç 't'&.acrea6a!. è>vol'-oc · d !-L1J &pcx 
ÀEÀ1J66't'WÇ 8tcd)<fÀÀELV ~OÜÀE't'<XL U,ç È:7ttXOÔpe:WÇ 7têiO'!XV 't'~V 
-r{;)v 't'OLOÛ't'<ù\1 xp1jO'LV Ùlç ÈV È7tayye:À~q; yo~'t'WV XE~!J.éV'Y)V• 
TIÀ.. 'ÀÀ' •• , 0 ' N ' ' ' 0 ' N > ' 'lv a a oe:ooavw au-rcp -ro 't'OUÇ avvp<ù7tOUÇ cppove:1.v e:1t1. 
't'Jj 't'OU't'WV yv6>cre:t fJ.éya, e:~'t'e: y6"t)'t'aç 6v-raç d-re: xd tL-/) • 

20 7tWç 8-rt aorp6>'t'e:pot xcmà 't'OÜ't'O &.v6p6>7twv e:lcrf.v 6rpe:tç -rii} 
!J.ap&6C}l dç ÔÇuw?t(av xaf. 't'aXU't'Yj't'a XL\I~O'EWÇ xp6>(.LE\IOL, 
!J.6vov 't'OÜ't'o rpucrtx.Ov oôx èÇ bttÀoytcr!J.oU xa't'aÀcqJ.O&vov't'e:ç 
'ÀÀ' ' ... ''A o ~~ ' ' ' ,,, À- ' a EX. XC<'t'aO'X.EU"t)Ç ; VvpW7tOL oe; OUX a1t'O 't't "t)Ç cpucre:<ùÇ 

È1tf. 't'0 't'OtoU't'ov O(J.o(wç 5rpe:mv ~PXOV't'at · &ÀÀà nJi [J.èv Èx. 
25 7tdpaç 1t1j 3' ÈX À6you, ëcrf)' 8't'E 3' ÈÇ È.7ttÀoytcr(J.OÜ xaf. Xa't'' 

èntcr't'~!J.'Y)V. cOç d xaf. &e:'t'of. 7tp0ç crw't"Y)p(av -rWv èv -r?l xaÀtq; 
ve:ocrcr&v 't'Ov Àe:y6!J.e:vov &e:-rt't''l)\1 ÀŒov e:Up6v-re:ç cpépoucrtv è1t' 
aô-r~v, 1t66e:v 8't't crocpof. &e:'t'of. xcd -r&v &v6pdmwv crocp6>-re:pot, 
-r&v èx. 7tdpaç 't'0 -roî:ç &e:-ro'i:ç 3o6èv rpucrtx.Ov ~o1)6"t)!J..a 

30(/ ~\lÀ'', ... 1 e:upov-rwv ota -rov oytcr!J.OV xaL [J.E't'a vou XP"tJO'«!J.EVWV ; 

86, 6 !'~8' è61Àew BC Il 8 bd (!) : om A Il ~''Y" <ppovoüow conj. Bo 
De, cf. 1911 &ÀÀ' ~8~ M Il Il &v: Mv Pat B 1112 ye A, Ro: fLiv (!) 1115 
't'&:crcre:cr8o:~ <P : ~cre:crOo:~ A /1 20 o .. ~ <P : lt·n A fi 21 !J.o:p&:6<p A, Ro : -Eip<p 
(!) Il 25 8', A : 81 (!) 8! xœL Ro Il 8', A, Ro : 8! xœL (!) Il 25·27 èmÀo­
y~cr!J.oÜ - ve:ocrcr&v mg A oz : om A !J 30 't'&v Àoy~cr!J.&v C 

IV, 86 399 

aussi dans quelques-uns des êtres sans raison, en sorte que, 
jusqu'en cette matière, les hommes ne sauraient se glorifier 
spécialement, ni prétendre détenir la supériorité sur les 
êtres sans raison. Voici ses paroles : Mais si les hommes 
tirent vanité des pouvoirs de la magie, même en cette matière 
encore, serpents et aigles ont plus de science: ils connaissent 
du moins beaucoup de remèdes contre les poisons el les 
maladies, ainsi que les verlus de certaines pierres qu'ils 
utilisent pour sauver leurs petits; les hommes, s'ils les 
trouvent, s'estiment en possession d'un merveilleux trésor. 
Et d'abord, je ne sais pourquoi il donne le nom de magie 
à la connaissance de contrepoisons naturels dont les 
animaux ont soit l'expérience, soit une perception 
naturelle ; car le mot de magie a d'ordinaire une autre 
acception. Peut-être, cependant, veut-il, en épicurien, 
attaquer sans en avoir l'air tout usage de ces pratiques 
qui aurait pour base la prétention des sorciers. Malgré 
cela, en lui concédant que les hommes, sorciers ou non, 
tirent vanité de la connaissance de ces secrets, est-ce une 
raison de dire que les serpents ont plus de science que 
les hommes en cette matière, pour la raison qu'ils emploient 
le fenouiP pour aviver leur vue et se mouvoir plus vite, 
quand c'est pour eux un don naturel venant non du 
raisonnement, mais de leur constitution. Les hommes n'y 
arrivent point par la seule nature, à la manière des serpents, 
mais soit par expérience, soit par la raison et parfois par 
l'exercice du raisonnement scientifique. De même, si les 
aigles, pour sauver leurs petits dans leur nid, y portent 
l'aétite2 qu'ils trouvent, pourquoi conclure que les aigles 
ont une science, et même une science supérieure à celle 
des hommes qui ont, par expérience, découvert grâce 
à leur raisonnement et employé avec intelligence ce secours 
naturellement donné aux aigles? 

1. Cf. PLINE, N.Ii., 8, 99, etc. 
2. Cf. PLINE, N.Ii., 10, 12 i 36, 149-51, etc. 
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87. "Ea-rw 3s ><Ott li"A"A<X Ù1to -r&v ~<[>wv ywwaxeae"'' &I.e.;,_ 
cptfp(l-CŒ.a, 't'~ oi5v 't'OÜ't'O 7tp0ç -rà f.l.~ tpÔO'LV &,)..)..&; À6yo'V dve<.L 
Tàv e:ôp(crx.ov"t'e< 't'cxÜ-rcx èv 't'oÏ:ç ~~otç ; E~ 11-èv yOCp )..6yoç 1jv 
~ .( , ' ~\ , 1 6" 6 ' ' o e:uptcrx.fuv, aux rx,v e<.TCO't'E't'ClYiJ.EV<ùÇ 't' oe: 't'L fL vov e:upLaxe:-ro 

6 È:.\1 6cpe:aw, ~O''t'ü> xcd ~e:Ô't'e:pov xo:;!. 't'p~'t'ov, xœt &/.."Ao 't'L èv 
&e-r~ xod. oiS't'(t)Ç è:v -roï:ç Àomoï:ç ~CÎlOLÇ, &I.! .. OC -rocra;Ü't'<X &v, 
ôaa xod èv &.v6p6:motç · vuv!. 8è cpor;ve:pàv èx. "t'OÜ <hto't'e:-ro:;y­
fLÉvwç rcp6ç 't'tVct E:x&a't'ou cpôow ~cpou veve:uxévoct ~o·IJ6~11-œra 
Ô't't où crorpta oô8è /..6yoç èa .. àv èv aù-roî:c; ~/..& 't'tç cpucrm~ 

10 rcpàç 't'Il -rm&8e: O'W't"t)p(cxç ëve:x.e:v -r:&v ~<f>(ùv x.a't'e<crx.e:u~, ÔTCà 
-rou Myou yeyev')f'éV'). 

Kah·o1. ye: d èôouÀ6(1-1)V 0(1.6cre: X,(t.)pe:Î:\1 't't';) Két.crc:> xcxtrOC 
"t'ctÜTct, èx.p1Jmffl.'Y)V flv l;oÀOf.I.ÛlV't'OÇ f..éi;e:t &.rcà 'r:Ùl\1 flapOL!J.t&V 
oiS't'<ùÇ èxo0<11J · « Té:crmxpo:; 8' È:crT!.v èt..&xw·'t'oc èrct njç y1)ç, 

15 't"aÜTa 8t ÈO''t"t aocpWTe:pa -r&v aocp&v • ot !J.Op!J.1)Xe:ç, o!ç !J.-f} 

~O''t"LV ~ax0ç, ot é't'OL!J.&~OV't'ClL ÈV 6épe:L 't'~V -rpocp~v ' xal 

ot x.otpoyp6ÀÀLot, ~6voç oùx ~axup6v, ot È7tot-ljO'!xv-ro Èv 
7té-rpa;tç -roùç É:a;u-r&v otxouç · &J)a;a(Àsu-r6ç ÈO''t"LV ~ &xp(ç, 

xd O''t"pa-re:Oe:t &7t0 é:vOç xe:t..e:Ocr[J.a't'oç e:ù-r&x-r<ùç · xd &axa-
20 Àa0<ilTI)ç x.e:patv Èpe:t86[J.svoç xat e:Ô&ÀCù't"OÇ &v o[xsî: Èv 

Ox.up<il[J.acrt ~aO"LÀÉCùç a, » 'A)J..' où auyxpW[J.aL <Ûç aacpéat 

't'oî:ç P1J-ro'i:ç, &xoÀo06Cùç 8è T1j È1t'typacp1i - È7ttyéypa7t't"at 

yàp Tè ~t0À(ov Ilapot[J.(at - ~1)'t'W 't"aÜ't'a Wç a~v~y!J.aTa. 
"E6oç yàp -ro'i:ç &v8p&m -roO't'otç 't'à ~-re:pov (J.év 't"t aô-r66e:v 

25 8"t)ÀOÜv-ra ~-rspov 8è Èv Ô7tovo(Cf &7tayyéÀt..ov-ra 8tatpe:'i:v sLç 

e:Ï8"t) 7tOÀÀ&, &v ~v dvat -ràç 7tapOt[J.(aç. Lltè xat èv 't"O'i:Ç 

eÙOtyye)..[o,ç '1)[-t&V yéyp<X7t'<Ol' 0 <rOl'<~p '1)[-t&V dp')KÔVOl' . 
« Taü't'' èv 7tapot(J.(tXLÇ Àe:À&À"t)Xa Ô!J.'i:v · ~PX.E't"at &pa 8-re: 

oùxé-rt èv 7tapot[J.(atç ÀaÀ-IjaCù Ô[J.Î:V b. >> Oùx ot aLa6"t)'t'Ol 

87. Phil. xx, 13-14, p. 137, 17 ~ 138 

87, 3·6 et-l;<!>o•ç (mg A') 114 ~6vov om <D 1115-16 o!-<po~~v <D: 
om A Il 16 é't'O~!J.&~ov't'eç B !! 17 €7tot~mxv't'o cl) : hot!J.&~ov't'w A JI 
18 &6acrLÀe:u't'oc; A, Ro: -ov <I> 1119 cr't'pct't"e:Ôe:t A, Ro : cr..-poc't"o1te:8e:ûet cl) Il 
xocl.ocM<~ç Pat B Il 26 &v- 7<ocpo,~(ocç mg A' : om A Il g, (!) : om A Il 
27 ~~ii\v om BC 
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87. Mais accordons que d'autres contrepoisons soient 
connus des animaux. Quelle preuve que ce n'est pas la 
nature, mais la raison qui les leur fait découvrir? Car si 
c'était la raison qui les découvrait, elle ne découvrirait pas 
exclusivement ce remède unique chez les serpents, disons 
même un second et un troisième, et un autre chez l'aigle, et 
ainsi de suite chez les autres animaux, mais tout autant de 
remèdes que chez les hommes. Mais en fait, chaque animal 
étant par nature incliné à l'emploi exclusif de certains 
remèdes, il est clair que ce n'est point chez eux la sagesse 
ou la raison, mais une constitution naturelle, créée par 
le Logos, qui les porte à se tourner vers ces remèdes pour 
le salut de leur espèce. 

Et certes, si je voulais poursuivre la discussion avec 
Celse, je pourrais citer ce passage de Salomon, tiré des 
Proverbes : (<Il est quatre êtres minuscules sur la terre, 
mais qui ont plus de science que les savants : les fourmis, 
peuple chétif, qui, en été, assure sa provende ; les damans, 
peuple sans vigueur qui fait son gîte dans les rochers ; 
la sauterelle n'a point de roi et marche à la guerre en bon 
ordre sous un seul commandement ; le lézard, s'appuyant 
sur les mains et facile à capturer, habite des palais de roi a.. » 
Cependant je ne m'intéresse pas au sens obvie des expres­
sions, mais conformément au titre - car le livre est intitulé 
Proverbes -, je les scrute comme des énigmes. C'est 
l'habitude de ces auteurs de répartir soit ce qui a une 
signification obvie, soit ce qui a un message secret, en 
diverses classes dont l'une est les proverbes. Voilà pourquoi 
même dans nos Évangiles il est écrit que notre Sauveur 
a dit : << Je vous ai parlé de cela en proverbes ; vient 
l'heure où je ne vous parlerai plus en proverbesb. J> Ce ne 
sont donc pas les fourmis sensibles qui ont une science 

87, a. Prov. 24, 59·63 (30, 24·28) Il b. Jn 16, 25 
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30 -ro(vuv fLÜpp.ljXEÇ cro<p~'t'Epo~ xd « -r&v crocp&v )) e:lcrtv &Xt..' 
aL 3Y)ÀO\)!l-e:vo~ Wç èv e:'lOe:t nœpOLt.J.ÛÛv. OiS-rro Oè Àe:x:réov X(J:L 
ne:pt -rWv Àom&v ~~wv · &f..t..à n&vu &nf..oU(rt'et:'t'a vop.L~e:t 
dwxt xcà ~S'tw't'txà ô Kéf..croç 't'à 'louOcdwv xal Xpt<r'ttav&v 
~tÔÀ(a xcd o'le:Toct -roûç &ÀÀY)'yopoGv't'aç aù-rà ~to:.~op.É:\Iouç 't'Ù 

35 ~oUÀ'Y)p.œ -r:&v ypa~&v-rCùv 't'oÜ-ro nor.e'Lv. 'EÀ1jÀéyx6N oüv x.cà 
OuX 't'OÛ't'ÜlV 6 Kéf..aoç f.L&'t'Y)V ~!J.&ç 3ta0&;)..)..wv · Ï):rfAéyx6w Oè 
o:ù-roü xcd ô ne:pt Ocpe:wv x.o:1 &e:'t'Wv f..6yoç, &no<p'YjV<i(J.EVOÇ 

dvcu 't'OÛ't'ouç &v6pù)'Tt'(J)V crocpuvrépouç. 

88. @é)..wv 3' ~'t't OtOC nÀe:t6\lwv !J.1)Ûè 't'OCç n:e:pt 't'OÜ 6dou 
èwolœc; èÇcapth-ouç dvocr. 7tC(pOC -rOC 6vYj't'0C n&v't'o: èv 't'<î) yéve:t 
-r&v &v6pC:.mwv, c()..)..d:, x.at -r&v &"A6yüJv ~tPwv ·twd: cbtocp-tjvoct 
èvvooÜV't'<X ne:pl 't'OÜ 6e:oü, 7te:pt où 't'ocrai}roct Oto:.cpwv(at yey6wxat 

5 xcd. 't'oLç OÇu't'fpo~ç 't'&v nav't'axoü &.vSpcimwv, ~EÀ/djvwv xat 
~apô<ipwv, cpî')crlv ~'t'L el ô' {Jn, Oe!aç È'JI'Jio{aç I:J.'JIO(]mnoç 
bœtJ..nnrat, 'JIOfÛ/;erat Vneeéxew -rW:v ÂomW'JI t;c{Jw'J! · ïarwaœv 
oZ roV-ro cpâaxo'J!Teç fJn xal roVrov noÂÂà -rW'JI liÂÂm:v t;c{Jm'J! 
à'JirmotnfJfJaerat · xal ftâÂ' elx6-rwç · rf yàe êl:v epain nç 

10 Oet6TB(]O'JI roiJ Tà ftéÂÂO'JITa neoywd>axew 7:8 xal 7t(]OÔrJÀOiJP; 
ToiJro rol'Jiv:v I:J.'JIO(!wnot naeà rW:v liÀÂw:v t;c[Jw:v xal ftâÂta-ra 
:nae' devi8aw f<av8avovrnv · "al 8rJot ;ijç è"eivwv èvaeil;ewç 
ènatovaw, oVrot p.a:vnxo!. El ô' 1Jen0eç liea xal Oaa ÜÂÂa 
t;rpa p.a'Jirtxà èx OeoV neoyt'JIÔ>ŒXO'JI"ta ôtà avp.b6Àw'P ijp.iiç 

15 àtàâaxet, roaoVro'JI ëotxe'JI èyyvréew rijç OeLaç OfuÀ!aç 
ëxei'Jia neq;vxé'Jiat xal elvat aoq;dneea xal fJeocptÀéa-r:eea. 
(j)aal ôè TW:v àvOecVnwv of avve1:ol xal Op.tÀtaç èue!:votç 
elvat, à1]Ào:v6n rW:v ijp,enfew, feew-céeaç, xal aina! nov 

88. Phil. xx, 15, p. 138-140 

87, 30 x.cd om <I> 
88, 1 .3' ~'t"t P, Ro : 8è ~'t"L <l> 8€ 't"L A !1 4 waaÜ't"aL <1>, Ktr : 't"OL- A, 

Ro Kô Il 7-8 'Ca't"waav- ~<J>wv (mg A 1) 119 &v't"LrroL~a€-rœL BC Jl13 flÀÀœ 
tl>: om A Il 16 6€0(j)LÀéa't"€poc <l> : -éa-rœ't"a A 
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supeneure même à celle des savants, mais celles qui sont 
désignées sous la forme des proverbes. Il faut en dire 
autant du reste des animaux. Mais Celse juge les livres 
des Juifs et des chrétiens fort simplistes et vulgaires, et 
croit qu'une interprétation allégorique forcerait le sens 
qu'y ont mis les auteurs1 • Que ce soit donc là une preuve 
qu'il nous a vainement calomniés, et une réfutation de 
son argument sur les aigles et les serpents, qu'il déclare 
plus savants que les hommes. 

88. Mais il veut encore montrer 
- Ied:o:r~~[redivin plus longuement que même les notions 

de la divinité dans le genre humain 
ne sont pas supérieures à celles de tous les êtres mortels, 
bien plus, que certains animaux sans raison ont manifeste­
ment des notions sur Dieu, tandis qu'il y a de si graves 
désaccords sur Dieu entre les plus pénétrants des hommes 
de tous les pays, Grecs ou barbares, et il dit : Si 
l'on pense que l'homme, pour avoir des notions divines, est 
supérieur au resie des animaux, que les ienants de celle thèse 
le sachent: même ce tiire, beaucoup d'autres animaux le 
revendiqueront. El non sans de bonnes raisons. Que peut-on, 
en effel, déclarer plus divin que la prévision el la prédiction 
de l'avenir2 ? Eh bien 1 c'est ce que les hommes apprennent 
des autres animaux et spécialement des oiseaux: ei lous 
ceux qui entendent les signes qu'ils donnent, sont des devins. 
Donc, si les oiseaux et lous les autres animaux divinateurs 
prévoient par don de Dieu l'avenir et nous l'enseignent 
par des signes, ils semblent être par nature d'autant plus 
proches de l'union avec Dieu, plus savants et plus chers 
à Dieu. Des hommes intelligents disent même qu'il y a entre 
les oiseaux des entretiens, évidemment plus saints que les 

1. Cf. Celse, I, 17 ; IV, 38, 51. 
2. Cf. ÛRJGÈNE, VI, 10. 
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')IPW(!lCew -rà Âey6tteva uat leycp Oet.uvVew On yvwelCovaw, 
20 éh:av :rc:eoem6vreç On lcpaaav ol Oewl)eç Wç àntaat not ual 

:n:otryO'OVO't '1:6be i) '1:6be bet!<VVWO'tv &:n:d06naç l!<eî "al 
:rc:otoifvraç a Oi} Jl:(!OB'lnov. ) EÂeqy6.P7:WV (Jè oVOèv eVoeu67:Bf!OV 
oVOè :n:eàç rà (}ela :rc:un:6-ceeov elvm Douer, nd.P7Xoç ô?] nov 
Ot.6n yvWaw aVt'oV ëxovmv. "Opoc Sè èv 't'o{.vc-otç, Ocra ~1J't'OÜ-

25 !J.&Vct 7tœpà 't'O~<,; cptÀocrocpoUcrtv oô v-6vo\l ~Ef..f..:f)vwv &t..f..à xod 
't'êilv èv ~e<:pO&potç, e:ï6' e:Up6v't'wv d't'e: 1tocp& 't't\l(ù\1 Bcu11-6vCùv 
!J.Cd36v-rwv 't'à 7te:pt ot(ùv&v xcd. 't'&v rlf..t..wv ~<{>oov, chp' &'V 
f!e<:V't'ef;d 't'tve:ç &.v6pdlnotc; yLve:cr8cu f..éyov't'at, cru\lap7t&~e:t xo:1 
6:>c; Ô!J.OÀoyoOp.e:voc èx't'H:le:'t'cu. Ilp&-rov f.tèv yàp è~1}'r7)'t'<Xt, 

30 1t6-re:pov f!cr·n ·nç 't'é;crfJ otwvtcr't'LX~ xcd &7te<:l;omf..Wç 1j Stà 
~<f><ùv 11-av-nx~ ~ oùx ~O''t't • Se:ô't'e:pov Bè 7tocpà -ror;ç 7t<XpCl3e:­
ÇocfJ.évotc; e!vat -r~v ~t' OpvHJwv fJ.<XV-rtxYjv où O'UfL7tE({)<ilv"t}-rat 
~ aL-r(a -roÜ -rp67toU -rijc; fJ.<XV't'dctc; . è7tEt~~7tEp ot 11-tv &7t0 
-rtvwv ~<Xtf1.6vwv ~ 6e&v fJ.<XV't'tx&v ({)<XO't yLvecr6at -r<Xc; xtv~crett; 

35 -roLç ~<{:>ooç, 5pv.O'o 1-'èv dç 3oa'f'6pouç 7t-r/jcmç xat etç 3oa'f'6pouç 
({)Wv<Xc; -roî:c; 8è ÀOt7tO~t; de; -r<Xc; -rotcxcr8t xtv~cretc; ~ -rote<cr8(, 
&X/..ot 8è 6eto't'épC(c; aù-r&v xat rcpOc; -roü't'' è7tt'n)3douc; dvat 
-riXe; ~ux_&c;, 87tep ècr't'tv &7tt6avdl-ra-rov. 

89. 'Exp~v o~v 't"OV KeÀO'OV, aul: -r&v 7tpOX<II-'0V<ùV (3ouM­
tJ.€VO\I 6et6-repc:t xat crocpdl-repa &7to8e~Çat 't'à &/..oya ~éi}Ot: Tiùv 

89. Phil. xx, 16, p. 140-141, 6 

88, 19 Àey6(J.evo: mg A 1 , <P : yw6fJ.eva A Il 20 @ç A, Ro : lS-rt 4:1 1! 
7tOL A, Ro : 1tOU <P Il 21 7tOtljcrwcrt A Il 8etxvôoucrtv B -ov-ro:ç CIl &7teÀ-
66v't'o:ç A, Ro: &m6v-co:ç BC -eç Patll35 dç 2 om BC Jl36 -roto:cr8( 1 A 1, 

cD : -8e A Il 37 è7tt't'l)8douç Pat B, Ro : è- o:ù-r&v A, C 

1. Cf. PHILOSTRATE, Vit. Apol., 4, 3. Pour LUCRÈCE, les animaux 
et les oiseaux par leurs cris expriment divers sentiments, V, 1057-
1077 j 1078-1086. 

2. Cf. IV, 98. 
3. La première opinion est stoïcienne: « Eademque efficit in avibus 

IV, 88-89 405 

nôtres!; eux-mêmes comprennent quelque peu leurs paroles; 
la preuve qu'ils donnent en pratique de cette compréhension 
est que, quand ils ont prévenu que les oiseaux leur ont 
annoncé qu'ils iraient à tel endroit pour y faire une chose 
ou l'autre, ils montrent qu'ils y vont bien el font ce qu'en 
fait ils avaient prédit. En outre, nul ne semble plus fidèle 
au serment, plus docile d la divinité que les éléphants, 
sans aucun doute parce qu'ils ont quelque connaissance 
de Dieu2• Voilà bien comme il tranche et donne comme 
avérés bien des points en question chez les philosophes 
tant grecs que barbares, qui ont découvert ou appris 
de certains démons les secrets des oiseaux et des 
autres animaux par qui, dit-on, certains pouvoirs de 
divination ont été communiqués aux hommes. En effet, 
le premier point est de savoir s'il y a ou non un art de 
prendre les augures, et, en général, une divination par les 
animaux. Le second, qui divise les partisans de la divination 
par les oiseaux, est la raison du tour que prend cette 
divination : les uns disent que certains démons ou dieux 
divinateurs donnent aux animaux leurs impulsions, aux 
oiseaux leurs différents vols et leurs différents cris, aux 
autres animaux telle ou telle sorte de mouvements ; 
d'autres pensent que leurs âmes, sont plus divines, et 
propres à cet emploi, ce qui est fort improbable•. 

89. Puisqu'il voulait, dans ce passage, prouver que 
les animaux sans raison sont plus divins et plus savants que 

divina mens, ut tum huc tum illuc volent alites; tum in hac tum in 
ilia parte se occultent, tum a dextra tum a sinistra parte canant 
oscines. Nam si animal omne, ut vult, ita utitur motu sui corporis, 
prono, obliqua, supino, membraque quocumque vult flectit, 
contorquet, porrigit, contrahit; eaque ante efficit paene, quaro 
cogitat : quanto id deo est facilius, cujus numini parent omnia » 
Cie., De divin. I, 53, 120. La seconde opinion est aristotélicienne; cf. 
ibid., I, 38, 81 : « Aristoteles quidem eos etiam, qui valitudinis vitio 
furerent, et melancholi dicerentur, censebat aliquid habere in animis 
praesagiens atque divinum. » 

.l 
i] u 
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&v6p6mwv, x.oc-roccrxe:o&:aoct 8tcX TCÀe:t6vwv &ç ÙTCrf.pxoucrcx.v -rljv 
1 ~ J, \ \ • "1 1 ' "' ' • 1 

'TOtOC\IoE f!!XV'TtX.,l\1 XOCt "n')\1 <X.TCO/\Oytct\1 !1.E't'OC 't'QU't' e:vocpye:O"'t'Ef>CùÇ 

5 &no8e1:Çca xcà &no3e:tx·nx.Wç &7to8ox.tiJ.&crrxt 11-èv -roùç f...6youç 
-r&v &v~XtpoOv't'(ù\1 't'à<; -rotcxcr8L !J.OCV-rdocç &TCo3e:tx.'t'tx&ç 3' 

' 1 .J. \ 1 "1 1 "' ! 1 ' ' "' 1 ~\ 
0:.\IOC't'pE't'O:.t X.CU 't'OUÇ AOYOUÇ 't'Cù\1 E~7tOV't'(l)\l C(.TCO oat(.J..OV<ù\1 YJ 
6e:&v yLve:cr6cu 't'à<; xtv~cre:tc; 't'oLe; ~<flote; ?tpàç -rO !J.O:.V't'e:Ucroccr6oct 
xcà f.!.E't'à 't'O:.Ü't'OC X.OC't'O:.O'X.EU<icro:.t 7te:pL 't"Yjç 'i:ÙJ'J &t.6yÜJV ~<{l(.I)V 

10 tfux!fic; 6lç Oe:w-répocç. OiS-r<ù yàp &v 7tpàç 't'à 1n6ocvà t>:Ù-roü, 
è·m8e:tÇoqJ.évou qnf..6crocpov ne:pL -r&v 't'YJÀtx.oO't'<.ùV €Çtv, x.a:rcX. 't'è 
8uwx't"àv -lJ~-tî:v èvécr't'YJf.LEV • &voc't'pénov-re:c; fLÈV -rè O-n crocp~-re:po: 
't'à &J...oyoc ~cf>a -r&v &v6pW7twv, l);e:u8o7towUv't'EÇ 8è x.cà 5't't 
Èvvo(aç ~XEL 't'OÜ 6dou te:pùYrépw:; ~p.&v xoct 0't't Û{-LtÀ(aç gXE:L 

15 7tp0ç &"AÀ"f)Àrf. te:p&ç 't'tvrf.ç. Nuvl. 0' 0 èyxa"A&v "Ï){-LÏ\1 ~'t'L 7tLCJ't'e:Uo­
{-LE:V 't'cf} è1tl. 1t0Cat Se:cf) &ÇLOï "Ï){-LOCç 7tta't'e:Ue:tv 8't't rf.! o/uxd 't'Wv 
OpvWwv Se:to't'épaç gxoucrtv t-vvo(rf.ç Xrf.l. 't'pavo't'épaç &v9p~m»v. 
''Ü7tEp d &À"f)9éç èa't'LV, é)pvt9Eç {-LOCÀÀov 't'Çlrf.VO't'épaç KéÀaou 
gxouat 7tEpl. 9EoÜ èwoLrf.ç · xrf.l. où 6rf.UfJ.<XCJ't'~)\l d Kéf...crou, 't'OÜ 

20 è1tl. 't'oaoÜ't'0\1 't'Û\1 &v6pw7tov èÇEu't'EÀL~ov't'oç. , Af...f...&. ydcp 8aov 
è1tl. Ké"Aacp o! 6pvt9Eç (l.d~ovaç xal. 9Eto't'éprf.ç gXOUO'L\1 èvvotaç 
où f...éyùl "Ïj!).Ûl\1 Xpta't'Lrf..\/Ûl\1 ~ 't'Ûl\1 't'rf.'i:ç aÙ't'rf.Î:Ç "Ï)(J.Ï\1 yprf-q>rf.ÏÇ 
XPùl(J.évùlv 'louOrt.Lùlv &"A"Adc ydcp xa!. 't'Wv 7tap' ''Ef...f..."f)at 
OeoMywv · &vOpw7toL y<Xp ~crœv. Miiit.Àov o\iv xœr<X Két.crov 

25 X<X't'ELÀ1Jq>E 't'~\1 't'oU Sdou cpUat\1 't'Û 't'Wv 01j6Ev !).<X\I't'LXW\1 
l>pvtewv yévoç l\ <llepexu3'lç xd IIuOœy6pœç xœt :EwxpOC'L"'JÇ 
xrf-1. Ilf...OC't'ùl\1. Krf.!. èxpYjv yE "Ï)!J-OCç 7tp0ç 't'oÙç 6pvt6aç cpot't'OCv 
OtOaax&f...ouç · ~\1, ù'.HJ7te:p xa't'dc 't'~\1 KéÀaou {m6f..."f)tfJtv 
OtOOCaxouatv "Ï)(J.OCç !J-IXV't'tx&ç 't'de èa6!J.Eva, oÔ't'ùl xa!. 't'oÜ 

30 &!J.cptb0C"A"Ae:tv 7tEp!. 't'OU 6E(ou &7t<XÀÀ0CÇùlaL 't'OÙÇ &v6p~7tOUÇ, 
~\1 Xrf.'t'ELÀ-ljcpacrt 't'ÇliX\1~\1 7te:p!. aÙ't'OÜ gV\/OtiX\1 7t<Xp1X0t06v't'EÇ. 

89, 4 't'ot&v8e A : -8( 4> Il 'l'~V &7t'oÀoy(IXv om il> Il èvapyecr't'épwç B, 
Ro: ève:p- A, Pat C JI 5 &1t'o8eL~IXL om a> Il 6 't'oto:cr8( Pat C, Ro : -rm&cr8e 
B 't'Oto:6-co:ç 8eL A JI 8 tJ.O:V't'e6ecr0o:t BC 1! 13 ~if}IX om 4> IJ 14 post ~tJ.Wv 
add ~ oô8è 5Àwç (5f'WÇ C) ~X" Pat C 1117 'pœvo,épœç A', C, Ro: 
-voo- A, Pat B Jl18 't'po:vo't'ép!Xç A\ BC: -vw- A, Pat Il 19 -roü: d Pat 
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les hommes, Celse devait établir de manière plus développée 
l'existence de cet art divinatoire, en présenter ensuite une 
plus elaire justification : réfuter apodictiquement les 
raisons des négateurs de l'art divinatoire, détruire 
apodictiquement aussi les raisons de ceux qui attribuent 
aux démons ou aux dieux les mouvements fatidiques 
des animaux, apporter enfin les preuves que l'âme des 
animaux sans raison est plus divine. S'il avait ainsi 
manifesté sa compétence philosophique dans ces graves 
questions, j'aurais fait mes efforts pour m'opposer à ses 
arguments plausibles : j'aurais réfuté l'assertion que les 
animaux sans raison sont plus savants que les hommes, 
démasqué le mensonge qu'il y a à leur attribuer des notions 
de la divinité plus saintes· que les nôtres et des entretiens 
mutuels et saints. Mais, en fait, il incrimine notre foi au 
Dieu suprême et veut nous faire croire que les âmes des 
oiseaux ont des notions plus divines et plus claires que 
celles des hommes. Si c'est vrai, les oiseaux ont de Dieu 
des notions bien plus claires que les notions de Celse ; 
et ce n'est pas étonnant, si Celse ravale l'homme à ce point. 
Et encore, à suivre sa pensée, les oiseaux auraient des 
notions plus nobles et plus divines je ne dis pas que nous, 
chrétiens, ou que les Juifs qui usent des mêmes Écritures 
que nous, mais même que les théologiens parmi les Grecs, 
car c'étaient des hommes! Donc, selon Celse, la race des 
oiseaux qu'il croit divinateurs a mieux compris la nature 
de la divinité que Phérécyde, Pythagore, Socrate et 
Platon ! Et nous aurions dû nous mettre à leur école 
pour que, comme ils nous enseignent l'avenir par la divina­
tion, selon la conception de Celse, ainsi encore ils libèrent 
les hommes des doutes sur la divinité en leur communi­
quant la claire notion qui leur en a été donnée. 

om C JI 24 o\Sv : ycfp Pat 8S: BC Il 28 -roü xéÀcrou M2 Il 29 8t8cfcrxwcrw 
<!> Il xœl <!> : xœl rrep[ A 
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90. Phil. xx, 16-17, p. 141, 7- 142 
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90. Il serait donc logique pour Celse, puisqu'il pense 
que les oiseaux l'emportent sur les hommes, de prendre 
pour maîtres les oiseaux, plutôt qu'un de ces philosophes 
grecs. (90) Mais il me faut, entre bien d'autres remar­
ques possibles, ajouter quelques mots sur la question, 
pour achever de montrer que son opinion. fausse est une 
ingratitude envers son créateur. Car Celse, en homme 
qu'il est et, partant, <<constitué en honneur, n'a pas 
corn prisa t> ; aussi, non content de se mettre au niveau 
des oiseaux et des autres animaux sans raison qu'il 
juge divinateurs, il leur a cédé la primauté plus que ne 
font les Égyptiens qui adorent comme dieux les animaux 
sans raison, il s'est subordonné à eux, et, autant qu'il le 
pouvait, a ravalé tout le genre humain, comme ayant, 
de la divinité, un sens moins noble et moins élevé que les 
animaux sans raison. 

Premièrement donc, il faut chercher s'il existe, oui ou 
non, un art divinatoire par le moyen des oiseaux et des 
autres animaux qu'on croit divinateurs. Car les arguments 
en faveur de l'une ou l'autre hypothèse ne sont pas 
sans valeur. D'un côté, on nous dissuade d'accepter 
la divination, par crainte que l'être raisonnable ne se 
détourne des oracles divins pour consulter les oiseaux. 
A l'opposé, on établit, par le témoignage évident d'un bon 
nombre, que beaucoup ont été sauvés de très graves 
périls parce qu'ils avaient cru à cette divination par les 
oiseaux. Accordons, pour le moment, le bien-fondé de 
la science augurale : afin que, même ainsi, on montre à 
ceux qui en sont partisans que, malgré cette concession, 
l'homme a une supériorité indubitable sur les animaux 
sans raison, même aptes à la divination, et qu'il n'est pas 
entre eux de comparaison possible. Il faut donc dire que, 
s'il y avait en eux une nature divine, capable de prévoir 
l'avenir, riche au point de montrer comme par surcroît 
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au premier venu des hommes ce qui doit lui arriver, il 
est clair que bien avant ils connaîtraient leur destin. 
Mais s'ils connaissaient leur destin, ils se garderaient de 
voler du côté où les hommes ont tendu contre eux des 
pièges et des filets, où des archers les prendront pour but 
dans leur vol et leur lanceront des flèches 1 . Et sûrement 
aussi, les aigles, s'ils prévoyaient l'attaque contre leurs 
petits soit des serpents qui montent vers eux et les 
détruisent, soit des hommes qui s'en emparent pour s'en 
amuser ou s'en servir comme remède, ils n'iraient point 
nicher là où ils vont être exposés aux attaques. Et, en 
général, jamais aucun de ces animaux ne serait pris par 
des hommes, puisqu'il serait plus savant et plus divin que 
les hommes. 

91. De plus, supposons que les oiseaux aient entre eux 
des combats, et que, comme dit Celse, les oiseaux divina­
teurs et les autres animaux sans raison aient une nature 
divine et des notions de la divinité, et une prévision de 
l'avenir : ils le prédiraient aux autres. Alors, le passereau 
dont parle Homère ne ferait pas son nid là où le dragon 
va le dévorer lui et ses petits, et le serpent du même poète 
aurait évité d'être pris par l'aigle. Voici le passage de 
l'admirable Homère sur le premier2 : 

<<Alors nous apparut un terrible présage. Un serpent 
au dos rutilant, effroyable, appelé à la lumière par le Dieu 
même de l'Olympe, jaillissant de dessous un autel s'élança 
vers le platane. Une couvée était là, de tout petits 
passereaux, juchés sur la plus haute branche et blottis 

1. Allusion probable à l'histoire rapportée par Hécatée d'Abdère 
et citée dans JosÈPHE, C. Apion, 1, 22, où l'oiseau divinateur ne 
prévoit pas la flèche mortelle. 

2. HoMÈRE, Il. II, 308-321, trad. Mazon. ~gaiement cité dans Cre., 
De divin. II, 30, 63-64. 
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sous le feuillage - huit petits ; neuf, en comptant la 
mère dont ils étaient nés. Le serpent les mangea tous 
malgré leurs pauvres petits cris. Autour de lui la mère 
voletait, se lamentant sur sa couvée. Il se love et soudain 
la saisit par l'aile, toute piaillante. Mais, à peine eut-il 
mangé les petits passereaux et leur mère avec eux, que 
le dieu qui l'avait fait paraître en fit un signe mémorable : 
le fils de Cronos le Fourbe l'avait soudain changé en 
pierre. Nous restions immobiles, à admirer l'événement, 
comment de si terribles monstres étaient venus troubler 
l'hécatombe des dieux. » 

Et sur le second' : 
<<Un présage leur vient d'apparaître quand ils brûlaient 

de le franchir (le fossé) : un aigle, volant haut, qui laisse 
l'armée sur sa gauche. Il porte dans ses serres un serpent 
rouge, énorme, qui vit, qui palpite encore et qui n'a pas 
renoncé à la lutte. A l'oiseau qui le tient, il porte un coup 
à la poitrine, près du cou, en se repliant soudain en arrière. 
L'autre alors le jette loin de lui à terre :saisi par la douleur, 
il le laisse tomber au milieu de la foule, et avec un cri 
s'envole, lui, dans les souilles du vent. Les Troyens 
frissonnent à voir à terre, au milieu d'eux, le serpent qui 
se tord, présage de Zeus porte-égide. •> 

Est-ce donc que l'aigle était divinateur, alors que le 
serpent, animal pourtant dont se servent les augures, 
n'était pas divinateur'? Mais pourquoi, s'il est facile 
de prouver que la distinction est arbitraire, ne peut-on 
prouver aussi que ni l'un ni l'autre n'étaient divinateurs? 
Car si le serpent avait été divinateur, ne se serait-il pas 
gardé de souffrir ainsi des atteintes de l'aigle? Et on 
trouverait encore d'innombrables exemples de ce genre 
prouvant que les animaux n'ont pas en eux-mêmes une 

1. HoMÈRE, Il. XII, 200-209, trad. Mazan. Cité {avec la forme 
èyx&66o:À'), dans PLATON, Ion, 539b-d, etdansCrc.,Dedivin. I, 47,106 
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É<XU't'OÎ:Ç ~XOV't'CX !J.aV't'tX.~\1 q;ux-ljv • &)../..à KIX't'à 11-èv 't'àv 7t0t'1)'t'~V 
xal 't'OÙ<; 7tOÀÀoÙç, 't'Wv &.v6p6:.-Ttlùv 

o:ÙTOÇ 'OMfi.moç 'ljxe 'f'6wcr8e, 
45 XIX't'à 8é 't't CJ1)[J.E:Î:ov xcd 'Arr:6ÀÀCiJv &.yyÉ:ÀCfl XP~'t'<Xt tépaxt 

« x(pxoç » yàp « 'An6XAlùvoç, » E!v<Xt )..éye:'t'oct « 't'ax;ùç 
lf.yyeÀoç n. 

92. Ko:Tà 81: -IJf!.iiÇ 8o:lfi.ovéç Tweç 'f'O:UÀOL xo:[, (v' o~Twç 
ôvofi.c!.crw, TLTo:VLxot ~ y•yocn•o•, &cre6ii;ç 7tpoç TO &À1J6wç 
6e:Lov xad 't'oÙç èv oÛp!Xvé§} &.yyéf..ouç ye:ye:V1jf).évot xat ne:a6v't'e:Ç 
'!:: ' - ' ~ ' 1 - J. ' ' '6 E~ 0Up1XVOU X<X!. 7te:p~ 't'IX 1t'OCXU't'E:pot 't'OOV O'<.ù!J.(};.'t'(t}V XC(!. ClXIX <Xp't'IX 

6 t7t( yrjç l<O:ÀW801lfi.<VOL, g"J.OV't"iç 't"L 7tep( 't"WV fi.<ÀÀ6V't"WV 
8topa-rm6v, &'t'e: yu11-vot 't'&v y1)tvCùv O'<.ù(.t&:roov 't'uyx&vov't'e:ç, 
xrû 1te:pl 't'à 't'OtoÜ't'ov ~pyov xa't'<Xytv6~-te:vot, ~ouÀ6p.e:vot 
&.7t&ye:tv 't'OÜ &À'1)f:hvoü 6e:oü -rè -r&v &v6pdl7t<ùV yévoç, Ù7to36-

... "'' ' • 1 ' , 1 ' vov't'at 't'CùV ~C}lCùV 't"<X ap7tctX:t'tXCù't'e:pa X<Xt ayptCù't'Epa x.at 

10 fif.."A.rt. 7ta;voupy6't'e:pa x.rà Xtvoüow aÔ't'0C 7tpàç 8 {3oUÀOV't'o:.t, 
" A 'À " ' ' - •' Y' L u't'S t-'OU 0\l"t'IXt, 7') 't'IXÇ Cf'IXV't"O:O'LIXÇ 't'(l)\1 't'OtlùVo~ "=><p<ùV 't'fl~;:1t'OUOW 
' \ 1 ) 1 1 "' t'' 2! 6 "'.\. - , E7tt TC't''YjO'EtÇ XIX~ XtV"t)O"EtÇ 't'Ot(Ul'OE ' ~V or.\1 flCù7tOt otor. 't'"f)Ç EV 

't'OÎ:Ç &f..6yotÇ ~<f>OtÇ &:f..taX6!J.E:VOt !J.IXV't'tX1jÇ 6eÙV (.LèV 't'ÙV 

7tep•éxovTo: Tà 8Àoc fi.~ ~1JTW<rL f'1}3è T~v xo:6o:pàv 6eocré6e<o:v 
15 èÇe:'t'&awcrt, 7tÉ:crwcrt 8è 't'(i} f..oyta!J.CJ} èrd 't'~V y1)\l xcd -roùç 

6pve:tç xcd. 't'OÙÇ 3p&.xov-raç g't't 8' &f..cim:e:xaç xcd f..Uxouç. 
Kd yàp 7t1Xp1X-re:"T1)p"f)'t'<Xt 't'o!ç 7te:pt 't'rt.i}ra 3e:tvoi:ç 8·n cd 
' , 1 "'' ... 1 'l"' [ evapyecr't'e:po:t 7tpoyvwcre:tç ow: 't'(.t}V 't'OLOU't'<ùV ~<p<.ùV y vov't'cxt, 
&'t'e: (J.~ auvocp.É:VCù\1 't'ffiv Ocxt!l-6\I(I)V èv 't'OÎ:Ç -/j!J.EpCù't'É:potç 't'ÙlV 

20 y 1 - " "'' "' \ 1 1 ... 1 ~<pCùV 't'OO"OU't'OV, 00'0\1 OU\10:.\/'t'!XL otiX 't'O 7t1Xp1X7tÀ'Y)O'LOV 'njÇ XIXXLIXÇ 

xcd où xocxlcxv [J.èv otovd Oè xcodiXv oùcnxv èv "t'OÎ:ç 't'OtotcrOt 
-r&v ~<}lwv Ève:pyljacxt "t'tf3e: 't'à ~cf)cx. 

92. Phil. xx, 19, p. 144 

91, 44 <p6ocr3e <!> Il 46 y&p <!> : om A 
92, 7 't"6 (]) : om A Il 8 Ôrt"08ûvov-tœt A : -aUov-.œt Ill 11 11 On 

f3oUÀOV't'IXt A\ B : 0-.e: xœt (3- Pat C om A Il 15 è!;e:'t'&awat A, Pat B : 
-l;wcr• A', C, Ro Il Ka( <!> : om A Il 17 y&p om <!> Il 18 lvapylcrnpat 
BC, Ro : lvep- A, Patll 21 ~lv om <!> 

,, 
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âme divinatrice; mais, selon le poète et la plupart des 
hommes, 

«il fut appelé à la lumière par le dieu même de 
l'Olympe )), et c'est en un sens figuré qu'Apollon aussi 
emploie comme messager l'épervier, car, dit-on,<< l'épervier 
est le prompt messager d'Apollon'>>. 

92. D'après nous, certains mauvais démons, titans ou 
géants2 si j'ose dire, devenus impies envers la divinité 
véritable et les anges du ciel, sont tombés du ciel, et rôdent 
sur terre autour des corps épaissis et impurs. N'étant pas 
revêtus de corps terrestres, ils ont quelque discernement 
de l'avenir, et ils exercent cette activité pour détourner 
le genre humain du Dieu véritable. Ils s'insinuent dans 
les plus rapaces et les plus cruels animaux, et dans d'autres 
plus rusés, et ils les poussent à accomplir, quand ils le 
veulent, les actions qu'ils veulent. Ou bien ils dirigent 
les représentations de ces animaux vers les vols et les 
mouvements de telle ou telle sorte, pour que les hommes, 
séduits par le pouvoir divinateur inhérent à ces animaux 
sans raison, cessent de chercher le Dieu qui contient 
l'univers et d'approfondir la vraie piété, mais retombent 
par leur raisonnement au niveau de la terre, des oiseaux 
et des serpents, et même des renards et des loups. En effet 
les gens experts en ce domaine ont observé que les prévi­
sions les plus claires viennent d'animaux de ce genre, car 
les démons n'ont pas sur les animaux plus doux un aussi 
grand pouvoir que celui qu'ils exercent pour mouvoir 
ces animaux, en vertu d'une affinité de malice qui, en ces 
animaux-là, n'est pas malice, mais un semblant de malice2 • 

1. HoMÈRE, Od. XV, 526. 
2. cr. PHILON, De gigant. 3 et 4. 
3. cr. supra, 84, note. 
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93. "06ev el7tep liÀÀo "' Mwücréwç -re6wlfL"'""• xoct -rà 
't'OLOÜ't'O'.I 6~Ô!J.IX't'OÇ &.rtO([JIXVOÜ!J.C'lL éiÇLOV e!voct, <5n CflÜO'EI.Ç 

1 .,., t>- 6 '~,,' \ "'6( 6' XCI:'t'IXVO"/)O'<XÇ ":!<})<ùV OLOCCfl f>OUÇ :X.<XL E~"t' CX1t0 't'OU E OU (.MX. Ci'JV 

't'à: nep!. rxù-r:&v :x.a!. -r&v éx&.cr-rcp C:cflcp cruyye:v&'J 8cttj.t6vwv 
5 e:i't'e x.oc!. ocù't'Oç &w~ôa(vwv ~ ao<p(q; e:ôp6w, è\1 T(j 7te:p!. ~<.)><ùv 

8•oc-r&1;e. 7t&v-roc (L~V &x&6ocp-roc ~'P"l"•v e!ve<• -ra VO(L•~6(Levoc 
1t<Xp' Atyu7t't'Lotc; :x.oct 't'oÏ:ç Àomoî:ç TêiJv &.v6pô:mCùv e!vctr. 
!J.IXvnx&:, &ç èTCbto:v 8è dv~t :x.a6apOC 't'IX fl.~ 't'otcd:S't'a. Kat &v 
&.:x.a6&p't'Ot<; nctpOC M<ùUcre:'i: èmt 16x.oc; :x.o:!. &f..C::m"llÇ x.cx!. 
~ , , , ' (L t: ~ ' '11. ' a K ' • 10 op<XX.<ù\1 IXE't'OÇ 't'E X.IXL Lt:f>O:~ X.O:.~ 't'IX O(J.OLIX 't'OU't'OLÇ • IXL <ùÇ 

èïtbtocv où (.L6vov èv 't'~ v6(J.cp &!.f..à x.oc!. èv -rote; 7tpocp~-rcttc; 
e:Ôpot<; &v 't'et:Ü't'a 't'à ~<';)o:; d.c; 7tocp&.8e:ty!J.cx "t'&v x.ctx.(cr't'CùV 

""P"À"fLB"v6(Levoc•, où8é 1to-re 8~ elç XP"l""àv 7tpi'iy(L" 
' Y' À' "' ,, ' "E ' T OVOfLIX":!Ofl.E:VOV UX.OV 'l !JJI.Cù7tEX.IX. OLX.E:V OuV 't'LÇ ea,VCXL 

15 bd:a't'<p 8C<L!J.6V(l)V e:l8e:L XOtVCùvtfJ: 7tpÛc; ~X<Y:O''t'OV el8oc; ~c:pCùV. 
Kd &mte:p !:v &.v8p6l7totc; &v8peù7tOt &.v8p6l7teùV tax,up6't'epo~ 
't'We:c; dcrf.v où mXV't'Cùc; 8d: 't'à ~6oc;, 't'àv aù't'àv 't'p67t'ov 8af~ovec; 
8at~6vwv e:!ev &v èv !-JlO'otç 8uva't'~'t'e:pot · xo:1 ot8e ~èv 
"C'OÎ:cr8e "C'OÎ:c; ~<f>otc; xp6l!J.E:VOL de; &.7ttfTIJV "C'ClV &.v6p6l7teùV XIX"C'à 

20 -rà ~oÛÀ")(LC< -roil xaÀOU(Lévou &v -ro'i:ç Myo•ç ~(LWV lipxov-roç 
<< 't'OÜ dWvoc; 't'00't'auc )) 1 ~'t'epot 8è 8t' &AAou et8ouc; 7tpo8"t)-
À - K~Il ''!!' 1\ ~~, (', OUV't'E:Ç. (1;~ up!X E:q> OO'OV E:LO"LV OL O(XL~OVE:Ç ~tœpo 1 CùÇ X<Y:!. 

yaÀfiç !m6 -r.vwv 7t<Xpi)(À<X(LB<ivecr6"' 7tpOÇ 'rO 8")ÀOÜV -rel; 
~é)..)..ov't"a. Kaf. crù 8è 7tœpà crau't"c"9 xpî:vov 07t6't'e:p6v è:O'·t'L 

25 ~ékrtov 7tœpa8é~acr8œt, (S't't 0 è1tf. 1t&0'1. 8e:Oc; xaf. 0 't'OO't'ou 
utOc; xtvoücrt 't'oÙc; l5pvt8œc; xcd 't"a Àomà ~é!la de; ~av't'tx~v, 1) 
at XLVOÜV't'EÇ 't'à 't'Otœ8f. 't'ClV ~<f>Cùv xaf. OÙX &.v8p6)7tOUÇ 7t<Y:p6V't'CùV 

93. PhiL xx, 20, p. 144R145 

93, 2 &7<oq>awoü~ao A fi 10 <e <I>: om A Il 13 Àa~6av6~eva <I> Il 19 
cbr&VTI)V A Il -r&v om BC Il 26 -roUe; Pat BCPC : .. &:c; A, cac 

93, a. Lév. 1111 b. Is. 11, 6; 65, 25. Jér. 5, 6. Éz. 13, 4; 22, 27. 
Ps. 62, 11. Cant. 2, 151! c. Jn 12, 31; 14, 30; 16, 11. II Cor. 4, 4 
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93. Aussi bien, entre autres choses que je trouve 
admirables en Moïse, je signalerai comme dignes d'admira­
tion sa connaissance des différentes natures des animaux, 
et le fait que, pour avoir appris de Dieu la vérité sur eux 
et sur les démons apparentés à chaque animal, ou 
bien pour l'avoir trouvé par ses progrès en sagesse, 
il ait, dans sa liste des animaux, déclaré impurs 
tous ceux que les Égyptiens et le reste des hommes 
considèrent comme aptes à la divination, et généralement 
purs ceux qui ne sont pas de cette espèce. Sont impurs 
pour Moïse le loup, le renard, le dragon, l'aigle, le faucon 
et leurs pareiJsa. Et en général, non seulement dans la Loi, 
mais aussi dans les prophètes on peut trouver que ces 
animaux sont donnés en exemple des vices les plus odieuxb, 
et que jamais le loup et le renard n'y sont nommés en 
bonne part. Il semble donc qu'il y ait affinité entre chaque 
espèce de démons et chaque espèce d'animaux. Et comme, 
parmi les hommes, il en est de plus forts que d'autres, 
indépendamment de tout caractère moral, ainsi des démons 
peuvent être plus forts que d'autres en matières 
indifférentes. Certains utilisent des animaux déterminés 
pour tromper les hommes, suivant l'intention de celui que 
les Écritures appellent <1 le prince de ce sièclec }>, et d'autres 
prédisent par l'intermédiaire d'une autre espèce. Et vois 
jusqu'où va la scélératesse des démons : certains utilisent 
des belettes pour montrer l'avenir1. Mais juge par toi-même 
ce qu'il vaut mieux accepter : que le Dieu suprême et 
son Fils incitent les oiseaux et les autres animaux à la 
divination, ou bien que ceux qui incitent ces catégories 
d'animaux - et non les hommes, bien que des hommes 

1. La rencontre d'une belette était un mauvais présage, cf. 
ARISTOPHANE, Eccles. 792. THÉOPHRASTE, Charact. 16. 

14 
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tl'J6pÔ>7t<ùV ~tX(~o'Jét; dcrt cprtÜÀot x<X(, Wc; t:hv6tJ.occre -rel tep&. 
~ftwv yp<Îftft"""• « &x&eo:p'<o• d ». 

94. Etnep al: edo: ia't"lv ~ '<wv opv(ewv <Jiux~ a,O: 't"à a,• 
ocô-r&v rcpof..éyecr6rtt 't'OC v-ét..f..ov't'cx;, nùlç oùx.~ t-t<iÀÀov, 81tou 
XÀ1)86veç &nà &vepomwv Àotft6<Îvov'<o:•, ee(o:v dvo:• cp-ljaofteV 
~v ~ux.~v &xdVCù\1 7 8t' Wv oct KÀ1)8Ôveç &x.oOov-toct ; ®doc 

6 oùv 't'tt; ~\1 KtX't'OC 't'OÙ<; 't'OWUa8e 1} 1tctp<X 't'éi) coi'-~PC{) (( &t..e:-rp(c; ))' 
1te:pt -r&v (J.V1Jcr't"ljp<ùv e:btoücrrt · 

"Y O''t'CX:-ta x.cd nO!J.<X't'OC vüv èv6&8e: Be:tm~cre:tocv. 
K&xdv1) iJ.I:V edo: 'ljv · 6 al: '1"1)À•xoihoç 'Oauaaeùç, 6 '<'ijç 
b!'-"')ptx1jc; 'A61jv&c; cp(J..oc;, oùx ~v 6e:Loc; à)J..d; cruvdc; 't"&v 

10 &nà '<'ijç edo:ç &t.e'<p(aoç etpwévwv xf.1)Mvwv ~xo:•pev, wç 
ô 7t0!."t)'t'~Ç cp1)C1L • 

' Xo:ëpev al: xf.e1)86v• acoç ·oauaaeùç. 
"Ha"' 81: 8po:, e'énep o! 6pv.eeç edo:v ~xoum <Jiux~v xo:l 
1Xlcr60Cvov-rat 't"OÜ 6eo0 ~, Ne; 0 Ké)..aoc; ÔVO!J.cl~e:t, -rWv 6e:&v · 

15 81JÀOVÔ't'l. X.GÜ lj(l.ef:c; 1t't'tXpVÛfJ.E:VOt ot flv6p<ù1t0t cbtÔ "t'LVOÇ ÈV 

~f'CV oti<11)Ç ee,6'<1)'<0Ç xo:! ft<XV'I"'x'ijç nep! ~v <Jiux~v ~ftWV 
7t'<o:pvÙfteeo:. Ko:l yO:p 'I"OÜTO ft<XpTupecTo:• U7t0 7tOÀÀWV . a.à 
xo:l 6 no•1)~Ç Mye• T6 · 

94. Phil. xx, 21, p. 145-146 

94, 3 &7t6 A, B : ô1t' Pat {?), Ro {lacuna C) Il 4 €x.dvwv Guiet 
Ro : -l)V A, ~ 1! 12 xcttpev Hom : -e A, <D, Ro Kô !J KÀeY)86vt Hom 
Pat : XÀ~- A, BC x"An- Ro Il 16 6et6'nj<O~ <!>: 7rot6<~<o~ A Il 18 <6 
om <!> 

93t d. Matth. 10, 1; 12, 43 etc. 

1. Dans le mythe du Politique, 272 e, les animaux étaient répartis 
par genres et par troupeaux sous la houlette de démons divins, qui, 
une page plus loin, sont des dieux locaux qui assistent la divinité 
supérieure. 

2. Dans le texte conservé, le rer vers cité se trouve à Od. IV, 685; 
et il est dit par Pénélope. L'esclave meunière paratt au chant XX; 
dans une prière elle demande elle aussi que ce soit le dernier repas 
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soient présents -, sont des démons mauvais1 , et, comme 
les ont nommés nos saintes Lettres, << impursd >>. 

94. Si vraiment l'âme des oiseaux est divine parce qu'ils 
prédisent l'avenir, à combien plus forte raison ne dirons­
nous pas, quand des présages sont reçus par des hommes, 
que divine est l'âme de ceux qui entendent ces présages ! 
Elle était donc divine suivant ces auteurs l'âme de cette 
esclave meunière2, qui chez Homère dit des prétendants : 

<< Que n'ont-ils en ce jour le dernier des derniers de leurs 
repas chez nous l >> 

Elle était divine, tandis que le grand Ulysse, l'ami de 
l'Athéna d'Homère, n'était pas divin, mais il se réjouit 
quand il comprit le présage annoncé par la meunière divine, 
au dire du poète : 

«Et le divin Ulysse fut plein de joie à ce présage. » 
Considère donc que si les oiseaux ont l'âme divine et 
sentent Dieu, ou, comme le dit Celse, les dieux, manifeste­
ment, nous aussi les hommes, quand nous éternuons 
nous le faisons parce qu'une divinité est présente en nous 
qui accorde à notre âme une puissance divinatrice. C'est 
c\tose attestée par un grand nombre. D'où ces mots du 
poète' : 

des prétendants, en achevant par ces mots dont les sonorités ont 
pu provoquer une confusion de mémoire : vüv ÜO'"t'IX"t'IX 8emv~cretav. 
C'est à ce souhait, précédé du tonnerre de Zeus, qu'Ulysse se réjouit, 
XX, 120. - Si l'on conserve la forme homérique xÀet')86vt, avec 
l'ancien Patmius (x 0 s.) et Koetschau, il me parait logique de 
restituer, à la place de xai:pe, la leçon homérique xatpev. 

3. Eumée annonce l'arrivée d'un mendiant qui se dit porteur de 
nouvelles mais qui, sous un déguisement, est Ulysse lui-même. 
Pénélope une fois de plus maudit les prétendants, déplore l'absence 
d'Ulysse, souhaite son retour. Sur quoi Télémaque éternua, ~1t'"t'ctpev, 
XVII, 541. Et Pénélope dit à Eumée: «N'as-tu pas entendu mon fils 
éternuer à toutes mes paroles : è1t'é1t''t'o.:pe nii.cn ~necrcr~, 545. Ktr 
suppose qu'Origène ignore ou néglige les vers 528-638, et attribue 
le souhait de 538-540 à Eumée : {{S'il rentrait au pays et 
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20 8•o x<Xt -!) II 'JV<À61t'J <p'Jcr[v 
Oôx; Op&.q:ç, g (-tOt ulOç èrrérrTcxpe rrOCatv ~rre:aat ; 

95. To 8' &t.'J6ôiç 6e!ov elç TI]v 1tept '<WV fL<ÀÀ6v'<wv 
yv&mv o{)'t'e: -rotç &t.6yotç x;p~'t'cxt ~cpotç otl-re -ro'Lç 't'ux;oUat 
't'iilv &v6pWrrwv &)J..d: tj;ux;cx'Lç &v6pWrrwv le:pw-r&.'t'cxtç x.cx!. 
xcx6cxpw't'&.'t'cxtç, &a'twcxç 6e:ocpope:L xcx!. rrpocp~'t'cxç rrote:L. 

5 Ll.L61tep e'i "'' &t.t.o 6<XUfL<Xcr[wç e'ip'J"'"'' &v '</jl Mwudwç 
v6(-t<p, xcx!. -rd: 't'OtCXÜ't'o:. Èv -ro'Lç 't'OtoO-rotç xo:.-ro:.-rocx-réov · 
« Oôx. o~wvte:La6e: oô8' ôpvt6oaxo7t~ae:-re: a », xcx!. &t.t.cxxoü · 
« Ta y.<p ~6v'J, ollç xûpwç 6 Oe6ç crou &~ot.o6peûcre• &1to 
7tpoaW7toU O'OU, OÙ't'Ot X)•."1)3'6vwv xo:.f. (1-0:.V't'e:tiJlv àx.o00'0V't'O:.t ' 

10 ao!. 3'è oùx; oiS't'w<; ~3'wxe: x.Uptoc:; 0 6e:6ç crou n e:W' éÇ-tjç q>"l)O't • 
<< llporp~'t'"l)V &vcxa't'"ljae:t crot x.ÙptO<; 0 6e:6ç aou Èx 't'&v &8e:f..rp&v 
croub. )) BouÀ'J6etç 3é 1t0'1:€ 6 6eoç a,' otwvocrx61tOU &7to'!:pé<)ie<L 
&rcO 't'~ç otwvtO''t'tx.1jc:; rce:rro('Y)xe: 7tVEÜ!J..CX Èv -r(i} olwvoax61t<p 
d1te:'Lv • << Oô y&.p ÈO''t'tV olwvtO'(-tO<; Èv 'lo:.x.WO, où3'è (1-0:.V't'do:. 

15 Èv 'Iapo:.~À · xcx't'd: x.octpOv p"t)6~cre:'t'cxt 't'li} 'lcxxchô x.o:.!. -ré)) 
'lcrpcx~À, 't't È1tt't'e:Àécre:t 0 6e:6c:; 0 • )) TcxÜ't'CX a~ ytvWcrxov-re:ç 
1}{Le:'L<; x.cxf. 't'OC 't'00't'OLÇ 7to:.po:.7tÀ~O'LC( "C'Y)pe:'Lv ~ouÀ6(-te:6a (-tUO''t'tX&ç 
e:lp'Y)p.év'Y)v Èv't'of..1)v -rljv • « IT&.o-n cpuÀcxx.1i 't'"ljpe:t cr/jv xcxp-
3'tcxvd >> • tvcx (1.1) È1tt07i 't't 'TÙJV 3'cxt(-tOV(wv 't'li} 1Jye:(-tOVtxij) 

20 .S. ~ "' ... ' ~ ' ' ' (\ R '"'~ ',1. ' •J!J..WV, "t) 1tVEUfLCX 'TL 't'ùlV EVCXV't'LWV 1t(JOÇ CX pOUAE'TCXL 't'pE't'f1 'TO 
<p<XV'<<XO''<Lxov -!JfL&v. Eôx6fLe6<X 8è MfL<)i"' « i:v '<<XLç xe<p3["''' 

95. Phil. xx, 22, p. 146-147 

94, 19 0 8' Pat B, Ro: 08' A, C 1! è1té1t't'O:pev cil : -o:pvev A 1&1t't'ctpev 
edd Il 21 Op&ç A, Pat -ftç C Il è1té1t't'o:pe Pat Bt, Ro : -ev A, B 1 

~1t-to:pe C ll1t'oiow Hom De: o!mv A, Hô Sp cro!ow Pat Bt, Kô aoLç C 
1[1&1tecrcn Hom, BC : -w Pat, Ro l&necn A 

95, 1 tÏÀ'f)8&ç <I>: -éç A 111t'ept 't'&v B 2, BoDe: .. &vnept A, PatB 1, 

Ro 't'&v C Il 2 'tuxoücrL <I> : -ruyx&voucrt A Il 6 't'OC 't'Oto:Ü't'ct A, Pat B, Ro : 
't'o:Ü-ro: C 1! 't'OLe; 't'OtoU't'otç A : -roU't'otç ID Il 7 6pvt8ocrxon~cre't'e A, Ro : 
-crooOe oi> Il 8 &,.,6 A, Ro : ~x oi> Il 10-12 e16'- crou (mg A•) Il 13 
otwvw't'tx'1jç A, Ro : otwvoaxomx-1jç <I> 

<< Mais lui éternua en faisant un vœu >> ; 

et ces mots de Pénélope : 
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«Ne vois-tu pas? Mon fils a éternué à toutes tes paroles.>> 

95. La véritable Divinité n'emploie, pour la connaissance 
de l'avenir, ni les animaux sans raison, ni les hommes 
quelconques, mais les plus saintes et les plus pures des 
âmes humaines qu'elle inspire et lait prophétiser. C'est 
pourquoi, entre autres admirables paroles contenues dans 
la Loi de Moïse, il faut placer celle-ci : « Gardez-vous de 
prendre des auspices et d'observer les oiseauxa 1>; et ailleurs: 
<< Car les nations que le Seigneur ton Dieu anéantira devant 
toi écouteront présages et divinations; mais tel n'a pas 
été pour toi le don du Seigneur ton Dieu. >> Et il ajoute 
immédiatement : << Le Seigneur ton Dieu te suscitera un 
prophète parmi tes frèresb, >> Et Dieu, voulant un jour 
détourner par un devin de la pratique de la divination, 
fit parler son esprit par la bouche d'un devin : <<Car il 
n'y a pas de présage en Jacob, ni de divination en Israël; 
mais en son temps il sera dit à Jacob et à Israël ce que Dieu 
voudrae. >>Reconnaissant donc la valeur de telles injonctions 
et d'autres semblables, nous tenons à garder ce commande­
ment qui a un sens mystique : << Avec grand soin garde ton 
cœurd >>, afin qu'aucun des démons ne pénètre dans notre 
esprit, et qu'aucun des esprits hostiles ne tourne à son gré 
notre imagination. Mais nous prions pour que resplendisse 

retrouvait son fils 1 Ces gens S.uraient bientôt le paiement 
de leurs crimes!» parole que suit l'éternuement de Télémaque. 
Ainsi comprendrait-on le masculin. (Noter que V. BÉRARD voit une 
interpolation de 530 à 548, L'Odyssée, CUF, Paris 1924, p. 45; 
Chadwick, se conformant au poème, traduit «as she prayed ».) 
Sur les nombreuses variantes de 545, voir l'apparat. Il dut y avoir une 
défaillance de mémoire à l'origine, puis des erreurs de copistes dans 
la citation d'un vers hors de son contexte. 

95. a. Lév. 19, 26 Il b. Deut. 18, 14.12.15 Il c. Nombr. 23, 23 Il 
d. Prov. 4, 23 
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~fL&v » 1:0v « 'Jl"'"'<YfLov Tijç yvwaewç "~' ~6~"1' Tou 6eoue », 
tJn81Jf.!.OÜ\I't'OÇ ~!J.ù>V -rê;) tpC(V't'OCO''t'~X<j) TCVEÜ(J.C('t'OÇ 6e:oÜ X.cd 
!f>C<:\l't'&~o\l't'OÇ ~!J.tiÇ -rà: 't'OÜ 6e:oÜ ' è:nd « "Ücror. TCVEÛ(..tOC't't. 

25 6e:oü &yo\l't'CXI., oÙ't'ot utoL e:lcr1. 8eoüf ». 

96. Xp-1) ~· et~évocL 5TL 1:0 TOc [LéÀÀovToc rcpoyLVwmmv oô 
n&v-rwç 6e:L6v ècr't't. · xocW aô-rà y<Xp 11-écrov èa-r~ xa1 nÎ:tc't"ov 
etç q>ocÛÀouç xoct &a1:elouç. Koct toc1:pol yoilv &rco tocTpLx~ç 
7tp0)'1.\I~O'XOUO'( 't'I.VIX, x&v tp<XÜÀOL 't'à -fj6oç 't'Uy;(<f.\/CùO't\1 • 

5 oÔ't'Cù 8è xod. xu0e:pv1j't'cn, x&v [LOX61)pot 't'urx.&vCùow 6v't'e:ç, 
rcpoyLVWO"XOUO"LV tTCLO"")fLM(ocç XocO &vé[LCilV <11jlO~p6'r")'t"OCÇ XOC( 
-rporcdoç rcepl -ro rcep•éxov ~" -rLvoç rcdpocç xocl 'r")p-i)aewç • 
xocl où 8-lj 1tOU 7tctpd:. 't'oÜ-ro 6douc; 't'tc; aÔ't'oÙc; dvoc1. rp-f)cre:t, 
&v 't"ÛXCil<YL fLOX61)pol e!vocL 1:0 ~6oç · <jleil~oç oov -ro 1t<XpOo -rij) 

10 Ké:haC(l Àey6[Levov, -r6 · T( &v q>oc("l -rLç 6eL6-repov 't"ou -rdo 
[LéMovToc 7tpoyLVwaxeLv -re xotl 1tpo~'1)Àouv ; 'I"eü~oç ~è ""'' 
't'à 7tOÀÀ<i -r&v ~<J><ùv &v't'l.7tOte:La6cu. 6docc; èvvo(cxc; · où8èv y<Xp 

96. Phil. xx, 23, p. 147 

96, 5 TUYJ(&.vwaLV A, Ro : ..UxwaLV <I> Il 7 'n)p~aewç A : >tapa'n)· <I> Il 
8 <p~aet MP0, <I> : -tv A 119 &v A : Mv <I> 

95, e. II Cor. 4, 6JI f. Rom. 8, 14 

1. Cf. III, 25. Voir cependant VI, 10: c: L'annonce des événements 
futurs caractérise la divinité, leur prédiction dépasse la nature 
humaine, leur accomplissement permet de juger que celui qui les 
annonce est l'esprit de Dieu. • Il s'agit, il est vrai, d'actions propre­
ment divines. - En réalité les Stoïciens distinguaient deux genres 
de divination : la divination artificielle et la divination naturelle. 
• ... Duo genera divinationum esse dixerunt : unum, quod particeps 
esset artis; alterum, quod arte careret. Est enim ars in iis qui novas 
res conjectura persequuntur, veteres observatione didicerunt. 
Carent autem arte ii qui, non ratione aut conjectura observatis ac 
notatis signts, sed concitatione quadam animi, aut soluto liberoque 
motu futura praesentiunt : quod et somniantibus saepe contingit, 
et nonnunquam vaticinantibus per furorem ... » Cie., De divin. I, 

IV, 95-96 423 

<< dans nos cœurs la lumière de la connaissance de la gloire 
de Dieue>>, l'Esprit de Dieu résidant dans notre imagination 
et nous suggérant des images dignes de Dieu : car <( ceux 
qui sont conduits par l'Esprit de Dieu, ceux-là sont fils 
de Dieu'>>. 

96. Il faut savoir que la prévision de l'avenir n'est pas 
nécessairement divine : elle est de soi chose indifférente 
qui échoit aux méchants et aux bons1• Les médecins, par 
exemple, font des prévisions grâce à leur habileté médicale, 
même s'ils sont moralement mauvais. De même aussi 
les pilotes, fussent-ils pervers, prévoient les symptômes 
et la violence des vents, les changements des conditions 
atmosphériques, en se fondant sur l'expérience et 
l'observation. Et je ne suppose pas que ce soit une raison 
de les dire divins s'ils sont moralement mauvais. Mensonge 
donc l'assertion de Celse : que pourrait-on déclarer plus 
divin que la prévision et la prédiction de l'avenir? 
Mensonge aussi de dire que beaucoup d'animaux reven­
diquent des notions divines : aucun des animaux sans 

18, 34. Quoi qu'il en soit des justifications et des distinctions que les 
Stoïciens apportent, ils doivent admettre la prescience fondée sur la 
science proprement dite (prédiction d'une éclipse), ou sur l'expérience 
technique. PLATON avait donné l'exemple du médecin, du pilote, 
du général, Lois, 709 b-e. « Multa medici, multa gubernatores, 
agricolae etiam multa praesentiunt ; sed nullam eorum divinationem 
voco »1 concède le défenseur stoïcien, Cre., De divin., 1, 50, 112. Cf. 
MAx. TYR, Diss. 13, 4. L'objectant pourra douter que la conjecture 
du devin égale cette compétence acquise : • Num igitur, aut quae 
tempestas impendeat, vates melius conjiciet, quaro gubernator; 
aut morbi naturam acutius, quam medicus; aut belli administra­
tionem prudentius, quam imperator, conjectura assequetur? » 

Ibid., II, 5, 12. Or cette habîleté due à l'expérience vaut par elle-même, 
indépendamment de toute valeur morale. Cf. SÉNÈQUE, Epist. 87, 17: 
« Qui non est vir bonus, potest nihilominus medicus esse, potest 
gubernator, potest grammaticus, tarn mehercules, quam cocus. » 

Fort de ce principe, Origène peut abandonner la discussion classique 
pour donner libre cours aux considérations morales et à l'ironie. 
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-r~v &.Mywv ~vvow.v ~xe• -roü 6eoü. 'I"eü3oç 3~ '""' -ro kyyu-r~pw 
'r'I)Ç 6dotç OiJ.LÀlotç e!vot• -rà liÀoyot ~ij\ot · 61tou ye xotl -rwv 

15 &v6p6>7t(I)V ot ~'t't tpcd)/..ot, x&v è1e' &x.pov rcpox.Ô7t't'CùO't 7tÔppw 
do-l '<'ijç 6dotç OiJ.LÀlotç. M6vo• 3~ lipot o! ""''"" &À~ee,otv 
aoq>ol xotl &.t)ieu3wç e~aeoei:ç kyyu-r~pw -njç 6dotç oiJ.LÀlotç 
ela-Ev · o1toi:oE daw o! xot6' ~iJ.ilÇ 7tpoq>~'<otL xotl MwUa<;\r & , . ' "' .,_, . 
(J-€(1-<Xp"t'Up"tjX€ ot<X 'T'lv 1t'OÀÀ~V xcx.6apÔ't'"l)'t'oX Q f..Ôyoc; e:bt6>v • 

20 ~< 'Ey_y•ei: Mwüa~ç iJ.6voç 7tpOç -rov 6e6v, o! 8~ Àomo\ o~x 
e:yytOUO'L a., >> 

97. Phil. xx, 23-24, p. 147, 31 - 149 

96, 16 81) APC B1, Ro: aerv Pat 8é c 
97, 1 &:cre600c; 4:1 : -éc; A !1 4 &nocr-.p!X~e("l) sac C If '1t'pocréx(t)\l A, Pat, 

~o : -ew BC Il 5 <oov 41 : om A Il 9 <1v : 6v A Il ~paxéoov Pat Il 14 <OL­
ou-ro Pat C 

96, a. Ex. 24, 2 

1. Il Y a là une de ces allusions qui exercent la sagacité des 
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raison ne possède une notion de Dieu. Mensonge enfin de 
dire que les animaux sans raison sont plus proches de 
l'union avec Dieu. En fait, parmi les hommes ceux qui 
sont encore méchants, fussent-ils à la tête du progrès, 
restent loin de l'union avec Dieu. Seuls, donc, les vrais 
sages qui pratiquent sincèrement la piété sont plus 
proches de l'union avec Dieu. Tels étaient nos prophètes, 
et Moïse à qui l'Écriture a rendu témoignage pour son 
extrême pureté : (( Moïse seul s'approchera de Dieu, 
les autres n'approcheront pass. >> 

97. Mais quelle impiété pour qui nous accuse d'impiété 
d'oser dire, non seulement que les animaux sans raison 
sont plus savants que la nature humaine, mais encore qu'ils 
sont plus chers à Dieu ! Et qui ne détournerait son 
attention d'un homme pour qui dragon, renard, loup, 
aigle, épervier sont plus chers à Dieu que la nature 
humaine? Il suivrait de son propos que si vraiment ces 
animaux sont plus chers à Dieu que les hommes, 
évidemment ces animaux sont plus chers à Dieu que 
Socrate, Platon, Pythagore, Phérécyde, et ces théologiens 
qu'il a célébrés peu auparavant'. Et on pourrait bien 
lui exprimer ce souhait : si vraiment ces animaux sont 
plus chers à Dieu que les hommes, puisses-tu devenir cher 
à Dieu dans leur compagnie, et ressembler à ceux qui, 
d'après toi, sont plus chers à Dieu que les hommes ! Et 
qu'on ne prenne pas ce vœu comme une malédiction ! 
Qui donc ne souhaiterait ressembler entièrement à ceux 

chercheurs. Les quatre noms sont repris un peu plus bas; ils avaient 
déjà été donnés à IV, 89. Or, note Bader, Phérécyde est nommé 
à I, 16 b, Pythagore à 1, 16 b et II, 55, Socrate à I, 3, et Platon pas 
encore. Ils n'ont pas été célébrés «peu auparavant», Et quels sont 
ces autres théologiens dont les noms ne sont pas donnés ? A la 
rigueur on pourrait penser au fragment IV, 88 : «Des hommes 
intelligents disent ... » et admettre que leur décerner ce titre c'est, 
aux yeux d'Origène, les célébrer. Cf. BADER, Einleiiung, p. 21. 
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7t&.v't'"() rcocpoc7tÀ~crtoc;, tvoc xcd cxù't'àç &ç kxe:tvor. yévryt'oct 
6eo<JnÀ1jç ; 

0É:Àc.ô\l 3è 't'ckç é~-ttÀ(ocç -riJv &f...6y(J}V ~4>CùV elven 't'ÙlV 

~!Le:-rÉ:pCùv te:pûYré:po:ç 0 Kéf...croç oô 't'OÎ:ç wxoüow &va't'L6'Y)crt 
20 't'~V Lcr-rop(ocv 't'OC0't''Y)V illd: 't'OÎ:Ç cruve:'t'oÎ:c;. Zu\le:'t'oi 3è xoc-rOC 

&;)..1j8e:t&v dcrtv at 0"7tou8oc'i:ot, où3e:lç yàp tpo:.ÜÀoç cruve:'t'6ç. 
Aé:ye:t 't'o(vuv -ràv -rp61t'ov 't'OÜ't'ov, 8-n cpo::d 8è -rWv &v6pd>7toov 
ol cruve:-rot xo:.1 ÛfJ.tÀ~ocç èxdvor.c; dvoct, 8'Y)Àov6't't 't'&v 1)fJ.e:'t"É:p<.ùv 
le:p(l)'t'É:ptXç, xcd ocù-ro( 1tou yvwp(~e:tv -rà Àey6~-te:vo: xcà ~PYc:> 

25 ~ 1 
Jl , ' - Jl 6 ' ' oe:m\lue:tv u't'L aux ocyvoouaw, u't'<X\1 rcpoe:t7t V't'EÇ u'tt r;.;tpomow 

• • e · ' ' r ' ' 6~ ,, 'o::!> ~ ' Ot upvt E:Ç <ùÇ 0:.1t'!.CW'~ 1t'Ot XO:.t 1t'Ot'Y)O'OUCrt 't' oe: 'Y) 't'OoS: oE:tX.VUWO'I.V 

&rcef...66v't'ocç txd xcd 7totoÜv't'a:ç & ~811 npoe:î:1tov. Ko:trà !J.ÈV 
' ' ').. 6' , ' ' ' - ' 6 ' , ' ! oov 't'O e<: 'Y) e:ç ouoe:tç O"UVE:'t'OÇ 't'Ote<:U't'<X LO''t' Pi1cre:, X<Xt. ouoe: ç 

ao<pOc; te:pCù-répaç dne:v e!v-at -ràç -r&v &"A6ywv ~cptùv 6j.MÀ(aç 
30 't"9jç -r&v &v8pdmtùv. Et 8' émèp -roü è:Çe:-r&crat -rd: Ké"Acrou 

't"&x6"Aou8ov crxonoÜ(J.E:V, 8~"Aov 6-rt x a-r' aù-rbv te:pW-repat -r&v 
<r<(J. vwv <I>epexo8ou xotl II u6ay6pou x a! ~wxpchouç xat 
ll"A&-rtùvoç xa~ -rWv <pLÀocr6<ptùv 6(J.tÀt&v dcrtv at -r&v &"A6ywv 
~CÎltùV · l:htep è:cr-r~ xd cxù-r68ev où (1.6vov &ne:(J.<parvov &tJ..& xcxt 

36 &-ro1t6>'t'<X't'OV. "lva 8è X<X~ 1tLO''t'e:0crtù(J.éV 't'LVC'lÇ, È:x 't'~Ç &0"1j(J.OU 
<ptùv~ç -r&v bpvWCùv (J.a86v-raç 6-rt &n(acr( not at l5pvt8eç xa?. 
7t:Ot~O'OUO'L -r68e ~ -r68e:, 1tp03i1ÀOÜV, X<Xl 't'OÜ't'' È:pOÜ(J.eV &rr.Q 
-r&v 8cxt(J.6vtùv cru(J.ÔOÀtx.&ç &v8pWnotç 3e3i1"A&cr8at xcx't'd: 
<rX07tOV 'I:OV roep! 'I:OÜ <i7t<X'I:"I)0ijv<X' Ô1tO 'I:WV 8<X'f-'6Vo>v 'I:OV 

40 &v8ptùnov xa~ xa-rcxcrnacr8~vcxt aù-roü 't'Ùv voüv &n' oùpo:.voü 
xd 8e:oÜ È;n;?, "(~V xa1 't'à: ~'t't XC'l't'C.V't'É:ptù. 

97, 16 èxdvo< M, <I>: -o A Il 26 &çA : 5" <I> Il 27 ~8~ : 8~ C Il 
31 crx.onoÜ!J.e:V PM, C : -&!J.e:V A, Pat B, Ro 1) 33 li.ÀÀwv qnÀoa6<pwv 
Ktr Il 36 8" xa( <I> Il "o' A, C, Ro : 7<0U Pat B Il 37 Ta8e ~ T68e A 11 
41 "t'OÜ 6e:OÜ ((> 
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dont il est persuadé qu'ils sont plus chers à Dieu, et de 
devenir autant qu'eux lui aussi cher à Dieu? 

Pour prouver que les entretiens des animaux sans raison 
sont plus saints que les nôtres, Celse n'attribue pas cette 
histoire aux premiers venus, mais aux intelligents. Or 
ce sont les vertueux qui sont en réalité intelligents, aucun 
homme mauvais n'est intelligent!. Voici donc la manière 
dont il s'exprime : <<Des hommes intelligents disent 
même qu'il y a entre les oisE~aux des entretiens, évidem­
ment plus saints que les nôtres ; eux-mêmes comprennent 
quelque peu leurs paroles ; la preuve qu'ils donnent en 
pratique de cette compréhension est que, quand ils ont 
prévenu que les oiseaux leur ont annoncé qu'ils iraient 
à tel endroit pour y faire une chose ou l'autre, ils 
montrent qu'ils y vont bien et font ce qu'ils avaient 
déjà prédit. >> Mais en vérité, aucun homme intelligent n'a 
raconté de telles histoires, et aucun sage n'a dit que les 
entretiens des animaux sans raison sont plus saints que 
ceux des hommes. Et si pour apprécier les vues de 
Celse on en examinait les conséquences, il est évident que 
selon lui les entretiens des animaux sans raison seraient 
plus saints que les entretiens respectables de Phérécyde, 
Pythagore, Socrate, Platon et autres philosophes. Ce 
qui, de soi, est non seulement invraisemblable, mais tout 
à fait absurde. En acceptant de croire que certains aient 
appris du ramage indistinct des oiseaux que les oiseaux 
déclarent d'avance qu'ils iraient à tel endroit faire une 
chose ou l'autre, je dirais que cela encore les démons 
l'indiquent aux hommes par des signes : leur but est de 
tromper l'homme et de rabaisser son esprit du ciel et de 
Dieu vers la terre et plus bas encore. 

1. Ct. LACT., Div. inst. V, 17 ( = SVF Ill, 298) : • Non posse 
eundem iustum esse ac stultum, eundem sapientem et iniustum, 
docet ipsa ratio.» Voir supra III, 74. 
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98. Oûx ot8oc 8' 6nwç o Két.<roç xocl 8p><Ou tÀE<pckV't"wv 
~xoucre, xoct 6n dal\1 où-ro1. 7tLcrT6't'e:po!. npàç 't'à 8e:î:ov ~(.L&V 
xoct yv&cr1.v ~x.oucrt -roü 6e:oü. 'Ey<h yd:p noAI.à !J.èv xocl 
?OCU[LOC<r't"do ot8oc nept 't"~ç <pÛ<rewç 't"OÜ ~<flou xoct 't"~Ç 'i)[Lep6't7)'t"OÇ 

5 !.cr-ropoU(.Le:voc, oô [J.~V xod. ne:pt 8px.Cùv è:J..é:cprxv't'oç cr0vat3oc 
etp~<r0o:L nocp& 't"LVL . d f'~ é(po; 't"O ~f'Epov xoc! ~V w<rnepd 
npOç &v6pd>nouç ocô-r&'J auv61pcf)v &1tocÇ ye:vofl.É:V(l)\1 Ure 
aÙToÏ:ç e:ùopx(a\1 't'1)pou!LÉ:V1)V Wv6(.Loccre:v One:p x.oct aù't'O 
q;e:ü36ç È:cr't'tV. E~ yd:p x.oct aTCocvLlùç, &XJ./ oùv ye: La't'6p1J't'al. 

10 8't"L f'E't"OC ~V 8oxou<rocv 'i)[Lep6't7)'t"OC t~')ypLW0')<rt>:V tÀé<pt>:V't"EÇ 
' - ' 0 1 \ 1 ' l X.OC't'OC 't'(l}\1 (J.'J p(J}7t<ùV Xet;!. tpOVOUÇ E7t0~1j0'0CV x.o:1 3r.c( 't'OÜ't'O 

X.a't'e:8!.x.&cr8YJcrocv &voctpe:61)vat &ç oùxé:·n x.p~cn~-tot. 
'E1td 8è nocpa:ÀocfLÔ&.ve:t fLE'L"à Toci3-roc dç 't'à xoc't'occrxe:u&:aocr. 

( , ~ p L ' 
<ù<; ot.e:'t'aL, evaebea7:t:(]ovç elvat -r:oVç neÀaeyoVç ,;W:v àvOe<hnmv 

15 a , - '" , ( , ~ Â 't' 1te:p1. ï:'OV r,<pOV !.O''t'OpOUfJ.E:VIX, a'll7:tn8 aeyo'Ü'PT:OÇ ual 'f(!OqJàÇ 

cpéeovToç Tolç yeyevvnu6cn · Àex.'t'éov 8't't x.cd 't'oih' oôx. &.nO 
6e<ùp~!J.(X't'OÇ 't'OÙ nept 't'OÙ X.(X6~X.OV't'OÇ 7COtoÙCW 0~ n&ÀCJ;pyot 
oû3' &no t.oyL<r[LoU &!.!.' &nb <pÛ<rewç, ~out.')Od<r'JÇ 't"~ç 
x ,.. , ' 1 1 /~ 6 (X't'(XO'X.EU(X~OUcrYJÇ (XU't'OUÇ cpUO'&<ùÇ na:pa:oELY!J.(X ëv &,).. yotÇ 

20 ~CÎlOLÇ 8ucr<ù7t~O'<XL 8uvcf!J.&'IIOV &.v6pcfmouç ëx.6éa6CJ;t nept 't'OÜ 
~&pt't'<XÇ &no't'LVVÜetv 't'OÎ:Ç yeyevv'Y)x6crtv. El 8è ~8et KéÀaoç, 
8<r<p 3Loc<pépEL /.6y<p 't"OCU't"OC nOLELV 't"OÜ &/.6ywç xocl <pU<rLKWÇ 
a:ùTcX è:vepye'Lv, oôx &v eôcreôea't'épouç elne 't'OÙÇ neÀCJ;pyoùç 
't'Wv &.v6p6:m<ùv. 

26 ''ETL aè Ù>ç tmèp &Ôaeôd(XÇ 't'WV &.)..6yüJV ~<floov Ecr't'<:Î!J.&VOÇ 

98. Phil. xx, 25, p. 149-150 

98, 6 ~f'epov P, <!> : ~f'é<epov A Il 9 xa[ om M, Pat Il ye om <!>Il 
11 xcd q>6vouç è1t'o(l)crctv <D : om A 1112 !J.l)Xé't'L BC Il 19 xa-racrxeua~o­
!J.éVl)t:; Pat Il 25 tcr-r&.!J.evoç ~ : !J.ctX6!J.evoç A !J.&.X1J" ta-r&:!J.evoç conj Kap 

1. D'après PLINE, N.H., 8, 2-3 et DION CASSIUS, 39, 38, les élé­
phants adoreraient la lune; ils refuseraient de s'embarquer avant 
d'obtenir de leurs cornacs un serment solennel de revenir. D'après 
AELIEN, N.A. 7, 44; 4, 10, ils adoreraient le soleil et la lune. Chadwick 
discute ces textes, p. 261. 
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- la fidélité, 
la piété filiale 

98. Je ne sais comment Celse a 
entendu parler d'un serment des 
éléphants et cru savoir qu'ils sont 

plus dociles à la divinité que nous et ont une connaissance 
de Dieu. Pour ma part, je sais des traits nombreux et 
admirables qu'on raconte de la nature de cet animal et 
de sa douceur, mais je ne me souviens vraiment pas que 
quelqu'un ait parlé de serments d'éléphants', à moins 
peut-être d'appeler fidélité au serment leur douceur et la 
sorte de convention qu'ils passent avec les hommes une 
fois qu'ils tombent sous leur dépendance ; cela même est 
également faux. Si rare que soit le fait, il est cependant 
rapporté que des éléphants, une fois acquise cette douceur 
apparente, sont devenus cruels contre les hommes et ont 
commis des meurtres, et à cause de cela, ont été condamnés 
à mort comme désormais inutiles. 

Et puisque, après cela, pour établir, comme il croit, 
que les cigognes ont plus de piété filiale que les hommes, 
il cite ce qu'on raconte de cet animal : elle témoigne sa 
reconnaissance et apporle de la nourriture à ses parenls2

, 

il faut répliquer : cela non plus, les cigognes ne le font 
point par considération d'un devoir, ni par raisonnement, 
mais par instinct naturel, la nature, en les formant, ayant 
voulu que fût placé chez les animaux sans raison un 
exemple capable de remplir les hommes de confusion, 
sur la reconnaissance due aux parents. S'il avait su quelle 
immense différence il y a entre faire cela par raison et 
l'accomplir sans raison et par nature, Celse n'aurait pas 
dit que les cigognes ont plus de piété filiale que les hommes. 

Puis, continuant à défendre la piété des animaux sans 

2. C'est du moins ce qu'on raconte généralement, dit ARISTOTE, 
Rist. Anim. 10, 13 (615 b 23); et on répète le trait : PHILON, 
Alexander 61; Decal. 116. PLUTARQUE, Mor. 962 e. AELIEN, N.A., 
3, 23, 10, 16. PLINE, N.H., 10, 63, etc. 
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99. Phil. xx, 26, p. 150-151 

98, 27 è1n8"1}!LOlhrt'œ B Il <pépov A 1 : -ro\1 A -ov-rœ B 1!28 cr<pœ(pct · -ctt~ 
([>Il è:'m6év Pat c, Ro : -év<œ A, B 1129 8é,: 8~ Pat ca, B' ~;,MIl 
33 't'<p om Pat B JI 34 x.ctt 't'OÜ't'O : x.&v 't'OU't'& Pat c 

.. 99, ~'t'à 7t'&:\l't'ct lit: 't'œÜ't'ct A JI 35cr8e Pat B 1 JI 6 1t'&:pepyo\l Bo Ro : 
1tœ\l (v m corr A) ~pyov A, Pat C 1t'&:peO"t'tv B 1J 6 <iÀÀ&: A 3 cD : om A 
~u , 

1. Cf. HÉRODOTE, II, 73. PLINE, N.H., X, 2, 3-5, etc. 
2. « S~ul de son esp~ce »; le terme est dans 1 Clém. 25. Sur la place 

~u Phémx dans les llttératures païenne, juive et chrétienne, voir 
1 étude de J. B. LIGHTFOOT, The Apostolic Palhers, part I vol. Il 
London 1890, p. 84·89. ' ' 

3. ~a phrase a .embarrassé les éditeurs : le second à:ÀÀ&: surajouté 
par A es~ suppnmé par Kô; le premier, par GlOCkner, Ktr et 
Bader. Ma1s un changement n'est pas nécessaire observe Wifstrand 
sui.vi par Chadwick :il y a ici un emploi de à:ÀÀ• et [J.~ au sens de d !1-~: 
qUI se rencontre chez Dion Chrysostome et Plutarque. Cf. R. BADER, 
P· 126, n. 4. Le fragment résume la critique que Celse fait des idées 
judéo-chrétiennes. Elle reflète également des polémiques de 
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raison, Celse donne en exemple : L'oiseau d'Arabie, le 
Phénix, qui après de longues années émigre en Égypte, 
transporte le corps de son père, enfermé dans une boule de 
myrrhe comme en un cercueil, el le dépose au lieu où se trouve 
le temple du soleil. C'est bien ce que l'on raconte1 

; mais 
le fait, fût-il exact, peut encore venir de la nature. La 
générosité de la divine Providence apparait aussi dans 
les différences entre les animaux, pour montrer aux hommes 
la variété qui existe dans la constitution des êtres de ce 
monde, et jusque chez les oiseaux. Et elle a créé un animal 
unique 2 afin de faire admirer par là, non point l'animal, 
mais Celui qui l'a créé. 

99. A tout cela, voici la conclusion 
Conclusion que donne Celse : Ce n'est donc pas 

pour l'homme que toul a été créé, pas plus que pour le lion, 
ni pour l'aigle, ni pour le dauphin, mais afin que ce monde se 
réalise comme une œuvre de Dieu, complète el parfaite dans 
toutes ses parlies. Aussi toutes choses sont-elles accordées, 
non les unes aux autres, sinon secondairement, mais d 
l'ensemble8 • C'est de l'ensemble que Dieu prend soin; jamais 

philosophes : on a vu que, pour détrôner l'homme de sa royauté 
universelle, Celse rejoignait Épicure contre le Portique. Dans ce 
résumé, ille rejoindrait contre Platon, d'après Q. CATAUDELLA, Celso 
e l'epicureismo, p. 17-20. L'allure polémique est manifeste. Mais la 
pointe ne peut être dirigée contre Épicure. Pour Celse, Théos et 
Pronoia ne sont que des noms désignant la nécessité immuable des 
lois physiques, régulatrices des phénomènes. Cette nécessité, Épicure 
l'avait appelée <pUcrt~ (et Lucrèce, Natura gubernans, V, 77), la divini­
sant en quelque sorte, x&:pt~ 't'fi [J.«Xœp(cy; cpUcret, USENER, 469; cf. 
d[J.œp[J.éV'I)~ ... 7t'&:v't"a: xpa:'t'oUcr·fJ~, ibid. 395, 17. D'une part, il n'y a 
pas lieu d'admettre un dieu régulateur du monde ; de l'autre, 
si le monde est soumis au déclin et à la destruction, c'est 
parce qu'y sont soumises les parties de ce qui est composé, mais 
non le tout, ..-0 1t"iiV &et -rotoÜt'ov ·~v oto\1 \IÜV ècr't't xœt &et 't'Otoü..-ov ~cr't'a:t 
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, -' 2! ' ' 1 ' 6 '.Il:' 1 1 uat. t'OV7: ov no-r a7mAemet ne vota, ovue uautov ywe-r:at, 
oVôè Otà xed-vov neàç éavt'àV 6 fJedç l:nurceùpet, oVô' àv8eW7WJV 
{v sua OQ')JlC eTat, &O'neQ ol!oè ntO'Ijuœv ol!oè pvwv · ol!oè 

10 roV7:otç ànetÀû, ci)v ëxacnoP lv -rqJ pieu -d;v aV-roV p,oteav 
ÛÀrrpe • rpépe x&v ~,,x (3pazéwv npàç -raih·' &navn]crw[Lev. 
ÛLfL"' ~Y) &no~e~etzévat &x -r&v npoetp1)[Lévwv, n&ç &vOpômcp 
XcÛ 1t0:.V't't Àoytx{jl 't'à 1tckV't'<X 7te7tOf"fj't'<XL • 7tpO'Y)YOUtJ.éVCùÇ yàp 
~,,x -rà Àoytxàv ~èj)ov -rà n&v-ra 8e8wwupy1)""'· KéÀcroç fLI:v 

99, 8 éo:xu't'6v De Ro : ocù-r6v Bo aô't'6 A, 1P If i:mO'-rpé~e:~ Pat B Il 10 
't'06-rwv A fi !XÙ't'oÜ A, B, Ro: écw- Pat C IJ 11 e(À'I')q>e: e(À1JX€V Pat B 

Let. à Hérodote 39. Contre Épicure, chaque phrase resterait sans 
signification. En revanche, que le monde pût être quelquefois 
abandonné de la providence et traverser une période désastreuse 
jusqu'à ce que Dieu en reprenne soin est une vue platonicienne 
exposée dans le mythe du Politique: «Cet univers, tantôt la Divinité 
guide l'ensemble de sa marche et conduit l'ensemble de sa révolution 
circulaire, tantôt elle l'abandonne à lui-même ... et il recommence 
alors à tourner dans le sens opposé, de son propre mouvement ... » 
269 c. «Celui qui conduit le navire de l'univers, ayant pour ainsi dire 
abandonné la barre du gouvernail, alla se retirer dans la guérite de 
guet, tandis que le monde faisait marche arrière (mfÀw &\léO'-rpeo/e\1)1 

cédant à son penchant prédestiné et congénital » 272 e. Mais le monde, 
faisant volte-face {f.L.eTIXO'Tpeq>6f-le\loç;) est bouleversé de tremblements, 
de destruction d'animaux, et il risque de périr, 273 a-c. Alors, «la 
Divinité qui jadis en fut déjà l'organisatrice, voyant à quels périls 
sans issue le monde était exposé, soucieuse d'éviter que, pris dans 
la tempête, le navire qu'elle conduit, cédant à de tels assauts, ne 
finisse, disloqué, par sombrer dans la mer infinie de la dissimilitude, 
revient s'asseoir auprès du gouvernail, et, remettant d'aplomb ce qui 
a souffert et s'est disloqué au cours de la révolution précédente, où 
Je monde obéissait à sa propre impulsion, elle y met de l'ordre, elle 
le redresse, et ainsi lui assure une existence immortelle et toujours 
jeune » 273 d-e. 

Cataudella souligne les oppositions entre Celse et Platon, et il 
ajoute que cette doctrine du Politique fut probablement reprise dans 
le De philosophia d'Aristote, ouvrage contre lequel Épicure dirige 
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sa providence ne l'abandonne; il ne se détériore pas; Dieu 
ne le rappelle pas à lui après un moment, il ne s'irrite point 
à cause des hommes, pas plus qu'à cause des singes el des 
rats,· il ne menace point ces êtres dont chacun a reçu son 
destin à sa place. Qu'on me permette une brève réponse. 
Je crois vraiment avoir démontré, par ce qui précède, 
comment toutes choses ont été faites pour l'homme et 
pour tous les êtres raisonnables. Car c'est principalement 
pour l'animal raisonnable que toutes choses ont été créées. 

certains traits de sa Lettre à Hérodote, comme l'a démontré BIGNONE, 

Aristote perduto, II, p. 376 s. Citons Épicure : « En outre, il ne faut pas 
croire que la marche des corps célestes, leur conversion d'un lieu à 
l'autre, leur disparition, leur lever et leur coucher et tous les phéno­
mènes du même ordre se produisent sous la direction d'un être qui les 
règle ou les réglera (8La't'&'t'-rOV't'OÇ 1) 8Loc't'&Çov..-oç) toujours et qui en 
même temps possède la perfection de la béatitude jointe à l'immorta­
lité : le tracas des affaires, les soucis, les sentiments de colère et de 
bienveillance ne vont pas avec la béatitude, mais tout cela prend 
naissance là où il y a faiblesse, crainte et dépendance d'autrui» 
Let. I, 76-77. L'emploi du présent et du futur ferait allusion aux 
cycles cosmiques du Politique. Or si l'on considère le texte celsien, 
on note que le Vaticanus a le présent €mcrTpéq>e~, et les deux meilleurs 
manuscrits de la Philocalie, le futur €rnO"t'pélfie:~; en conjecturant 
qu'elles étaient toutes les deux authentiques (€rncr't'péq>eL 'i) €rna't'péo/et), 
on aurait une correspondance exacte à la double forme d'Épicure. 

Tout autre est l'interprétation d'ANDRESEN. Il voit là une 
profession de foi en la providence générale, unie à la négation d'une 
providence particulière, comme l'avait fait Cataudella. Mais pour 
lui, la pointe polémique consiste seulement dans le refus de la 
conception chrétienne d'une création comme acte divin dont l'effet 
est temporel, la négation de la prévalence de l'homme, J'affirmation 
de la subordination des parties au tout. Il note la forme hypothétique 
@ç &\1 eeo\J /tpyo\1 qui se rapprocherait de la formulation stoïcienne. 
Mais, pour Celse, il est indifférent que l'on conçoive l'action de la 
providence comme une œuvre du Dieu créateur dans Je sens stoicien 
ou, avec le moyen platonisme, comme l'action des dieux inter­
médiaires. Ce qu'il tient fermement, c'est l'universalisme de la 
providence divine (comme la foule, l'élite cultivée, les philosophes 
à l'exception des Épicuriens, des Sceptiques et des Cyniques) Logos 
und Nomos, p. 82-83. 

', 1 
i 
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15 oùv Àeyé'rw 5't't oiS't'CiJ~ oùx &\16p~7t<p &ç oùOè ÀÉO\It't oô8' 
ote; 6vo!J.&.~et · ~!J.e:Î:ç 8' èpoUIJ.eV • oô f..éo\l't't 0 O"')!Ltoupyàc; 
où3' &e:'t'iJ) où3è Oe:)..cp!vt 't'aÜ't'oc ne:1tohpœv, &ua 7t&.v't'oc OtO:. 
't'0 f..oytxàv ~filov, xcxf. 61tcvc; 68e: b x6cr(J.OÇ tlc; &v 6e:oü ~pyov 
oÀll<À'IjpOV x.œl 't"~ÀôLOV 1:1; &nanwv Y~VY)'t""''· Too't"<p yàp 

20 ""Y""'"""'e"""~ov <l>ç x.œÀwç dpY)[L~v<p. M~À"' ile '<"0 6e0 
oùx., Wc; Kéf..croc; ote:'t'at, [J.6vou 't'OÜ 5/..ou &;)..)..&_ rccxpcX 't'à ÜÀov 
!:Çatpé-rwc; 7ttXVTÙ<; /..oytx.oü. Kcd. oùOé 7tO't'e: cbtof..e:ft.jJet 7tp6votcx 
-rà 0/..ov · o~xo\IO!J.e:Ï: y&:p, x&v x&.xwv y[v"')'t'tXt OtO:. 't'à Àoytx.àv 
&.1-J..<xp-r&.vov !J.Époc; 't't -roü ÛÀou, x.o:.6&.pcrwv cdrwü nor.e'Lv xal 

25 a.a xp6vou i:ma't"p~rpô.V 't"Ô 6ÀOV npoç ~O(U't"6v .• AÀÀ
0 

oôilè 
m6~l<.<ùV [LèV ~Vôl<.O< opy(~ô't"O<' où/l/;; [LUWV ' &v6pc07tO.Ç /l/;; 
èn:&.ye:t, &-re: rrrtpa6iicn. 't'cie; cpuatxàc; &cpopv.cfc;, Ob<.'t)V x<lf. 
x6/..rxcrtv, x.cd 't'oU-rot<; OtO:. npo<p"')'t'&v &ne:tÀe:Î: x.ocl OtOC -roü 
l:milY)[L~<YO<V't"OÇ 6À<p '<"0 y~v•• 't"WV &v6p6>nwv awTijpoç · tvO< 

30 OtOC -rtjc; &7te:t/..9jç È7ttcr-rpoc<p&crt (.Lèv ot &xoÔO'av-re:c;, ol Oè 
&.!J.û .. ~crocV't'EÇ -r:&v èntcr-rpe7t-rtx.&v )..6yCiJv SLx.ac; x.a-r' &Çiav 
-dcrCiJmv, &c; 7tpé7tov 6eàv è7tt-rt6évat x.a-rà -rà éau-roü O'U!Ltpe­
p6v-rCiJÇ -rq, 1tav-rt ~oÜÀ"')!L<X 't'oLe; 't'OL<XÜ't"'')c; x.a1 oÜ't'CiJÇ è1tm6vou 
ileo[Lévo•ç 6ep0<7tdO<ç x.O<t il•op06>aewç. 

35 'A)..)..à y&:p x.cà -roü -re't"&p't'ou 't'611-ou aÙ't"<Îpx."') 7teptypatp~v 
dÀY)tp6't'oc;, aù-roü 7tOU X.<X't'<X7taUcro!Lev 't'àv )..6yov. 0eàç Sè 
S4>'YJ St<X 't'OÜ utoü aÙ't'oU, 8c; ècr-n 6eàc; )..6yoc; x.at cro<p~a x.a1 
à)..~6eta x.at Stx.<XtocrÜv"l) x.at 1t&v 8 't't 7tO't'È: 6eoÀoyoücr<Xt 7tep1 
IXÙ't'OÜ <p<XO'tV <X1 tep<Xt yp<Xtp<Xf, èfpÇwJ'61Xt fJ!J.Œ.Ç X<Xt 't'OÜ 7té!J.7t't'OU 

6 • • • À t ... ' t: 1 l "" 1 ' .. 40 't' !LOU e1t CiJ<pe E:LCf "t'CiJ\1 e\l't'eUsO!J.eVC0\1 XIX OLIXVUO'IXt ){O'.XE:t\10\1 

!L"'"" '<"~ç 't"oÜ Myou O<Ù't"oil etç '1"1jv 'ij[L"""~P"'v tJ!ux-lJv i:milY)[L(O<ç 
""'Àwç.l 

99, 15 oü-•wc; oùx &:vflp&mcp A, Ro: oùx &- oUv Pat B oùx &- C !l &ç ~: 
om A 11 18 Ô7t6lÇ <!> : Ô7t6lÇ IJ.v A Il 20 wç <!> : om A Il 21 6 xél.ooç Pat 
B Il 23 'oü ÔÀou Pat CIl y&p 6 6e6ç Ktr Il yév~'œ' Pat C 1125 <œu,6 CIl 
30 t7ttmpœ~&o• M, <!> : &1<0- A Il 32 ,6 : ,&v A Il 33 ~ouÀ~fLœ" A Il 
't'o'tç: 't'"fjç P, BPc, C 11 36 xa.'t'a.7tcd.lcrW!J.E:V P, Pat B 1137 8oîl) M Il 39 
cpa.ow aL {mg A 1) 

In fine 't'éÀ0 't'OÜ 8' 't'6!J.OU {A1 ) 

1. Cf. P. AunrN, Le problème de la coàversion, p. 139-140. 
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Libre à Celse de dire que ce n'est pas plus pour l'homme, 
que pour le lion et les autres animaux qu'il mentionne. 
Nous dirons : ce n'est ni pour le lion, ni pour l'aigle, ni 
pour le dauphin que le Créateur les a faites, mais il a créé 
toutes choses pour l'animal raisonnable, et afin que ce 
monde se réalise comme une œuvre de Dieu complète et 
parfaite dans toutes ses parties. C'est là une belle pensée 
à laquelle il faut souscrire. Mais Dieu ne prend pas soin, 
comme le croit Celse, uniquement de l'ensemble, mais 
outre l'ensemble, de chaque être raisonnable en particulier. 
Jamais la Providence n'abandonnera l'ensemble. Au cas 
où une partie de l'ensemble se détériore par la faute de 
l'être raisonnable, Dieu pourvoit à le purifier et après un 
moment, à ramener vers lui l'ensemble1 . De plus, il ne 
s'irrite ni contre les singes, ni contre les rats, mais il fait 
subir aux hommes pour la transgression des tendances 
naturelles un jugement et un châtiment. Il leur adresse 
des menaces par ses prophètes et par le Sauveur qui est 
venu à l'ensemble du genre humain, pour que ceux qui 
prêtent l'oreille à la menace se convertissent, et que ceux 
qui négligent les appels à la conversion subissent les peines 
qu'ils méritent; et il convient que Dieu, dans sa volonté de 
pourvoir au bien de l'univers, les inflige à ceux qui ont besoin 
de recevoir un tel traitement et une correction si sévère2. 

Mais comme ce quatrième livre a pris une dimension 
suffisante, j'arrêterai ici le raisonnement. Et que Dieu 
accorde, par son Fils qui est Dieu Logos, Sagesse, Vérité, 
Justice et tout ce que la théologie des saintes Écritures 
dit de lui, de commencer encore le cinquième livre pour 
l'utilité des lecteurs et de le mener à bien avec le secours 
de son Logos qui habite dans notre âme. 

2. Il y a, dans cette finale, résumée en peu de mots, toute la théolo­
gie d'Origène sur le châtiment divin, a remarqué H. KocH, Pronoia 
und Paideusis, p. 139. Il faut ajouter qu'il y a aussi, dans les premières 
lignes, sa· théologie sur la fin de la création, et dans l'ensemble, sa 
théologie de la Providence. 

1! 
! : 



TABLE DES MATIÈRES 

Pages 
Références, sigles et abréviations..... . . . . . . . . . . . . 7 

TEXTE ET TRADUCTION 

LIVRE III 

S'agit-il d'une dispute futile?...... . . . . . . . . . . . . . . 15 
La rupture avec la communauté d'origine......... 21 
Ancienne tradition et mystères d'Égypte. . . . . . . . . . 43 
Le culte de Jésus et les cultes des héros. . . . . . . . . 51 
Asclépios........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 57 
Aristéas de Proconnèse..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 61 
Églises et assemblées....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 71 
Abaris l'Hyperboréen........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 73 
Le héros de Clazomène....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 75 
Cléomède d'Astypalée........................... 77 
Autres exemples.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 79 
Antinoos..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 85 
Hasards providentiels............................ 91 
Le corps mortel de Jésus........ . . . . . . . . . . . . . . . . 95 
Le tombeau de Zeus en Crète................... 101 
Le christianisme et la sagesse.................... 105 
Propagande chrétienne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 119 
Le christianisme et les pécheurs. . . . . . . . . . . . . . . . . . 137 
La conversion est possible..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . !51 
Les maîtres de doctrine... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 163 



438 TABLE DES MAT!l!:RES 

LIVRE IV 

La descente divine et ses raisons ................ . 
Déluges et embrasements ....................... . 
Modalité de l'intervention divine ................ . 
La prédication par les Juifs et par les chrétiens .. . 
Grandeur des Juifs et des chrétiens ............. . 
Traditions et généalogies ....................... . 
Histoire ou allégorie? Le premier couple et le serpent. 
Le déluge et l'arche ........................... . 
Histoires de familles ............................ . 
L'interprétation allégorique ..................... . 
Les corps comme les âmes sont œuvre de Dieu .. . 
Na ture et origine du mal. ...................... . 
Nécessité et liberté ............................ . 
Le bien du tout ............................... . 
Expressions anthropomorphiques ................ . 
Dieu a tout fait principalement pour l'homme ... . 
Hommes et bêtes la force ..................... . 

la vie en société ............ . 
l'entraide ................... . 
les pouvoirs magiques ........ . 
le pouvoir divin de prédire ... . 
la fidélité, la piété filiale ..... . 

Conclusion .................................... . 

189 
209 
217 
231 
241 
267 
273 
291 
295 
307 
323 
339 
349 
353 
359 
367 
379 
385 
389 
397 
403 
429 
431 

SOURCES CHRÉTIENNES 

LISTE COMPLtl.TE DE TOUS LES VOLUMES PARUS 

N.B.- L'ordre suivant est celui de la date de parution (no 1 en 
1942}, et il n'est pas tenu compte ici du classement en séries : 
grecque, latine, byzantine, orientale, textes monastiques d'Occiw 
dent i et série annexe : textes para-chrétiens. 

Sauf indication contraire, chaque volume comporte le texte 
original, grec ou latin, souvent avec un apparat critique inédit. 

La mention bis indique une seconde édition. 

F 
1. G~GOIRE DB NYSSB : Vie de Moise. J. Daniélou, S. J., 

prof. à l'Inst. cath. de Paris (3° édition) .... En préparation 
2 bis. ClÉMENT n'ALEXANDRIE : Protreptique. C. Mondésert, 

S. J., prof. aux Fac. cath. de Lyon, avec la collaboration 
d'A. Plassart, prof. à la Sorbonne (réimpression 1961). 12,00 

3 bis. ATiffiNAGORE : Supplique au sujet des chrétiens. 
G. Bardy .................................... En préparation 

4 bis. NICOLAS CABASILAS : Explication de la divine Liturgie. 
S. Salavil!e, A. A., de l'Inst. fr. des J!t. byz. (1967). 

5. DIADOQUE DE PHOTICJ1 : Œuvres spirituelles. E. des Places, 
S. J., prof. à l'Inst. biblique de Rome (3' édition, 1966). IS,oti 

6. G!ŒGOIRB DE NYSSE : La création de l'homme. J. Laplace, 
S. J., et J. Daniélou, S. J. (trad. seule) (1944) ...... Epuisé 

7 bis. ORIGÏ!NE: Homéltes sur la Genèse. H. de Lubac, S. J., 
prof. à la Fac. de Théol. de Lyon, et L. Doutreleau, S. J. 

En préparation 
8. NiciiTAs S'ŒrHAros : Le paradis spirituel. M. Chalendard, 

doct. ès lettres (1945) ................ Remplacé par le no 81 
9 bis. MAXIME LE CONFESSEUR : Centuries sur la charité. 

J. Pegon, S. J., prof. à la Fac. de Théol. de Four~ 
vière ......................................... En préparation 

10. IGNACE n'ANTIOCHE : Lettres. - Lettre et Martyre de 
POLYCARPE DB SMYRNE. P.~Th. Camelot, 0. P., prof. aux 
Fac. dominic. du Saulchoir (3~ édition, 1958) . . . . . . . . 12,00 

11 bis. HIPPOLYTE DE RoME : La Tradition apostolique. 
B. Botte, O. S. B., au Mont~César . . . . . . . . . . . . Sous presse 

12. JEAN MOSCHUS : Le Pré spirituel. M. J. Rouët de J ournel, 
S. J., prof. à l'Inst. cath. de Paris (trad. seule) (1946). ~puisé 

13 bis. JEAN CHRYSOSTOME : Lettres à Olympias. A. M. Malin~ 
grey, agr. de l'Université . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Sous presse 

Trad. seule (1947) . . . . 8,70 

14. HIPPOLYTE : Commentaire sur D:anlel. G. Bardy et 
M. Lefèvre (1947) .................................... Epuisé 

Trad. seule . . . . 9,60 


